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nétabUdc  Bourbon» 


1522. 


Les  malbeurs  des  François  doiv  -Guiccitrcf, 
lièrent  iine  face  nouvelle  aux  inté-Uv.  15. 
rets  politiques  de  l'Italie.    Adrien 
étoit  allé  prendre  poffeiîion  de  la 
Xhiare.  Ce  ncniyeau  P^pe  étoimé 
Tome  IIJ,        -  A 


Histoire 

'de  l'être  ,  étranger  dans  Fltalie  ; 
^^XZ*  ignorant  les  intérêts,  de  cette  con»- 
trée  &:  ks  droits  de  fc$  Priocçs  , 
ny  portoit  d'aiUr^es  fentimens  qu'u- 
ne haine  aveugle  pour  la  France  ^ 
qu'une  reconnoî.ffance  refpeftueufe 
pour  l'Çlmpereur  ,  ni  d'autres  pria^ 
cip.es  d'admioiftratioa  que  ceux  qui 
avoient  penfé  le  faire  çhaffer  d'EC- 
pagne  ;  il  fut  Pape  ^  peu-près  com^ 
me  Fregofe  avoic  été  Doge  de  Gê- 
nes ,  ç^flr-à-dire  qu'il  fut  propre- 
ment (rouyerneur  de  Rome  pour 
l'Empereur ,  comme  Fregofe  i'avoit 
été  ae  iGênes  pour  François  I  ;  Il 
fat  pourtant ,  mais  (i) ,  no»  cpi»« 


(i)  Lf  chaînai  Pjdlavidn  t  dit  de  lui  :  Fy 

BccUJUftico  ottifnp  ,  Pjo^ifice  in  vêrita  médiocre,  il, 
/avoit  les  yertttf  iTun  Ponttfe  $*4  n'en  adroit  pas  les 
talens  ^  H  rouloit  réformer  les  ]4ms  <)«  la  Cour  de 
jRome  ,  &  rendre  à  yÇ^^ife  fy  fplAadeur^  I  !  y  CRi<- 
<vailIoit  aviecroarage  &  art;!C  fuccèf  quand  la  mari; 
|c  fti^'wA,  S9%  intentions  ^toient  pijces ,  Ton  zèle 
lincei«»  Les  Renatas  ie  haïrent^  parce  (m*ll  ha'iX- 
loit  ie  Ittâle  ^  la  pofférité  doit  Ten  efttmer^  Il  aimott 
^  v^të  «  même  liDHif|tt*efie  lui  étoît  contraire.  Il 
j^voit  (ùt  I»  étant  Doéleurde  Louvain*  un  Com- 
feentaif»  tut  Pierre  Lomberd  >  dit  le  Maître  des 


2>&  FHAKÇOIS  t.  ] 

me  le  fait  un  Prince  ,  que  fa  <]pia-  ' 
Uté  de  Chef  de  l'Eglife  exi^eok    M^^^ 
4quUI  montrât  des.  vues  impartiales 
&  pacifiques  >  &  que  lorfque   le 
Turc  plus  redoutable  fous  SoUmaa 

2ie  fous  aucun  de  fes  Prédéce£- 
urs ,  faifeit  de  Rhodes  le  cercueil 
de  toos  fes  Défenfeurs  &  défoloît 
jufqu'aux  rives  du  Danube ,  c'étoit 
au  Père  des  Chrétiens  à  empêcher 
que  fes  en£ins  par  leurs  haines  Se 
leurs  querelles  ne  fecondaflent  les 
progrès  de  l'ennemi  commun  ;  mais 
Adrien  ne  man^oit  pas  d'attribuée 
aux  &uls  François  tous  les  troubles 
de  la  Chrétienté ,  il  vouloit  qu'ils 
achetaient  la  paix  par  lefacrifîce  de 
toiites  leurs  prétentions.  Soq  inca-- 
pacité ,  (ts  préjugés  ^  lur-tout  fou 
dévouecnent  fervile  à  l'Empereur , 
kii  ôtoient  toute  confiance  de  la  part 
des  François  ,  &  toute  facilité  pour 


changer  ce  qu^I  avoît  écrit ,  ùtti  h  Pape  féat 
itrir  ttt  méiUere  ée  fm.  ^  Onupdre  flc  Ciaconios  % 
in  Vk.  Pontîfi  B^llarmm  di  Script.  Ecclefiaft» 
Docbêne  ,  Vies  <)e5  Papes.  Dopin  9  Bibliotheqnt 
^s  Auteurs  Eccte&tfl^iies  ,  âafriït^me  fiëck.) 


4  Histoire: 

!  reiiflîr  dans  ce  grand  projet  delà 
%  522.  réunion  des  Princes  Chrétiens  con-^ 
tre  les  Turcs.  Dailleurs  aucun  de  ces 
Princes  ne  fe  prêtoit  aux  projets  de 
conciliation ,  la  paix  étoit  prefqu'imr 
poffible  entr'eux ,  la  trêve  niême  ne 
leur  convenoîï  point,  TÊmper^ur  la 
vouloit  de  plufieurs  années,  le  Roi 
de  France  la  voulôit  à  peine  de  quel- 
ques mois  ,  ou  plutôt  perfonne  n'en 
vouloit  ;  tandis  que  pour  fauver  les 
apparences  ,  on  raifoit  femblant  d'é*^ 
coûter  les  propofitions  du  Pape ,  on 
formoit  de  part  &  d'autre  mille  in?F 
trigues  fecrettes  pour  s'èntre-nuire. 
Le  Pape  aifément  égaré  dans  ce  la- 
byrinthe d'affaires  qui  lui  étoient  fi 
peu  connues  ,  chercna  dans  le  Sacré 
Collège  un  conieil  fage  qui  pût  le 
guider  fûrement.  Le  Cardinal  de 
Médicis  étoit  feul  dépofitaire  du  £I 
dont  s'étoit  fervi  Léon  X ,  mais  ce« 
Cardinal  ,  ou  mécontent  d'avoir 
yiianqué  la  Papauté ,  ou  inquiet  fup 
les  embarras  que  fes  ennemis  pourr' 
i;oiènt  lui  fufciter  dans  la  nouvelle 
Çoixx  ^  ou  jaloux  ày  wn^  que  d'3\i*, 


deFrançoi-sL        f 

très  miniftres  alloient  y  tenir ,  s'étoit  - 
retiré  à  Florence  &c  y  vivoit  en  Sou-  1 5  ^^• 
verain.  Le  Pape  parut  vouloir  être 
gouverné  par  le  Cardinal  Soderin  , 
Evêque  de  Volterre.  Ce  Cardinal 
gagna  dabord  fa  confiance ,  en  afFec- 
tant  beaucoup  d'impartialité  ,  fur- 
tout  un  defir  ardent  de  ménager. la 
Paix  entre  les  Puiflances  Chrétien- 
nes ,  mais  il  étoit  tout  François  dans 
le  cœur.  On  furprit  entre  les  mains  Bekar.iîr^ 
d'un  Banni  de  Sicile  ,  qui  fé  difpo-  *7«n.i5« 
foit  à  paffer  en  France  ,  des  lettres 
du  Cardinal  Soderin  adreffées  à  TE* 
vêque  de  Saintes  fon  neveu  ;  So- 
derin le  chargeoit  d'engager  le  Roi 
à  envoyer  une  flotte  contre  la  Si- 
cile ,  en  l'affurant  qu'il  y  trouveroit 
pkis  d'amis  qu'il  ne  penfoit  ;  il  ajou- 
toit  qu'en  divifant  par  cette  diver-^ 
iïon  les  forces  Impériales  ,  il  lui  fe- 
xoit  plus  alfé  de  reconquérir  le  Mi- 
lanès.  Le  Pape  corlnoiffant  par  ces 
lettres  qu'il  avoit  été  dupe  de  la 
diflîmulation  du  Cardinal  Soderin , 
entra  dans  une  colère  qui  fit  bieii 
connoïtre  toute  fon  averfipn  pour 

Aii; 
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'la  France  ;  il  fit  enfermer  Soderînatj 
15x2.     Château  Saint-Ange  &  lui  fit  faire 
fon  procès  comme  à  un  Criminel 
d'Etat  ^  fous,  prétexte  qu'il  avoit 
voulu  livrer  aux  ennemis  un  Fief  de 
TEglife,  Sôderin  en  fut  qidtte  cepen- 
dant poiu*  la  perte  d'une  grande  par- 
tie^de  fes  biens  ;  mais^  Frédéric  Pa- 
della ,  Comte  de  Camérata ,  Jean  de 
,   Saint  Philippe ,  Intendant  des^Ports  ^ 
Jean- Vincent  Lofanto ,  Tréforier  de 
Sicile  ^  tous  complices  du  Cardinal-, 
furent  écartelés.  Le  Cardinal  de  Me- 
diçis ,  voyant  comme  on  traitoit  à 
Rome  les  amis  de  la  France  ,  vint 
profiter  de  ces  difpofitiotîs».,  il  gou^ 
verna  fans  concurrens  Tefprit  dtt 
P^ape ,  &  le  P^pe  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer  hautement  contre  laFrance.. 
Il  comment  par  fe  réconcilier  avec 
tous  ces  Fc  udataires  du  S%  Siège ,  qui 
s'étoient  mis  fous  la  proteûioo  de 
François  I ,  il  fit  avec  le  Dtic  de  Fer* . 
rare  &  avec  le  Duc  d'Urbin  ,  une 
paix  que  Léon  X  n'eût  pas  faite  aux 
mêmes  conditions ,  il  confentit  de 
Uur  rendre  leurs  Etats^il  crut  gagner 


tiiSjBz  en  les  arrachant  à  Paliiance  des 
l^rançois  y  il  s'attacha  principale-  l^^^* 
mept  à  l^uer  contre  ceux-ci  toute  jeicar.  lin 
ritalie  $  c'éfoit  peut-être  encote  ce  17.  ».  4^^. 
que  Léon  X  n'eût  pas  £iit  y  du  moins 
s  il  eut  été  fidèle  à  Ton  projet ,  de  pe 
fouf&ir  aucune  Piuflance  étrangère 
en  Italie  ;  car  puîique  les  Françoiir 
étoient  chaflés  du  MîUnès  »  c'étoit 
contre  les  Impériaux  mTû  Êdloitle 
Sguer  pour  les  chafler  a  leur  tour  du 
Royaume  de  Naples,  mais  peut-être 
Medicis  jugeoit-il  ce  projet  chiméri* 
que ,  &  croy oit-il  que  po«r  aflurejr 
h  paix  de  l'Italie  ,  il  uiffifoît  d'en 
écarter  les  François. 

La  défeôion  des  Ducs  de  Ferrara 
&  d'Urbin  ne  laiâbit  plus  àlaFrance 
d'autres  Alliés  en  Italie  que  les  Véni- 
tiens ;  mais  depuis  que  Crémone 
foumife  n'oppofoit  plus  aucune  bar- 
rière aux  forces  Impériales  prêtes  à 
fondre  fur  le  Breffan  &  le  Bergamaf* 
que ,  les  Vénitiens  commençoient  à 
pefer  avec  beaucoup  d'attention  le» 
avantages  &  les  inconvéniens  de 
leur  alliance  avec  les  François  ^cette 
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•  grande  affeire  flit  difcutée  folemnel^ 
I  jia.  lement  dans  leur  Sénat  ;  le  Provédi- 
teiir  ,  André  Gritti ,  (i)  qui ,  en  taî* 
fant  la  guerre  avec  les  François  ^ 
$'étoit  attaché  à  eux  y  plaida  leur 
caufe ,  Georçe  Cornaro ,  Noble  Vé- 
nitien ,  plaida  celle  de  l'Empereur^ 
Toute  rÈurope  avoit  les  yeux  fixés 
fur  le  Sénat  de  Venife  ,  &  attendoi^ 
en  filence  Toracle  qu'il  alloit  rendre. 
Richard  Pacé ,  Ambafladeur  du  Roi 
d'Angleterre,  Jérôme  Adorne  (i) 
Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  foili- 
citoient  vivement  une  décifion  fa- 
vorable (3).  La  France  fe  bornoit  à 
'  conjurer  le  Sénat ,  non  de  pronon^ 
cer  en  fa  faveur ,  mais  de  différer 
d'un  mois  fa  décifion*  ;  elle  afluroil 


(iV  II  fut  fait  Doge  quefqae  tems  après. 

(i)  Adorne ,  Minière  d*un  génie  profond  &  d'une 
expérience  au-deflus  de  fon  âge  ,  mourut  dans  lè 
cours  de  cette  négociation  ,  qu*il  conduifoit  avec, 
beaucoup  d'adreilè  ;  il  fut  remplacé  par  Marin  Ca« 
raccioli  »  Protonotaire  Apoftolique  ,  depuis  Car* 

(3)  L* Archiduc  Ferdinand  que  l'Empereur  (  foa 
ârére  )  avoit  nomme  Ton  Lieutenant  Général  ei> 
Allemagne  ,  en  lui  abandonnant  les  Etats  hérédi- 
taires d'Autriche  ,  avoit  auflî  un  Amba(fadeui  k 
Venife.  ' 
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<^i'avant  ce  tems  François  I ,  paffe- 
rdit  les  Alpes  avec  la  plus  formida-  i  Si** 
ble  armée  qu'on  eût  vue  en  Italie.' 
I:x>uis  de  Ganoffe  ,  Evêque  de 
Bayeux ,  autrefois  Evêque  de  Tri* 
caricQ  &  Nonce  de  Léon  X ,  alors 
Ambafladeur  de  France,  redoûbloit 
d'efforts  pour  obtenir  ce  délai  ;  on  ! 


Pâques  le  5* 


en  v-oyoit  pour  l'appuyer ,  le  Prince  i  c  13 
éè  Bozzolo  &  le  Maréchal  de  Mont-  ' 
morenci ,  qui  dans  fon  premier  fé-  Avrt 
jaiïr  à  Vemfe  i<  s'étoit  rendu  agréa- 
ble à  la  République.  Mais  les  Minif- 
tfes  d'Angleterre  &  de  l'Empire  j 
voulant  prévenir  l'arrivée  dé  Mont- 
morencî  qu'ils  craignoient ,  firent 
tant  d'inftance  auprès  du  Sénat  y 
qu'il  fe  déclara  pour  eiix.  Il  importe 
peu  d'étaler  ici  les  raifons  contra- 
didoirement  alléguées  par  Gritti  & 
par  Cornaro  ^  mais  il  importe  peut- 
être  pour  rinftruftion  des  Rois  , 
qa'on  fâche  le  motif  qui  détermina 
les  Vénitiens  ;  ce  fut  la  connoiffarice 
que  leur  doniia  leur  Ambafladeur  en 
jFranee ,  du  caraftère  alors  léger  & 
inappliqué  du  Roi ,  de  fon  ardeUP 

A  V 


to  Histoire 

•  pourlesplaifirs,  de  foaéloîgnemeTit 
^7^3-  des  affaires  ^  de  l*ex^cè^  de  fes  dé- 
penfes.  CesconiidératianyFetnpor* 
térent  dans  leur  efprit  fur  les  droits 
d'une  aitiance  ancienne  ,  qui.avok 
pour  nœuds  des  intérêts  enentiels  , 
qui  n'avoit  été  interrompue  que  par 
ce  phénomène  politique  de  la  Lîgue 
de  Cambray  ;  &  dont  la  ligue  de 
Cambray  mente  avoit  fait  voir  la 
néceffité  (  i^- 
Beicar.Kv.  ^^  ^it  donc  uil  nouveati  fyûème 
xj.  n.  2d.  politique  en  Europe ,  on  vit  les  Vè» 
nitiens  s'unir  contre  les  François  à 
la  Maifon  d'Autriche ,  qui  leur  con- 
teftoit  prefque  tous  leurs  Etats  de 
terre- ferme .  Ces  Etats  litigieux  tonî^ 
borént  dans  le  partage  de  f  Archiduc 
Ferdinand  à  qui  TEmpereur  les  avoit 
cédés  ;  on  termina  toute  conteftation 
à  cet  égard,  en  ftipulant  que  ces  Etats 
refteroient  aux  Vénitiens ,  moyen- 
nant deux  cens  mille  ducats  qu^ils 
payeraient  à  TArchiduc  dans  Tefpace 
de  huit  ans.  Enfin  le  résultat  de  tous 

(i)  Voie  riotrodu^tlon  ,  cliap.  ^  arU-VeiMfd* 
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îes  mouvemens  politiques  de  cette  ' 
année  fut  que  le  Pape  ,  TEmpe-  H^3>' 
reur ,  le  Roi  d'Angleterre ,  toute  TI- 
talie  9  toute  l'AUemagne  ,  prefque 
toute  TEurope  fe  trouva  liguée  (  i  ) 
contre  la  France  feule  ;il  ne  lui  reûa 
d'amis  que  TEcofle ,  qui  ne  pouvoit- 
fournir  que  de  foibles  fecours  de  di- 
veriSon  ;  les  Suiffes*  fur  les  fecours^ 
defquels  on  ne  pouvoit  compteç 
qu'avec  de  l'argent  toujours  prêt ,. 
&  le  Duc  de  Savoye ,  qui  pouvoir 
du  moins  faciliter  le  |)ailage  des* 
AlpeSà 

L'ardeur  des*  Puiffances^  dé  ritalie 
à  entrer  dans  la  Ligue  ^  feqible  prou- 
ver qu'elles  regardoient  l'expulfioa^ 
des  François  comme  le  f^ul  principe' 
de  leur  repos  ôc  de  leur  fureté.  Tou- 
tes furent  comprifes^ dans  le  Traité^ 
toutes  concoururentàfon  exécution.* 
S^ps  compter  les  PaiiTances  direâe- 
ment  intéreffées,  telles-que  le  Pape  ,, 
^Empereur  comme  Roi  de  Naples  ^ 
&k  Duc  de  Milanv  1«  Gasdinal  de: 
<i  1 1  ■  I         1 1 1    "     ■       ;    ■  ^..., 

(i)  Cefi  ce  if!L*m  «l^peH&ls  Ligne  i^Rptjm- 
A^VJÎ 
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'Médicis  le  figna  tant  en  fon  noinp 
l'y  23/    qu'au  nom  des  Florentins  &  des  Gé^ 
nois  ;  les  Génois ,  outre  la  contribu- 
tion générale ,  fe  chargèrent  d'en- 
tretenir une  flotte  ;  le  Marquis  de- 
Mantoue  reçut  avec  joie  la  commif-^ 
fion  de  Capitaine  général  des  trou-' 
pes  combinées  de  l'Eglife  &  de  Flo-^ 
rence.  Le  Ducd'Urbin  prit  leCom-- 
mandement  des  troupes  Vénitien- 
nes ;  la  Seigneurie  jaloufe  de  faire' 
voir  qu'elle  brifoit  de  bonne  foi 
tows  les  liens  qui  l'avoient  attachée 
à  la  France ,  ôta  ce  Commandement- 
à  Théodore  Trivulce ,  parce  qu'on 
le  favoit  partifan  des  François  ,  &c 
k  donna  au  Due  d'Urbin»,  parce* 
qu'il  venoit  de  rompre'  avec  eux.> 
La  France  dans  fon  malheux  refTem-  ^ 
bloit  au  lion  accablé  de  vieiitefTe  , 
chacun  voulait  lui  porter  un  coup. 
Tout,    jufqu'aux  Républiques  de 
Sienne  &  de  Luques ,  jouoit  un  per-' 
ibnnage  dans  la  Ligue  formée  contre 
MCé  II  eft  vrai  que  la  crainte  de» 
armes  de  l'Empereur  n'aidoit  pas 
peaàtfette  réunion  de  toutes  les 


n 
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petites  Puiffances  ;  les^  Républiques  ! 
de  Luques  &  de  Sienne ,  par  exeni-  1 5  ^5^ 
pie  y  ne  eontribuerent ,  que  parcç 
qu'elles  y  furent  forcées  par  Charles 
de  Lannoy  ^  qui  venoit  d'être  fait  ' 
Viceroi  de  Naples  à  la  mort  de  Dôn> 
Raymond  de  Gardonne.  Le  Cardi-^ 
nal  de  Médicis  haïflbit  Prôfper  Co- 
lonne ,  il  eût  bien  voulu  faire  nom*, 
nver  Généraliflîme  de  la  Ligué  ce 
Charles  de  Lannoy  ^  mais  le  n^érita 
reconnu  de  Colonne  Pemporta.  IL 
fut-  nommé  parle  Pape  &  par  TEm-^ 
pereur,  qui  s'étoient  réfer vé  le  choix 
du  GéneraK 

^  L'inévitable  attrait  du  plaifir  ftibr 
jugue  plus  ou  nK>ins  tous  les  hom-; 
mes  9  mais  le  foible  eft  dompté  fans 
retour ,  e'eft  ea  fe  réplongeant  dans 
la  molleffe  "qu'il  fe  confole  des  mau3^ 
que  la  molleffe  entraîne  ;  le  grand 
homme  4it  la  vaincre  quand  il  lef 
faut»  &  les- difgraces  lui  rendent  fa 
vertu.  François  L  fe  réveilla  au  bnût 
de  r£urope  conjurée  ;  il  s*arracha 
auxr.voluprés ,  il  s'enflamma  de  nou* 
veau  pou^  la  gloire^;. tant  d'ennemis 
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•  qu*U  falloir  combattre,ne  firent  qu*xr- 
ïjij*    riter  fon  courage,ilnefe  borna  point 
à  fe  défendre  contre  eux  r  ce  qui  pa- 
toiflbit  déjà  bien  difficile ,  il  voulut 
encore  les  attaquer ,  ce- qui  paroi^ 
foit  prefque  imp<^ble.  >» Toute  l'Eu- 
n*rope  fe  ligue  contre  moi ,  dit-il  à. 
un  Gentilhomme  Efpagnol  en  lur 
rendant  la  liberté-  ^  eh  bien ,  je  fe- 
i»*  rai  fkce  à  toute  l'Europe  ;  je  ne* 
H  crainspointl'Empereur,iln'a  point 
H  d*argent  ;  ni  le  Roi  d'Angleterre , 
»  ma  frontière  de  Picardie  eft  bien- 
1^  fortifiée  ;  ni  lesFlamans ,  ce  font 
»de  mauvaifes  troupes»  PourTIta- 
»lie  ,  c'eft  mon  af&ire  ;  je  m'en 
i>  charge  moi-même.^  J'irai  à  Milan , 
nj^  le  prendrai ,  je  ne  laîfierai  rien 
»  à  mes  ennemis  de  ce  qu'ils  m'ont 
n  enlevée 

En  effet  contt^  l'attente  publique, 
te  Roi  difpofa  tout  pour  fon  voyage 
d'Italie ,  après  avoir  pourvu  à  la  dé* 
lenfe  de  fes  frontières»  Les  troupes 
marchoient  vers  Lyon  oîi  elles  dé- 
voient s'àfiembler.  Le  Duc  de  Suf-- 
lb&  Rofe-Qlanche  y  nienoicfes^I^ui^ 
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quenets  &  deux  mille  hommes  de- 
troupes  tevéès  en  Picardie.  L'Amiral    *  J^î»- 
de  Bohnivet  &  de  Lorges  avoient 
même  pris  les  de  vans  &  étoient  a^    Mém;  éè 
lés  placer  ûx  mille  hommes  d'Infan-  y^i'^'^  * 
terie  au  Pas  de  Suze^  Le  Roi  fe  fou- 
venoit  de  importance  de  ce  poftè 
&  de  rembarras  oîi  Ton  s'étoit  trou- 
vé en  15^15  ,  pour  avoir  Uuffé  le 
tems  aux  SuiSes  (  i  )  de  s*en  faifir. 
Le  Maréchal  de  Nfontmorenct  avoit 
auffi  paffé  les  Alpes  avec  un  corps 
de  douze  miUe  hommes  ^  &  s'étoit 
joint  à  TA  mirai  près  de  Turin ,  oit 
ils  dévoient  attendre  l'arrivée  du 
Roi  &  du  refte  de  l'armée.  Le  Roi 
lui-même  étoit  déjà  en  marche ,  lorf* 
qu'une  révolution ,  dont  le  germe 
fermentoit  depuis  quelques  années 
au  milieu  de  fa  Cour  ,  vmt  à  éclater.  Beicar.  Uv; 
tout -à -coup  ,  &  à  rompre  toutes  '>«v43» 
fes  mefur^s. 

La  Duichefie  d'Augoulême  avoit 
conçu  depuis  long-tems  pour  le  Con- 
nétable de  Bourbon  une  paffîon  maU 

(1)  Alors  etnncmis^ 
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■heureûfe ,  qui  fiit  la  fowrce  des^pkî^ 
^J^3/    grands  défôrdres  (i).   Quoique  la 

(i)  L'hiftoire  de  cette  paffion  eft  contée  par  Icf 
P.  Daniel  avec  beaucoup  de  mal-adreife  &  de  con*  • 
fufion.  La  camte  d'être  romanerque  Ta  précipice 
dans  tous  les  défauts  contraires  *,  c*efl  un  Religieux 
qui  psrle  de  Tamouf  ;  il  cherche  à  douter  qu'untf  : 
grande  PrincefTe  ait  pu  armer  un  grand  Prince  ',  &  . 
loffaVil  eft  forcé  de  céder 'fur' ce  point  à  rautoiit^ 
é^  rhiftoire ,  il  s*afnufe**à  difpiuer  contre  VarilIaSf  = 
fur  ]'époque  de  cet  amour  ;  il  vent  que  la  DuchefTe 
d*Ahgoulêrrfe  ,  ayant  toujours  été  ennemie  du  noni 
àe  Bourbon  ,  aitfenti  naître  dans  fon  caur  de  l*in^  - 
clination  pour  U  Connétable  «  des  qu'il  eut  perdu 
fa' femme.  Ce  font  fes  propres  termes.   On  fentf 
foût  rembarras  que:  donnent  à  cet  Hiftorien  le* 
vsyiations  qu'il  'jroperçoit  dans   la  cofflluite  .de  la' 
Ôucheffe  à  Tégard  du  Connétable ,  comme  fi  l'agi-i' 
tatfon  ordinaire  des  grandes  padions  ne  fuffifoit  pas' 
pour  en  rendre  compte.  Faute  de  (çonnoitre  le  coeur 
humain  &  de  pouvoir  le  reconnoîf re  aui  difparates 
même  de  la  conduite  de  la  Ducheiife  ,  le  P.  Oanief 
falt^un  fydême.  li  remonte,  à.  la  haine  fi.  connue 
d*Anne  de  Bretagne  &  tie  la  Duchefle  d' Angbulê  ■ 
me  ;  il  fuppofe  qu'Anne  de  Bretagne  étirirla  pro? 
teé^rice  déclarée  de  la  Maifon  de  Bourbon  v  que 

ÏaT  cette  raifon  la  DucheiTe  d'Angoulême  eh  écoit' 
I  pterfécutrice  f-qtt*on  ne  dbir  attribuer^  celle-ci 
aucun  des  bienfaits  répandus  fur  le  Connétable  ^ 
qu*au  contraire  elle  ri'avoit  ceiïé  de  le  haïr  &  de" 
le  per-fécuter  jufqu*au  inonifont  où  elle  s*enftamma 
pour  lui  )  parce  qu'il  éroit  veuf.  Mais  l'hiftoirqi 
n'ôfft-é  guère  de  ttaces  de  ce  grand  amour  d'Anne 
de  .Bretagne  pxnir  la  Maifon  de  Bourbon  >  ni  de  l9 
haine  de  la  Duchefied'AngouIême  pour  cette  Mai- 
fon. Ueft- vrai  que  le  P.  Daniel  en  niant  que  fer 
Connétable  dut  Ton  éléviitioo  à  U  Duchette  y^(e 
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flaiflance  &  le  mérite  du  Duc  de' 
BourbroA  duflent  naturellement  ïé-  M  ^3* 
lever  aux  plus  grands  honneurs  ^  il 
cô  certain  qu'il  dut  en  grande  partie 
fon  élévation  à  la  Ducheffe  ;  le  Roî  ^ 
quoicju^'il  rendît  jaftice  aux  talens  de 
ce  Prmce  ,  n'étoit  pas  pbrté  à  Tai* 
mer.  Bourbon  avoit  une  fierté  fé- 
vere  &  taciturne  qui  fympathifoiii 
peu  avec  Thumeur  enjouée  du  Roi"; 
mats  les  foUicitations  de  la  DucheiTé 
cPAngoiilême  engagèrent  le  Roi,na^ 
tureUement  équitable,  à  vaincre  (es 
répugnances*  Il  paroît  que  Bourboi* 
,  permit  à  fon  grand  cœur  de  profite» 
des  foiblefTes  d'une  femme  qui  pou- 
voit  fervîr  fon  ambition  ,  il  paroît 

m  I        I       ■       ■!■       '   I     ta  II  '     iiT  ' 

fbnée  fur  rautorité  dfe  Marillaé,  Secrétaire  du  C6iy> 
nétable  ,  8c  qui  a  écrit  fa  vie  ;  mais  il  eût  dû  confi- 
dérer  que  cette  vie  eft  plutôt  un  Faclum  qu'une' 
hiftoire  ,  &  que  MariUac  fe  conformait  aux  vûest 
d6  fon  Maître  ,  qui  eût  voulu  fe  déguifer  à  lui;mémeL 
les  obligations  qu'il  avoit  à  Ton  eniiemi.  Mais  nous' 
avons  fous'  les  yeux  des  Letti'ès  dans  lefqueUes  it 
ies  i^connoît  exprefféin^nt.  Ce  MariUac  en  général 
paroît  peu  inflruit  de  ce  crui  concerne  la  nucheffé  • 

d'Angoulême ,  Il  Ta  fait  naître  vers  Tan  14S1 ,  tan<« 
dis-  qu'elle-même  dit  dans  ton  Journal  qu'elle  na* 
quit  en  1476 ,  ce  qui  juftifioit  encore  plus  les  dé- 
goûts du  Cômiétabte» 


Histoire 
">  J  *3  •  qu'il  flatta  ces  foiblefTes,  qu'il  donim 
des  efpérances ,  qu'il  fe  feryit  en 
Jiosnme  habile  de  cet  afcendant  que 
donne  l'indifférence  fur  un  cœur  pat 
£onné.  Mais  il  ne  put  fe  trahir  long- 
tems  9  il  ne  le  voulut  plus  même  ^ 
lorfqu'il  fîit  parvenu  au  dernier  de*- 
gré  où  il  pouvoit  aipîrer.  Ses  froi* 
«eurs  éclatèrent  ^  il  dédaigna  hau-* 
tement  une  Princefle  encore  aima-» 
ble  9  cpjà  voulok  le  paroâtre  ^  &  qui 
vouloit  fur* tout  le  paroitre  à  les 
yeux  ;  il  ne  vît  plus  en  elle  qu'une 
femme  importune  ^  qui  avoit  treize 
ans  plus  que  lui 

Jufques«Ià  elle  n'étoit  q»e  mépris 
iee ,  mais  elle  fe  vengea^  8c  elle  fut 
haie  ;  elle  hait  à  fon  tour  ^  comme 
on  hait  quand  on  aime.  LespaAîon» 
donnent  toujours  de  mauvais  con- 
feils ,  elle  crut  fubjuguer  fon  Amant 
ambitieux,  en  lut  montrant  qu'elle 
pouvoit  lui  fake  autajj^t  de  mal 
qu^elte  lui  avoit  Êiit  de  bi^n.  Par 
une  conduite  très-peu  délicate  ^  elle 
fembla  dabord  regarder  le  cœur  de 
ion  Amant  comme  une  Place  qu'Hi 
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^lloît  réduire  par  famine ^  elle  fit- 
arrêter  fes  penfions  ;  il  ne  daigna  pas  *  î  *  J  • 
s'en  plaindre  ^  &  ce  fiit  un  nouvel 
outrage  pour  la  Ducheffe  d'Angou* 
lême  ;  mais  fa  belle-mere  s'en  plai* 
gnit  pour  lui  ;  c'étoit  cette  fàmeufe 
Uucheffe  de  Bourbon-Beaujeu ,  fille 
de  Louis  XI  ^  qui  avoit  gouverné 
fotis  €liarles  VIIL  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  force.  Son  crédit  néceir 
iairement  très  déchâ  fous  Louis  XII^ 
ne  s'étoit  pas  relevé  fous  François  I  ; 
mais  la  fermeté  de  fon  efprtt  étoit 
toujours  ta  même^  elle  eut  un  éclair- 
ciflement  très-vif  avec  ta  Ducheâe 
d'Angoutême  ;  celte -ci  céda;  <m 
promit  que  les  penfions  feroient 
payées  ^  on  manqua  de  parole.  Le 
Connétable  avoit  toufoiâs  été  h& 
tueux,  il  afeâa  de  le  proltre  en- 
core davantage  &  de  faire  voir  qite 
fa  magnificence  étoit  indépendante 
des  bienfeits  de  la  Cour.  Il  hû  nà'^  AumoU  dé 
qmt  nxh  filç  contre  fon  efpérance  ,  •^«*''"  ^s^7*^ 
(  car  Suzanne  de  Bourbon-Beaujeu  fa 
femme  étoît  infirme  &  contreéiite , 
il  ne  Tavoit  époufée  que  pour  réit^ 
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nir  plus  sûrement  les  biens  (  i  )  dé 
X  S  ^3  •  la  Maifon  de  Bourbon^  &  comptant: 
Bram.hora.  peu  for  fa  fécondité  ,  il  s'étoit  fait 
îiiunr,  iaiTQ  une  donation  univerfelle  paF 
le  contrat  de  mariage),  it  failït  Toc- 
cafion  de  cet  événement  inefpéré 
pour  donner  dans  Moulins  au  Roi  Se 
à  toute  la  Cour  une  fête  fuperbe* 
Le  Roi  fut  prié  par  le  Connétable 
jd'être  le  parain  de  fon-fils.  »  Le  bap» 
»  tême  &  le  feiKn  ,  dit  Brantôme  , 
»  furent  fi  fçmptueux,  qu'un  Roi  de 
.  >}  France  eût  été  bien  empêché  d'ea 
^  faire  un  pareil ,  tant  peur  la  grande 
jf>  abondance  des  vivres ,  que  pour 
yf  les  tournois  ,  mafcarades ,  danfe 
}>  &  affemblées  de  Gentilsbommes  : 
»  car  il  sy  en  trouva  fort  grand 
^  nombre.  Il  y  en  avoit  cinq  cens 
M  habillés  tous  de -velours  y^jue  tout 
«  le  monde  ne  portoit  pas  en  ce 
n  tems  -  là ,  &  chacun  une  chaîne 

■    à.      ■    , I  I  M        1  I.     Il  II    11.  ■     .  '  I    ■       I    W 

(i)  Ce  mot  :  plus  fimmcnt  fera  'explHfud^  d^np 
tirie  Diflertation  ,  où  on  fera  voir  que  félon  Tufage 
,étah\\  dans  la  Maifon  de  Bourbon  &  félon  divers 
paAes  de.  Famille  ,  la  PrinceflTe  Suzanne  ne  devoit 
point  hériter  du  Duc  de  Bourbon-Beaujeu  fon  père;  >. 
'^^s  qne  ks  tenes  dévoient  paffer  aiu' Connétable 
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j^id'or  ail  col,  faifant  trois  tours  ,î 
»  qui  étoit  pour  lors  une  grande  paT    i  S  ^J^ 
>f  jade  &  figne  de  nobleffe  &  rir 
»  cheffe.  l 

Le  Roi  en  fut  frappé ,  il  ne  put 
cacher  fa  jaloufie  ,  tk  ,on  juge  bie»  = 
Que  les  penfiQns  du  Connétable  n'ea  • 
turent  pîis  mieux  payé^.   • 

Si  le  cœur  de  Bourbon  paroifloit 
invulnérable  du, coté  de  h  fortune  i 
il  étoit  fenfible  a,ux  honneurs.  L9 
Ducheffe  qui  ravoir  élevé,  pou  voit    • 
Tabaifler.   Le  ÇLoi-avoit  donné  ea 
1.5  iç.  au  Connétable  le  Gouverne.- 
ment  du  Milanès  qu'il  avoit  fi  bien 
mérité  par  fa  boorie  conduite  à  la    * 
bataille  de  Marignan  gcpar  la  r4duc* 
tion  de  ce  D.uché^.qiû  avoit  été  prin-    ' 
cipalement  fon  ouyrage.   La  Du- 
chdiTe  d'Angoulême  perfuada  au  Roi 
qu'il  éroit  imprudent  de  mettre  xux    * 
État  fi  éloigné  ^  mal  uni  encore  à  la 
France  »  entre  les  main^  d'un  Prince 
du  Sang,  jeime,  puiflVnt,  ambitieux, 
aimé  des  troupes ,  du  Peuple ,  de  là 
Nobleffe,  capable  de  tout  entrepren- 
dre j  .ia  gloire ,  ùs  talens ,  fes  vertus 


Mij, 
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I  même  s'élevèrent  contre  lui,  on4e 
rappella  ^  &  la  DuchefTe  coûta  tout 
à  la  fois  le  plaifir  de  l'affliger  &  ce- 
lui de  le  revoir. 

Elle  lui  procura  encore  une  mor- 
tification bien  amère^  lorfqu'au  paf« 
iage  de.  l'Efcaut  en  1 5  2 1  •  elle  fit  don- 
ner la  conduite  de  Tavant-garde  au 
Diic  d'Âlençon,& dépouilla  ainfi  le 
Connétable  d'une  des  plus  nobles 
prérogatives  do  fa  dignité.  Le  reC 
lentiment  de  ce  Prince  fut  très-vif  , 
&  s'aigrit  encore  p>ir  Timpuifiànce 
de  le  raire  éclater.  De  fon  côté  il 
n'épargnoit  à  la  Ducheâe  aïKim  té<- 
moignage  de-mépris  ni  de  haine.  Ce 
fut  dans  l'efpérance  de  la  perdre  ^ 
qu^il  aida  Lautrec  à  fe  juflifier  ;  maU 
heureufement  cette  juftification  en 
inculpant  la  Duchefie  d'Angoulême^ 
fit  périr  l'innocent  Semblançaî* 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvement 
d'amour  &c  de  haine ,  la  Duchefie 
Suzanne  étoit  morte  à  Châtelleraud 
le  18  Avril  1 521 ,  fans  enfans,  (  i  ) 

(i)  Celoî  que  le, Roi  avoît  terni  fur  les  Fônt$, 
A*avoit  guère  vécu ,  non  plus  que  deux  autres  ^ul 
itoient  fiés  avant  term«« 
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ayant  confirmé  par  fon  teftament  la  • 
4onation  portée  dans  fon  contrat  de    ^li^i* 
mariage; 

La  Duchefle  d*Angou!ême  fentit 
fon  amour  renaître  avec  Tefpérance  ;, 
elle  pouvoit  réparer  tous  les  maux 
qu'elle  avoit  faits  au  Connéta^^ 
ble ,  elle  pouvoit  l'élever  au  faite 
de  la  puiflance  ,  partager  avec  lui 
l'empire  fouverain  qu'elle  exerçoit 
fur  l'efprit  de  François  I ,  &  le  faire 
prefque  Roi  fous  l'autorité  de  fon 
Fils.  Le  co^ur  ulcéré  du  Connétable 
repoufTa  cette  main  bienfaifante  qui 
«'offroit  à  lui.  Quand  on  lui  parla 
d'époufer  la  Ducheffe  \  il  rejetta  la 
propofitioil  avec  horreur ,  il  réfifla 
aux  inftances ,  il  brava  les  menaces , 
il  fît  des  railleries  fanglantes  fur  l'âge 
&  fur  la  conduite  de  la  Ducheffe  ,  il 
mit  le  comble  à  la  rage  de  cette  mal^ 
heureufe  Princeffe.  Que  de  maux  il 
eût  épargnés  à  la  France,  que  de 
maux  ilfe  f^t  épargnés  à  lui-même , 
^il  eut  pu  vaincre  ion  cœur  ,  étouf*- 
fer  une  averfion  à  Quelques  égards 
i^jufte  U  cortfcntir  a  fon  bonhcijr  } 


14  .'     H  I  s  T  O  I  R  E 

On  a  .cru  long-tems  ,  for  la  foi 
15x3,  d'une  vieille  tra4itîon  ,  que  le  Roi 
lui-même  propoia  fa  Mère  au  Con- 
nétable •;  qiie  celui-ci  oubliant  le  ref- 
peà  qu'il  devoit. au  Roi,  joignit  à  fon 
^efus  des  difcours  qui  attaquoient 
rhonneiu:  de  cette Princeiffe ,  &,qup 
le  Roi  indigné  dç  ion  infolence  , 
lui  donna  un  foiifflet.  Si  le  fier  Cour- 
bon  eût  été  affez  imprudent  pour 
s'attirer  un  pareil  affront,  il  eût  été 
affez  fou  px>ur  fe  perdrje  ^ufli  fur  le 
xhamp. 

La  Ducheffe  d'An^oulême  n'ayant 
plus  que  te  défefpoir  pour  guide  , 
prit  le  parti  violent  &  affreux  de  dé- 
pouiller le  Connétable  de  tous  fes 
biens  en  réclamant  la  fucceflionde 
la  Maifon  de  Bourbon ,  comme  hé- 
ritière de  (i)  Suzanne  de  Bouri)on- 
Beaujçu,  femme  du  Connétable  ; 
nous  |di£puterons  dans  une  differta- 
tion  particulière-  l'objet  de  ce  fat^l 
procès. 


It)  Elle  étoijt  fa  couine j|erfnâlnc.p|ir  fa, mer e^ 
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i>'E  François  I.  i% 
te  Chancelier  Duprat  devoit  fa^ 
C[>rtiine  à  la  Ducheffe  d'Angoulême"  : 
s'il  eut  été  reconnoiffant,  il  eût  com- 
battu {es  fureurs  ;  mais  il  n'étoit  que 
Courtifan,  il  les  fervit.  H  haïffoit  le 
Connétable  9  dont  la  fierté  impru- 
dente prodiguoit  les  mépris  aux  Fa- 
voris &  aux  Miniftres  ,  &  qui  avoit 
Tefiifé  de  vendre  quelques  terres 
^ue  Duprat  avoit  voulu  acquérir  en  Beicaf,Kvw 
Auvergne,  Duprat  épuifa  la  féconde  '^"'^*  ^' 
iiibtilité  de  fon  efprit  pour  prêter 
<les  couleurs  à  Tinji^ce  ;  il  connoif- 
ibit  &  ne  rejettoit  pas  les  honteufes 
Teffources  de  la  chicane  ;  en  inter- 
prétant certaines  claufes ,  en  abu- 
sant des  mots  ,  en  détournant  le 
iens ,  il  en  fit  réfulter  un  prétendu 
^roit  de  réverfion  de  certaines  ter- 
res au  Domaine  (  i),  il  parvint  à 
mettre  en  Jeu  les  droits  facrés  de  la 
Couronne ,  il  fit  intervenir  le  Roi , 
il  intéreffa  le  zèle  des  Magiftrats  à 
dépouiller  Bourbon  ;  il  arma  contre 

(i)  Cela  fera  plus  clairement  expliqué  dant  (• 
Oiflèrtadon. 

Tome  JIL  B 
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•  lui  &  Tartifice  &  la  force ,  &  le  fo^ 
,1 523 .  phifme  &  le  crédit,  &  Tautorité  trop 
flexible  des  Loix,&  l'éloquence  trop 
verfatile  des  Avocats,  &  les  foibleCî 
{es  &c  les  erreurs  des  Juges. 

Jamais  caufe  en  France  n'eut  tanf 
d'éclat  &  ne  mérita  tant  d*en  avoir 
par  l'importance  de  Tobjet ,  par  la 
qualité  des  parties,  par  le  mérite  des 
Défenfeurs. 

Quant  à  l'objet ,  il  nç  s'agiffoît  de 
rien  moins  que  de  la  pofleflîbn  de 
plufieurs  Provinces  ,  telles  que  le 
Bourbonnois  ,  l'Auvergne ,  la  Mar-- 
che ,  le  Forez ,  le  Beaujolois ,  la  Prin-» 
cipauté  de  Dombes  ,  fans  compter 
une  multitude  d'autres  Seigneuries 
titrées  &  confidérables. 

Les  Parties  étoient  d'iin  côté  le 

Roi  &  fe  mère  ;  de  l'autre  un  Prince 

du  Sang ,  le  fécond  par  la  naiffance  , 

le  premier  par  îç  mérite ,  &  Connç^ 

'        table  de  France. 

Tous  les  Orateurs  qui  plaidèrent 
cette  grande  caufe,  parvinrent  dans 
la  flûte  $iux  premières  dignités  de  I^ 


et  FRATfçôis  t:     5f 

Magïftrature.  UAvocat-Géiïéral  (i)  ' 
Lizet  qui  parloit  pour  le  Roi,  fut  ^5^3* 
Premier  Préfident  ;  Poyet ,  Avocat 
de  laDucheffe,  fut  Chancelier,  Mon- 
thelon  même  ,  Avocat  du  Coiuiéta^ 
Me  ,  fut  Garde  des  Sceaux  ;  mais  on 
}uge  bien  que  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  la  DucheflTe* 

Toutes  les  paflions  étoîent  ea 
mouvement  dans  cette  affaire.  U^r- 
gueil  d'un  Héros ,  incapable  de  flé- 
chir ,  trop  capable  de  fe  venger  ;  la 
rage  d'une  fenmie  dédaignée  &  toute 
pui{rante;ies  préventions  d'un  grand 
Roi  qu'aveugloit  une  tendreffe  ref- 
peâueufe  pour  fa  Mère  ;  de  la  part 
ies  Juges ,  la  crainte  qu'infpiroit  l^ 
Duchefle ,  f  amour  qu'on  a  voit  pour 
leRoî ,  les  égards  qu'on  devoit  à  la 
gloire  du  Connétable ,  la  honte  de 
prêter  fon  miniflère  à  l'oppreffioa 
du  Héros  de  la  France ,  le  defir  delà 
feveur ,  l'efpérance  des  grâces ,  ce 
vent  de  la  Cour  qui  excite  tant  de 
tempêtes  par^touc  oh  il  fouffle ,  ces 

>  i(i  C  Oo  Jes  ,ap]^eIIoit  ato»  Avocate  du  Rùî% 
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•divers  mouvemens  ,  combattus  \ei 
^  J  ^3  •     uns  par  les  autres ,  agitoient  &  boiu* 
leverfoient  toutes  lésâmes. 

La  Duchefle  de  Bourbon-Beaujeu^ 
belle-mère  du  Connétable ,  vit  en** 
tamer  cette  odieufe  affaire,  elle  re- 
cueillit les  reftes  d'un  courage  affoi- 
bli  par  {es  malheurs  &  par  la  mort 
de  fd  fiile ,  elle  défendit  fon  Gendre  y 
elle  réclama  l'exécution  des  dernier- 
Le  14  JVb-  ^^^  volontés  de  cette  fille  qu^'elle 
fjcmhftj^Lz.  pleuroit  ;  mais  elle  la  rejoignit  bien-^ 
tôt  ;  elle  mourut  accablée  fous  le 
poids  de  Tinjufte  pouvoir  dont  elle 
avoit  dle-mème  accablé  fes  enne- 
mis fous  Charles  VIII  ;  {on  teflament 
confirma  celui  de  fa  fille» 

Bourbon ,  feflé  feul ,  fit  tète  à  To^' 
rage  qu'il  eût  pu  conjurer  d'un  feul 
mot.  L'avarice  avoit  peu  de  part  à 
l'injuftice  de  la  Ducheffe  d'Angou^- 
ïême  ;  cette  PrincefTe  vouloit  moins 
pofTéder  les  biens  qu'elle  récla* 
moit ,  que  les  enlever  à  Bourbon, 
Qu'on  les  adjugeât  à  la  Ducheffe  , 
i^'on  les  réunît  à  la  Couronne  ^  la 
Puoheffe  étoit  coiQiemç  ,  pouryâ 


Ô^É  FïlANçÔIS  i.        ^9 
^ue  le  Connétable  fîit  dépouillé 
pourvu  que  rimpuiflance  de  foute-    ^5^3* 
nir  fon  rang  &  l'humiliation  qu'en- 
traîne la  pauvreté ,  le  ramenaient  i 
aux  pieds  de  celle  qu'il  avoit  bravée, 
&  qu'à  l'honneur  d'avoir  réduit  l'en- 
nemi rebelle,  elle  pût  joindre  la  dou- 
cew  de  pardonner  à  TAmaat  fournis. 
Le  Pa^'lement  avoit  bien  féconde  fes  ^^i^nJ^g 
vues,  en  ordonnant  par  proviiion lir.  a, 
le  féqueftre  des  biens  de  la  maifon 
<ie  Bourbon.    C'étoit   commencer 
dès -tors  la  ruine  du  Connétable.  Cet 
Arrêt  que  la  Duchefie  de  Bourbon- 
•JBeaujeu  avoit  vu  rendre ,.  avoit  pré-^ 
cipité  la  &i  de  fes  jours. 

Le  bruit  de  ce  procès  remplifToif 
i'Europe.L'Empereur  attentif  à  touty 
avoit  les  yeux  fixés  fur  le  fort  du 
Connétable ,  il  vit  avec  plaifir  fes 
Imprudens  ennemis  pouffer  ce  Héro» 
à  la  dé^eâton ,  il  fit  fonder  Bourbon, 
il  le  plaignit ,  il  irrita  £i  colère  y  iï 
fit  briller  à  (es  yeitx  la  fortune  &  la 
vengeance ,  il  lui  fît  des  proportion» 
dont  l'avantage  exceflîf  annonçoitle 
peu  à^&nçéiitéi  il  lui  offrit  en  mar 

Bii) 
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•nage  ta Princeffe Eléonor  fa  (benr^ 
.1 5 13 .  (  r)  veuve  du  Roi  de  Portugal ,.  avec 
une  dot  de  deux  cent  mille  écus  , 
fans  compter  vingt  milk  écus  de 
rente  qu'elle  poiFedoit  déjà  &  des 
bagues  &  joyaux  pour  cinq  ou  fix 
cent  mille  écus  ;  il  promit  de  Tinf- 
tituer  fon  héritière  Se  de  la  faire  inC- 
titiier  par  fon  frère  TArchiduc  Fer- 
dinand ,  au  défaut  d^eafans  mâles  de 
tous  deux.  Ce  mariage  devoit  fe  faire 
inceffamment  à  Perpignan.  Le  Coni» 
nétable  de  fon  côté  aflignoit  pour 
©ouaire  à  la  Reine  de  Portugal ,  le 
Beaujolois  qu'il  évaluoit  vingt  mille 
écus  de  revenu  ;  il  devoit  faire  four 
lever  les  Provinces  de  fa  dépendan- 
ce ,  tandis  que  PEmpereur  pour  ap- 
puyer cette  révolte  &  prêter  la 
main  au  Connétable  ,  d'un  côté  en- 
treroit  dans  le  Languedoc  (x) ,  de 


(i)  L'E^êque  d'Autun  (éans  fon  interrogatoire 
Jdu  9  Novembre  1523.  Procès  Manufcrit  du  Con.- 
nëta^le  de  Bourbon  )  dit  que  la  DucheflTe  de  Bour* 
bon-Beau}eu  ejLÎgea  en  mourant  du  Connétable  (bu 

fendre  ,  qu'il  recherchât  Talliance  de  l'Empereur  , 
c  qu'il  demandât  la  Reine  de  Portugal  en  mariage. 
(2}  Procès  du  Connétable  de  B^uibon» 
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l'âUtre  feroit  entrer  en  Bourgogne 
une  armée  de  Lanfquenets  ^  &c  que    ^5^3^ 
Je  Roi  d'Angleterre  attaqueroit  la     ^^^    - 
Picardie ,  &  s'il  pouvoit ,  la  Nor-  Dq  BcUaj  i 
inandie.  On  de  voit  attendre  que  le  ^*  ^ 
Roi  fe  fut  engagé  dans  l'eiicpédition 
d'Italie ,  alors  on  eût  mis  le  feu  au 
centre  &  aux  deux  extrémités  de  fon 
Royaume  ,  &  s'il  eut  voulu  accou- 
rir pour  l'éteindre ,  le  retour  même 
lui  auroit  été  coupé.  Mais  comme 
la  moindre  démarche  hafardée  avant 
l'arrivée  des  Impériaux ,  auroit  pu 
entraîner  la  perte  du  Connétable  ^ 
on  convint  qu'il  ne  fe  déclareroit 
que  dix  jours  après  qu'ils  auroient 
commencé  quelque  fiége.  Les  troi$ 
Alliés  dévoient  partager  entr'eux  la 
France. 

.  Le  traité  ne  fut  que  verbal.  Là 
Connétable  n'écrivit  rien.  En  géné- 
ral ^  cela  devroit  être  égal  chez  tous 
les  hommes ,  parce  que  la  parole  en- 
gage autant  que  les  écrits ,  &  cela 
n'eft  égal  que  chez  quelques  Princes  , 
parce  que  les  écrits  ne  les  engagent 
pas  plus  que  leur  parole  ;  mais  ni  la 
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parole  ni  les  écrits  ne  peuvent  oMÎ^ 
^5^3 •     ger  aii  crime  &  à  la  révolte. 

Ce  fUt  le  Comte  de  Beaurein  (  i  ) ,; 
parent  de  Cfeiévres ,  qui  lia  cette  in- 
trigue 5  au  nom  de  l'Empereur ,  avec 
le  Connétable  ;  il  le  perfuada  aifô- 
ment,  il  étoit  éloquent  &  habile  ^ 
mais  la  cauie  é%  TEmpereur  étoit 
encore  plus  éloquemment  plaidée 
dans  le  cœur  du  Connétable  par  fa 
iiaine  pour  la  Ducheâe  d'Ângoulê* 
.  me.  »  Il  ne  falioit  pas  grand  Pref- 
4f  cheur ,  dit  Pafquier  (i) ,  pour  per- 
n  fuader  cefui  qui  ne  Tétoit  que  trop- 
H  de  foi-même.  Le  dépit  du  Conné- 
table Taveugloit  ferlesfùites^e  cette- 
affaire ,  (vff  la  juâe  défiance  qu'il  au- 
roit  dû  avoir  des  promei3fes  de  TEn^ 
pereur ,  fur  le  déshonneur  de  la  tra- 
hifon ,  fur  l'horreur  qu'il  alloit  inf- 
pirer  à  fa  Patrie ,  fur  ks  mépris  qw'iE 
alloit  effuyer  de  la  part  de  ces  mê- 
mes ennemis  auxquels  il  fe  livroit^ 


'    (i). Adrien  de  Cfoy ,  Seigneur  de  Beaurein,  fili^ 
i\i  Comte  de  Rœux  ,  Chambellan  de  rEmpereur^ 
iiX  Pafjq.  Eech..  dt  la  ^i.  Uv^  6.  c* uu. 


6ê  François  L        3^ 
a  fç  précipîtoit  tête  baiffée  danij^  le  ! 
Crime  &  dans  le  malheur.  1 5  ^3  - 

^  L'Empereur,  pouf  captiver  le  Roi 
d'Angleterre ,  en  ufoit  avec  lui  com- 
Ihe  avec  lô  Connétable  ,  il  le  repaif- 
foit  tl'efpérances  éblOuiflantes ,  mais 
Henri  VI IL  moins  pàffionné  que  ^ 
Bourbon  ,  était  auffi  moins  crédule. 
Un  jour  Beaurein^our  lui  répondre 
eu  Connétable ,  lui  expliquoit  ouel 
feroit  le  partage  de  ce  Prince ,  oc  à 
quelles  conditions  on  croyoit  pou- 
voir compter  fur  lui.  Et  !  moi  , 
qi! aurai '^ je  ?  interrompit  brufque- 
ment  le  jaloux  Hem-i-  VIIL  Sire  , 
dit  Beaurein ,  vousfereiRoi  de  Frsmce  : 
il  y  aura  bien  à  faire ,  dit  Henri  ^  que 
Monjîtur  de  Bourbon  nfobéiffe.  Oit 
verra  dans  la  fuite  que  c'étoit  côii-^ 
àoître  Bourbon, 

"■  II  falloit  à  ce  Prince  dè^  confident 
&  des  complices ,  pour  la  révolu-^' 
tion  qu'il  vouloit  opérer  dans  fes- 
Provinces  ,  &  qu'U  paroît  même 
avoir  voulu  étendre  au-delà.  Ses» 
émiflaires  9gifl<Meet  9  iiégocioient  y 
ibtriguoient  dans  toute  la  France.  6& 
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!  à  la  Cour  même  ,  où  il  avoit  teair-» 
i  j  23  »    coup  d*amis  ,  c'eft-à-dire ,  oii  la  Dv^ 
chetie  d'Angoulême  avoit  beaucoup^ 
d'ennemis» 

.    Parmi  tous  ceux  à  qui  le  Conné** 

fable  fut  obligé  d'ei^pofer  Tes  cha^ 

grins  &  fes  projets  ^  il  paroît  que  le 

V         Comte  de  S.  Vallier  (i)  eut  le  pUis 

de  part  à  fa  confiance  (z)  ;  c'étoit 

fon  parent  &  Ton  ami ,.  c'etoit  d'ait 

ieurs  ua  mécontent.  S%  Vallier  étant 

allé  le  voir  un  jour  à  Montbrifoa^ 

le  Connétable  s'enferme  avec  lui 

dans  fon  cal^oet  9.  lui  donne  quel* 

ques  bagues  ,  puis  réclamant  tous: 

les  droits  de  Tamitié,  comme  prêt  4 

verfer  un  grand  fecret  dans  fon  fein, 

il  lui  préfente  un  reliquaire  oii  il  jf 

avoit  du  bois  de  la  vraie  Croix  ; 

»  Mon  coufin ,  lui  dit-ii  en-  foupi?» 

rant ,  »  tu  fais  combien  je  t'ai  t€UK 

^  jours  aimé  ;  mon  cœur  ne  peut 


(i)  Jean  de  Poiôiers  »r  Seîjneut  de  S.  Vallîer^ 
Chevalier  de  TOrdre  du^Rox  »  Capitaine  de  cetit 
liommes  d'armes. 

(1)  Interrogatgâ^  de  Sr  ValUer  p^ix  Oâobtf 


DE  François  I.  jy 
^  avoir  de  fecrets  pour  toi  ;  je  vais  ' 
»t'en  confier  un  dont  dépend  ma  IS^5» 
n  deftinée.  Jure-moi  fur  cette  Croix 
n  de  oe  jamais  révéler  ce  que  tu  vas 
»  apprendre.  Son  cœur  fe  décharge 
alors  de  tout  le  fiel  qui  le  remplit- 
foit  ;  il  éclate  en  plaintes  contre  le 
Roi ,  en  reproches  coptre  fa  mère  ; 
♦>  Morifieur^ûiditS.V allier,  »  que  ne 
-»  parlez-vous  au  Roi  ?  pouvez-vou» 
n  méconnoître  fa  franchife  &  fon 
t>  équité  ?  il  ne  vous  hait  point  ; 
f>  votre  cœur  l'outrage  en  fc  fer- 
n  mant  au  fien  • . . .  Mon  coufin ,  re- 
^  prit  le  Connétable  ,  tu  es  auiS 
n  maltraité  que  moi  ;  nos  malheurs  , 
y>  nos  injures  nous  réunifient.  LaiC- 
^  fons  mes  intérêts ,  dit  S.  Vallier  ^ 
H  occupons -nous  des  vôtres  ».  Eh 
|>ien  Im  dit  le  Connétable ,  »  ce  Roi 
»  dont  tu  me  vantes  fi  généreufe- 
»^ment  l'équité ,  en.  éprouvant  fon 
pf  injuflice  ,  le  Roi  n'entend  plus 
fp  rien  dès  qu'il  s'agit  de  fa  mère , 
aimais  mon  deftin  m^ofFre  d'autres 
p  îeflburces,  &  tous  les  Princes  ne 
if.  font  psls  auffi  aveugles  que  lui  >»« 

B  vj 


!  Il  confie  alors  à  Saint  Vallîer  Tes* 
1.5 13 .  intelligences  qu'il  entretenoit  avec' 
rEmpereur ,  &  les  propofitions  que 
lui  Éiifoit  œ  Prince,  h  Mais ,  Mon*^ 
n  fieur ,  lui  dit  S.  Vallîer,  compteiK 
^  vous  fur  toutes  ces  magnifiquet" 
M  promeffes  ?  Beaurein ,  répliqua  le 
Connétable  ^  »  doit  venir  ce  foir* 
^  chez  moi ,  tu  l'entendras ,  tu  ju*^ 
4¥  géras  toi-même  du  prix  que  TEn»-- 
:^  pereur  attache  à  mon  alliaûce  y  ive- 
;»  n^erras  que  ton  ami  n*eft  pas  eii* 
->r  core'le  rebut  dû  monde  entier. 

i<e  Comte  de  S.  Vaïlier  fiit  pré*- 
ifent  en  effet  à  l'entrevue  du  Conné- 
table avec  le  Comte  de  Beaurein  ;: 
il  fut  témoin  dé  toutes  les  paroles^ 
qu'ils  fe  donnèrent  &  de  toutes  \ç%/^. 
^jnefures  qu'ils  prirent. 

Le  lendemain  de  cette  entre  vite  ;, 
ie  Connétable  s'étant  encore  enfer^^ 
«é  avec  S.  Vallier ,  celui-ci  lui  dit  r- 
»  Monfieur,  vous  Pavez  voulu,  j'ai? 
r^>  tout  entenda,  p  fuis  tout  pleii^ 
f>^  de  vos  projets  &  de  vos  efyéran*- 
^  ces  ;  f ai  paffé  la  nuit  entière  H^ 
^  «ttîea  occug€r  :vdit<S4n(^i.,Je  voui' 
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Wftit  y  mon  ooeur  vous  eft-il  con^î 

i>  nu  ?  comptez- vous  fur  votre  ami  ?    i\'>^\m 

i^  Je  n'ai  jamais  plus  aimé  te  frère 

»  que  j'ai  perdu ,  dit  le  Connétable  y^ 

»  je  n'aurois  pas  plii$<x>mpté  iiir  Con- 

n  cœur.  Eh  bien ,  croyez  dbnc  Ten*^ 

M  tendre  ,  ce  frère  que  vous  avez 

M  tant  aimé  ^  &  prenez  en  bonne' 

»  part  tout  ce  qu'il  va  vous  dire,^ 

>>  Vous  aHet  vous  perdre  ou  perdre 

»  votre  Patrie.  Pefez  bien  cette  al- 

H  ternative^  Si  votre  fecret  tranf-^ 

M  pire ,  rien  ne  peut  vous  dérober 

j»  à  la  race  àd  vos  perfécuteurs  ^ 

n  vous  périffez ,  &  vous  périffez  in* 

»  famé.  Si  vos^  deffeios  réuffîfTent  ^^ 

k  vous  allez  Servir  ces  ennemis  à 

n  à  qui  votre  nom  flrt  û  redoutable  i 

w  vous  allez  combattre  vos  parens  y 

^  vos  amis ,  tout  ce  qui  vous  aima  ^ 

¥^  tout  ce  qui  VOUS'  mt  cher.  Je  ne 

»  parle  ici  ni  de  cette  femme  qui  ne 

ff  vous  hait  que  pour  vous  avoir' 

ir  trop  aimé ,  ni  du  Roi  qui  vcMis  ^i^ 

n  meroit^fi  vous  l'aviez  voulu  ;  mai» 

9r  que  vous  a  fait  la  vertueufe  Reine 

#  i^  femme  l  ^  vous^  ont  fait  ie# 
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!  »  enfans  innocens  à  qui  vous  âeret 
J5^3*  »  votre  appui  ^  ces  Princes  à  qui  l^ 
p  fang  vous  lie ,  ces  Grands  qui  vou^ 
^  avoient  pris  pour  modèle ,  cette 
n  NoblefTe  généreufe  accoutumée  à 
n  vaincre  fous  vous  ;  cette  Patrie 
f>  infortunée  que  vous  livrez  aux 
9»  fers  des  étrangers  ,  cette  Patrie 
f>  dont  vous  êtes  le  Héros  &  l'idole, 
9f  qui  vous  plaint  &  vous  admire  ^ 
ff  qui  s'indigne  de  vos  affronts ,  qiù 
M  détefte  les  fureurs  de  votre  perfé- 
p  cutrice  ?  Mais  le  Roi  les  permet  ^ 
»  Duprat  les  féconde  ,  Bonnivet  les 
»  aigrit  î  Non,  le  Roi  ne  vous  a  point 
»  abandonné ,  il  ne  vous  abandon- 
n  nera  point ,  il  permet  à  fa  merc 
n  de  vous  éprouver ,  de  tenter  tous 
^  les  moyens  de  vous  ramener  à 
^>  elle  ;  mais  il  ne  laiiTera  point  cen» 
V  fommer  l'iniquité  ;  croyez-en  {es 
n  vertus ,  croyez-en  vos  fervices  , 
ff  dont  il  ne  peut  avoir  perdu  la  mé- 
»  moire.  S'il  vous  rend  fa  faveur  , 
n  que  vous  importent  les  intrigues 
»  de  vos  envieux  ?  Mais  s'ils  ont  pu 
^  détruire  votre  fortune  ^n'all.Q^pa^ 


©E  François  L  59 
f»facriâer  à  leur  fureur  un  tréfor! 
»  plus  précieux  dont  vous  feul  pou-  1 5H* 
»  vez  vous  priver  ,  votre  gloire, 
»  Elle  eft  entière  ,  elle  eft  augmen- 
»  tée  peut-être  par  l'infortune  ;  foa 
n  éclat  en  eft  devenu  plus  pur  & 
n  plus  intéreffant  ;  irez-vousle  ter- 
n  nir  par  la  trahifon  ?  Voulez- vous 
»  que  les  cris  de  la  France  défolée 
»  dépofent  contre  vous  dans  la  pof- 
>»  térité  ,  xjii'on  dife  :  il  fut  k  fléau 
>>  de  fa  Patrie  ,  &fon  nom  en  efl  fhor' 
p>  reur.  Ce  frère  que  vous  pleurez 
»  encore ,  ce  frère  que  mon  anii- 
»tié,  dîtes- vous ^  remplace  dans 
»  votre  cœur ,  il  eft  mort  fous  vos 
»yeux,  à  vos  côtés  (1),  en  com« 
p  battant  pour  cette  même  Patrie 
»  que  vous  allez  déchirer  ;  il  vous 
^  fuivoit  alors  dans  la  carrière  de 
^  rhonneur  ,  il  ne  vous  fuivroit 
^  point  dans  celle  de  Tinfamie  ;  il 
»  défavoueroit  fon  frère  ,  il  rougi- 
M  roit  du  Héros  de  fa  race  deveni; 


.  (i)  A  la  bataille  de  Mangnan,  Voir  le  presnef 
chapitre  du  premier  LivcÇf 
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!  »  traître  &  rebelle. . .  .Ah  !  s'ecna? 
i*p3»    douloureufement  Bourbon ,  »  que 
r>  veux-tu  donc  que  je  devienne  ?" 
yi  ils  m'ont  tout  pris  ;  je  n'ai'  plusr 
>^  rien  ,  je  île  fuis  plu$  rien  ;  ils  veu- 
'     >>  lent  que  f  eipire  dans  roppi'obre' 
«>  &  dans  la  mifere».  Alors  il  répan»* 
dit  un  torrent  de  larmes  dans  le  fein 
de  fon  ami';  ces  larînes  d'un  Héros* 
défefpéré  dévoient  coûter  bien  dii^ 
fang  à  la  France.  S.  Vallier  pleuroit' 
at-um  entre  fes  bras  ,  &  l'attendrifle- 
ment  animant  fon  éloquence  ^  il  pa- 
txjit  ébratrier  Bburb<on ,  il  fe  flatta  de^ 
Pavoir  entraîné.  »  Mon  coufin ,  lur- 
dit  Bourbon  ,  avec  un  tranfport  qiif 
paroiffoit  fincére  ,  »  n'en  parlons^ 
»  plus,  je  rénonce  à  mon  projet,  ou-* 
^  blie  à  jamais  ces'  écarts  0ù  m'em^ 
w  portoit  une  fureur  avettgle.  Jiire-- 
a^  moi  dae  nouveau  de  ft'en  jamais 
»  parler  à  perfonne,&  reçois  le  fer-»- 
i>  ment  que  je  te  feis  de  ne  plus  fon* 
i>  ger  à  ces'honteufes  fblieSr 
*         '  Le  lendemain  S.  Vallief  prenant^ 
congé  4«ConFnétable,lai  dit  :  »  Mon- 
^  fieur ,.  je  vous  qiiifte ,  content  dé' 
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W  vous  &  de  moi ,  raffuré  fur  votre  ! 
»  fort  &  fur  celui  de  la  France.  Oui ,    1 5  ij^i 
coufin ,  lui  répondit  le  Connétable, 
tiens  ta  parok  &C  compte  fur  la 
mienne. 

Environ  vn  mois  après ,  le  Con- 
nétable lui  envoya  réitérer  les  mè* 
mes  affurances  oc  les  mêmes  exhor- 
tations. S.  Vallier  le  crut  véritable-- 
ment  changé ,  6c  ne  fut  défabufé  que 
par  fa  fuite.  Telle  fut  du  moins  la 
dépoiitïon  de  S.  Vallîer  ;  il  ne  con- 
fentit  à  la  faire,  qu'après  s'être  afliiré 
oue  tout  le  fecret  de  la  confpiration 
etoit  découvert  9  &  il  y  peHifta  juf- 
qu'à  Fécha&ut  ;  mais  il  n'eft  pas  fur 
qu'elle  ait  été  fincére  dans  tous  les 
points. 

Cependant  ces  bruits  foisrds,  avant- 
coureurs  ordinaires  des  grands  évé-^ 
nemens,  fur-tout  lorfqu*îl  y  f  beau- 
coup de  perfonnes  dans  le  fecret  y 
conunençoient  à  fe  répandre  &  à 
parvenir  jufqu'au  Roi.  Ce  Prince 
«voit  fi  peu  voulu  perdre  le  Conné- 
table ,  &c  avoit  fi  peu  renoncé  à  l'ef- 
pérance  de  le  reconcilier  avec  ia 


îf  Z^  H  î  s  T  O  I  ft  B^ 

!  mère  i  qu'en  fe  difpofant  à  pariif 
'5-3«  PO^^  l'Italie  (i),  il  t'a  voit  nommé 
ion  Lieutenant  Général  dans  Iç 
Royaume  pour  régler  conjointe* 
ment  avec  laDucheffe  d'Angoulême 
toutes  les  affaires  d'Etat  pendant  fou 
abfence  ;mais  depuis ,  ayant  conçu 
quelques  foupçons  fur  fa  fidélité  ^  il 
preffoit  le  Connétable  de  raccom- 
pagner en  Italie ,  pour  être  à  por- 
tée d'éclairer  toutes  (es  démarches-r 
Ou^Bdiay^t  Boiu-bon  profflettoit  de  le  fuivre  , 
liv.  2.  *  réfufoit  de  l'accompagner  &feignoit 
une  maladie  pour  s'en  difpenfer.  Lç 
l^/n"^^/^'  Roi  <  dont  cette  conduite  augmen- 
toit  les  foupçons ,  va  lui  -  même  â 
Moidins  s'éclaircir*  avec  le  Conné- 
table. >f  le  conçois- vos  chagrins,  lui 
dit-il,  I»  on  dit  qu'ils  vous  font  ou- 
H  blier  votre  devoir  ;  on  dit  que 
»  vous  traitez  avec  l'Empereur ,  je 
n  n'en  veux  rien  croire ,  vous  n*a- 

^'  '    -         »■■■■  I        !■        «I  «         Il  «ni»  «     ■  Il       i|  ^ 

(ij  Dîfcours  <îe  M.  de  Brion  au  Farlement ,  du 
dernier  Oéîobre  171^  ,  rmprîmé]Jarmr  tes  jireuve» 
et  rHrftoiVjï  "de  Ta  Ville  de  Paris  par  Dom  Felibieiu 

Lettres  Patentes  du  Roi  au  Parlement ,  du  i  No- 
vembre 1523.  Articles  de  Tinfarmatioii  cootrof 
Bourbon» 
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f^  vez  pas  du  croire  non  plus  que  je  ! 
»  vous  laiffaffe  dépouiller  irrévoca-  1 525, 
♦>  blement  de  vos  biens*  Servez-moi 
»  comme  vous  avez  toujours  fait. 
»  Soyez  fidèle  à  votre  Roi ,  à  votre 
»  gloire  ,  &  quel  que  foit  Tévéne- 
h  lisent  de  ce  trifte  procès ,  n'en  ap-r 
fp  préhendez  rien. 

>f  Cela  eût  été  bon ,  dit  Brantôme  ; 
>»  (i)  fi  M.  de  Bourbon  eût  été  ua 
f>  fat. 

Cette  baffe  réflexion  feroit  bieii 
injurieufe  à  François  I.  mais  elle  ne 
fait  tort  qu'à  Brantôme  ;  il  eût  été 
digne  de  Bourbon  de  fe  confier  à 
François  h  qui  ne  fe  confia  que  trop 
à  lui. 

Bourbon  emplo3ra  fufqu'à  la  véri- 
té pour  tromper  le  Roi  ;  il  lui  avou;i 
que  le  Comte  de  Beaurein  lui  avoit 
iait  des  propofitions  de  la  part  de 
TEmpereur  ;  il  ajouta  qu'il  n'avoit 
pas  prétendu  en  faire  un  myflère  au 
Roi ,  mais  que  dans  la  crainte  des 
interprétations  fur  une  matière  fi 

(1}  Vies  des  Hommes  illuftres  »  art»  François  1* 
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î délicate,  il  n'avoit  voulu  en  rïerf 

1523.  confier  ni  au  papier  ni  à  un  tiers  ;; 
îl  fa  voit  que  le  Roi  devoit  pafferpaïf 
Moulins ,  &  il  avoit  crU  devoir  Tàt-^ 
fendre  pour  lui  révéler  tout  à  lui- 
même.  Il  donna  ettftrite  à  cette  faufle 
confident  toutes  lés  bornes  qu'il 
voulut  ;  pour  diffiper  tous  les  foup- 
çons ,  il  montra  le  plus  grand  em- 
^reflement  à  partir  pour  l'Italie  ;  it 
avoit  eu  foin  de  fe  mettre  m  litpouif 
avoir  un  prétexte  de  différer  fon  dé- 
|>art ,  mai*  les  Médecins  Tavoient  , 
dit-il ,  affuré  que  dans  peu  de  jours^' 
H  pourroit  foutenir  la  litière ,  &  it 

"^         éfpéroîtjainà^mccffammentle^Roî 
âLyon, 

'  Le  Roi  s^éttnt  rendu  le  plus  fort 
dans  Moulins^,  il  pouvoit  s'affurer 
du  Connétable ,  on  le  lui  confcilloit  ^ 
mais  le  foupçon  ne  prenoit  point  ra-^ 
cine  dans  fon  ame ,  &  toute  vio- 
lence lui  étoit  odieufe.  Il  ne  prit 
tf  autre  précaution  contre  Tinfidélité 
du  Connétable ,  que  de  lui  faire  fl- 
âner une  promeffe  de  remplir  toil»^ 
les  devoirs  d'un  fojet  fidèle  ^  Ôc 


r  4e  lui  envoyer  cnfuite  de  Lyon  unî 
homme  de  confiance  nomme  Perrot  ï  5 13  • 
Je  Waxty ,  chargé  en  apparence  de 
s'informer  de  fa  ianté ,  oiais  en  effet  ^. 
de  veiller  fur  la  conduite  du  Conné- 
table ,  &  de  ramener  à  l-yon  auprès 
du  Roi. 

Cétoit  un  efpion  importun,  donfe 
Bourbon  ne  fongea  qu'à  fe  débar- 
raffer  en  fe  fervant  toujours  du  pré^, 
texte  de  fa  maladie  ^  &  en  fuppofant 
adroitement  des.  viciffitudes  ,  qui 
tantôt  lui  permettoient, tantôt  Tem- 
pêçhoient  de  fe  mettre  en  route^  , 
Varty  lui  avolt  fait  favoir  fon  ar* 
rivée  &c  n*avoit  été  admis  auprès  de 
lui  que  long-tems  après.  Le  Conné- 
table s'étoit  donné  le  loifir  de  fe  prè» 
parer  au  personnage  qu'il  vouloit 
jouen  II  reçut  Varty  dan^  fa  garde»-, 
robbe ,  couché  fur  un  Ut  de  repos  :. 
il  montra  la  plus  grande  impatience. 
4'aller  joindre  le  Roi,  il  efpéroit  le. 
pouvoir  bientôt,  il  fe  troùvoit  beau-»» 
içoup  mieux  ;  il  s'étoit  promené  le 
Itîatin  dans  fon  jardin ,  le  lendemain 
U/e  proméneroit  ajï  parc  pour  s'm^ 
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côutumer  par  dégrés  à  Taîr  &  à  la 

15^3.    fatigue,  &  vendredi  ou  famedi  au 

Versiafinl?^^  tard  (  On  étoît  au  mardi),  il 

i'AoiU.       devoit  fe  mettre  en  route,  il  iroit 

à  petites  journées ,  il  tâcheroit  de 

feire  cinq ,  fir ,  fept  lieues  par  jour, 

"Warty  porte  ces  nouvelles  au  Ror 

2ui  les  publie  avec  joie  à  fon  lever, 
.e  Mardi  fiiivant  on  n'avoit  point 
de  nouvelles  du  départ  du  Conné- 
table pour  Lyon.  Le  Roi  s'inquiète 
&  renvoie  Warty  avec  ordre  exprès 
de  l'accompagner  &  de  l'amener.' 
Warty  trouve  le  Connétable  en 
route  ,  il  s'étoit  avancé  en  litière 
jufqu'à  Saint  Geran  (  i  ).  »  Vous 
voyez  ,  lui  dit  le  Connétable  ,  je 
M^m.  de  >^  fais  plus  que  je  ne  peux  ,  je  n*aî 

Uy.  t^^^  '^  î'îff^^^  ^?^  ^^P^^^  q^^  ^'^}"  P^^  f 
^  j'ai  plus  d'impatience  d'arriver  que 

f>  le  Roi  n'en  a  de  me  revoir  ;  mgi 
»  fanté  me  défefpere ,  elle  me  fôrcie 
y>  de  rallentir  ma  marche.  On  con- 
tinue la  route  ,  Warty  accompa* 

■  j  ■  ■        .  -M 

(i)  Pjépofitîon  de  Pexrotde  "W^arty  ,dç«  xj  $C  Ji 
Cambre  ij^aj.  «k 
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^e  le  Connétable ,  on  arrive  le 
|eudî  à  la  Palice ,  on  fàifoit  à  peine  ^S^i^ 
iieux  lieues  par  jour.  Vendredi  ma- 
tin ,  le  bruit  fe  répand  que  le  Con- 
nétable a  paffé  une  très  -  mauvaîfe 
nuit  y  les  Médecins  s'emprefTent  de 
Tannoncer  à  Warty  (i) ,  le  Conné- 
table l'envoie  chercher  ;  il  le  reçoit 
dans  fou  lit  \  »  Je  me  fuis  trouvé 
^  très-mal  cette  nuit ,  f  e(pere  J)our- 
»  tant  me  remettre  en  marche  ce 
^  foir^  iinon  je  ferai  demain  dou- 
»  ble  journée.  On  ne  part  point  le 
foir  ;la  nuit  fui  vante  toute  la  maifoa 
eil  en  allarme  ;  tous  les  Officiers  ^ 
tous  les  Domeftiques  vont  &  vien- 
nent fans  çeffe  autour  de  la  chambre 
de  Warty ,  on  appelle  à  grands  cris 
du  fecours  ;  on  demande  tantôt  les 
Médecins  ^  tantôt  les  Âpoticaires« 


(i)  Voici  une  circonftance  fingulière  de  leur  rafH 
port,  n  Warty  deqtanda  auxdits  Médecins  coinme 
M  lis  lui  trouvoient  le  pouls ,  .qui  lui  firent  réponfe 
yt  au*ils  ne  roferoient  tâter ,  de  peur  de  i^étonnery 
4»  OC  que  s'ils  le  tâtoient  »  qu'il  penferoit  être  m9rt»*4 
Un  Héros  tel  que  Bourbon ,  auquel  on  ne  peut  titei^ 
|e  peuU  I  de  peur  de  l'effrayer  ! 
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'Le lendemain  les  Médecins  tout  ef- 
'5^3v  frayés  fe  plaignent  d'une  nuit  beau- 
coup plus  mauvaife  que  la  précé- 
dente, parlent  de  danger,  annon- 
cent une  impuiffance  abfolue  de  con- 
tinuer la  route.  Le  Connétable ,  qui 
:ne  fe  fit  voir  que  très-tard  à  Wàrty  , 
lui  confia  qu'il  n'efpéroit  point  gué- 
rir de  cett«  maladie  ;  ^ue  lés  Méde- 
cins le  flattoient ,  mais  qu'il  fe  (en" 
toit  beaucoup  plus  mal  qu'on  ne  pa- 
roiffoit  le  croire,  qu'il  regrettoit  fur- 
lout  en  mourant ,  les  fervices  qu'il 
auroit  pu  rendre  encore  au  RoL 
»  Les  Médecins ,  ajouta- t-il ,  n'ima- 
^  ginent  plus  qu'une  reflburce ,  c'eft 
»  de  me  faire  prendre  l'air  de  mon 
f>  pays ,  je  compte  pai  fur  ce  remé- 
}<>  de ,  mais  jje  vais  le  tenter.  AufS- 
tôt  pour  prévenir  toute  réplique  & 
toute  remontrance ,  il  fe  retourna 
de  l'autre  côté  &  dit  qu'il  vouloir 
4ormin  Warty  courut  en  pofte  aver- 
tir le  Roi  de  ce  qui  fe  paflbit.  Le 
lendemain  (Dimanche)  le  Roi  le 
irenvoy e  au  Connétrf>le  avec  une  dé- 
pêche qui  annonçoit  des  foupçons^ 

contenok 
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contenoit  des  reproclies  &  des  pro- 
itiefles.  Warty  ne  trouve  plus  le  ^l^h 
Connétable  à  la  Palice ,  il  s'étoit  en- 
fui dans  fon  Château  de  Chantelle , 
Place  forte  où  il  croyoit  d'abord 
avoir  moins  à  craindre  qu'à  Mou- 
lins. WsiTty  qui  couroit  fur  fes  tra- 
ces ,  étoit  venu  jufqu*à  Varenne  fur 
PAlIier  ,  où  un  Batelier  lui  apprit 
que  le  Connétable  avoit  paffé ,  qu'iî 
etoit  monté  fur  une  haquenée,  & 
qu'il  paroiffoit  en  très-bonne  fanté. 
(i)  Un  Vivandier  qui  arriva  au 
même  lieu ,  apprit  à  Warty  que  c'é- 
toit  à  Chantelle,  au-delà  de  TAllier , 
que  le  Connétable  étoit  allé.  Warty 
frappé  de  cette  nouvelle ,  la  mande 
à  rinftant  même  au  Roi ,  &  pourfuit 
fa  route  jufqu'à  Chantelle ,  il  y  arri- 
va environ  une  heure  après  le  Con- 
nétable ;  la  Place  étoit  fermée ,  on 


(i)  Defguier^s  dan«  fon  interrogatoire  du  25  S^p^ 
tembre  i  $^3 ,  dit  qu'il  avoit  très-  mauvais  vifage.  U 
fe  pouvoit  faire  que  ta  maladie  fût  réelle  ,  &  on 
ppurroit  l'induire  de  plufieurs  dépofitions  &  de 
pluHeurs  lettres  contenues  dans  fon  procès  ,  mais 
Jurement  il  rëxagécoit.  Un  des  DomeAique^  fi\x 

Tome  IIL  C 


5^  HiSTOIR 

fi  •        ^'  garniffoit  les  murs  d'artillerie  ,  on. 

^5.^3'  prenoit  les  plus  promptes  mefures 
pour  Papprovifionnement  ;  Warty 
attendit  long-tem«  en-dehors ,  en^ 
fin  ,  on  rintroduifit  auprès  du  Cont- 
jetable ,  qui  lui  dit:  Wany^  vous  mç 
fihaujfc[  les  éperons  de  bien  près*  Var- 
ty  lui  répondit  en  riant  :  Monjîeur  ,. 
%ous  ayc^  de  meilleurs  éperons  que  je 
ne  penfois  ,  vous  ne  veme^  pas  avec 
cette  diligence,  ^.e  Connétable  fei-r 
gnit  alors  d'avoir  eu  avis  que  le  Roi 
etoit  parti  de  Lyon  pour  le  faire  ar^ 
rêten.  (i).  Il  f e  plaignit  d'ennemis. 

'  &  de  Coiirtifans  qui  Ta  voient  voulu, 

perdre  dans  Tefprit  du  Roi ,  ç'étoit 
pour  échapper  à  leur  rage  qu'il  s'çi* 
toit  retiré  dans  ce  Château  avec  une 


Connétal^le  ,  Aominé  ÇrofTone^  dit  qvi*ëtant  arrîré 
à  Moulin^  un  JQur  ou  deux  avant  le  Roi  &  renr 
idant  compte  d'une  commidion  au  Connétable  ,  il 
le  trouva  non-feulement  très-malade* ,  mais  dans 
une  efpcce  de  délire  ,  i»  quMl  s*interrpmpoit  à  tous 
«•  momei^s  peur  dire  des  fater  &  des  Ave  ,  &  que 
#•  dani  u^  propos  fort  court ,  il  y  eut  cinq  ou  (ix 
interruptions  femblablcs,  (Interrogatoire  de  GrolTor 
pe ,  du  4  Oâobre  1 513 ,  Procès  raanufçrit  du  Cpa- 
fpétable). 
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précipitation  dont  fa  fanté  fouffri-  ! 
roit  ;  il  finit  par  charger  Warty  de  ijij. 
lettres  pour  le  Roi ,  pour  le  Bâtard 
de  Savoye ,  &  pour  le  Maréchal  de 
Chabannes ,  qu'il  attendoit ,  difoit*^ 
il,  pour  fe  juftifier  devant  eux,  pro* 
teftant  qu'il  ne  fortiroît  point  de  la 
Place ,  x>u  que  du  moins  il  ne  s'en^ 
éloigneroit  pas  de  plus  de  cinq  ou 
fix  lieues.  Je  le  crois  bien  ,  répondit 
Warty ,  ch  !  (m  irh:^voUs^  Monjicur^ 
Jbniriei'-vous  du  Royaume  ?  le  Rôi  à 
pourvu  à  tout ,  vous  ne  le pourne:^pas% 
Je  le  yeux  encore  moins  ,  dit  le  Con- 
nétable. Adieu ,  porteT^  mes  lettres. 

Ces  lettres  nMtoient  que  pour 
renvoyer  Wa'rty ,  dont  la  préfènce 
n'avoit  Jamais  été  plus  importune 
au  Connétable  que  dans  cette  Place 
qu'il  tâchoit  de  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  (i)  En  même  téms  il  fit  partir 
TEvêque  d'Autun(i)  avec  une  autre 

(i)  .On  voit  dans  W  dëpoiîtioa  de  GTofIbne  da^ 
4  Oâobre  1523',  que  parmi  les  gens  du  Connéta- 
ble 9  lés  uns  difoient  qu^il  falloic  arrêter  V^arty  ^ 
les  autres  qu^il  falloît  le  pendre  aui  crécaux  de  U 
çlace  comme  un  efpion. 

(2)  Jacques  Hur^ult* 
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!  lettre ,  par  laquelle  il  affuroit  le  Rqî 
1513.     de  fa  fidélité ,  &  lui  donnoit  avis  que 
^  ,     ..    fon  mal .  redoublé  par  la  fatigue  du 
17. 11.47.     voyage  ,  lavoit  pblig^  de  le  faire 
porter  à  Chantelle ,  celui  de  fes  Châ- 
teaux qui  s'étoit  trouvé  le  plus  voir 
£&  ;  mais  des  inftru^ions  particu- 
lières données  à  TEvêque  d'A^tun  ^ 
mettoient  pour  condition  expreffe 
à  la  fidélité  qu'il  juroit ,  que  le  Roi 
lui  feroit  reflituer  dès-à-prefent  tous 
les  biens  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
y Evêque  d'Autun  n'arriva  que  pri- 
sonnier à  Lyon ,  le  Roi  avoit  appris 
la  retraite  du  Connétable  à  Chari- 
tetle  ;  il  avoit  été  forcé  de  voir  la 
trahifon ,  dont  il  avoit  toujours  vou- 
lu détourner  fes  regards.  »  Ah  !  s'é-r 
^  cria-t-il  9  ma  franchife ,  ma  bonté 
Mém.  de  »  auroient  dU  Ufi  cnv$r  U  cœur  ;  je 

Sri  a.^"*^  '  ^  ^"^  ^^  P^^^^  ^^^^  ^^  tendreffe  d'un 
>k  frère  :  que  le  perfide  périffe ,  puif- 
»  qu'il  veut  périr.  Auffi-tôt  il  fit  par- 
tir le  Bâtard  de  Savoye  ,  Grand- 
Maître  de  fa  Maifon  ,  frère  de  la 
Ducheffe  d'Angoulême ,  &.  le  Ma- 
jpchal  4^  Ch^bannçs  ,  avec  de  J3 


dé'FrànçôiS  I.  ç^ 
déîftdarmerie  pour  arrêter  le  Con- 
nétable. Ils  rencontrèrent  PEvêque  1 5  ^l^ 
d'Autim  à  peu  de  diftance  de  Lyon, 
ils  renvoyèrent  au  Roi  fous  une  fûre 
garde  ;  on  falfit  fes  papiers  &  le  Roi 
vit  avec  une  indignation  nouvelle 
dans  les  inftruftions   de  l'Evéque 

3 lie  le  Connétabte  eût  ofé  mettre 
es  réferves  &  des  conditions  à  fâ 
fidélité ,  &  qu'il  eût  voulu  traiter 
avec  lui  d'égal  à  égal.  Le  fujet  info- 
lent  parut  l'irriter  encore  plus  que 
le  Sujet  rebelle.  Bientôt  tous  les  myt 
téres  de  la  confpiration  lui  furent  ré- 
vélés, &  voici  par  quel  moyen. 

Bourbon  cherchoit  des  complices 
dans  toute  la  France.  Lurcy  fort 
Secrétaire  de  confiance ,  parcou- 
Toit  les  diverfes  Provinces  &  fon* 
doit  parmi  la  Nobleffe  ceux  qu'il 
croyoit  les  plus  attachés  au  Con- 
nétable &  ks  plus  mécontens  d^ 
la  Duchefie  d'Angoulême.  Mati^ 
gnon  &  d'Argouges ,  Gentilshom- 
mes des  plus  diftingués  de  la  Nor- 
maindie ,  reçurent  des  lettres  du 
Connétable  qui  leur  annonçoient 
C  iij 


Ç4  Histoire 

'  Farrivée    de    Lurcy  côinmc   d'iitt 
15x3.     homme  chargé   de  leur  faire  des 
propoiitions  de  fa  part.  Par  des  let- 
tres poftérieures  de  Lurcy  même  , 
ils  étoient  priés  de  la  part  du  Con- 
nétable de  fe  trouver  un  certain* 
jour  à  Vendôme  dans  une  hôtel- 
lerie que  la  lettre  indiquoit  ;  là  ils 
dévoient   apprendre  ce  qu^ls  au- 
roient  à  faire..  Matignon  &  d^Ar- 
gouges  fe  trouvent  à  Vendôme  au. 
lieu  &  au  jour  marqués;  Lurcy  les, 
fait  jurer  fur  l'Evangile  de  ne  par- 
ler à  perfonne  de  ce  qu!il  alloit  leur 
dire  ;  alors  il  leur  rjévèle  toute  hk 
confpiration  ^les  prefle  d'y  entrer ,. 
leur  dit  que  le  Conjiétable  leur  «afc- 
i^oyera.  un  certain  nombre  de  gens  de 
bien  pour  agir  en  Normandie  &C  les» 
prie  de  faciliter  l'entrée  (i)  des  An- 
glois  dans  cette  Province^  même 
d'aller  les.  chercher  en  Angleterre*. 
Lurcy  avoit  mal  connu  ces  Sujets, 


(i)  Compte  aiie  k  P.  Prëfident  de  Seîve  ren<Iît 
8u  Roi  du  procès  des  Conjurés,  an  Lit  de  JudUe- 
ies  SiSc^Mszs  15,24. 
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lïdeles  ;  ^Matignon  &  d'Argoitges  ; 
xetoumèrent  chez  eux  faifis  cFïiof- 
reur.  Ils  vouloient  tout  révéler  ^ 
mais  un  fcrupule  les  retenoit  ;  ib 
avoietit  promis  le  fecret  avec  fer* 
fnent.  Devroit-on  jamais  en  faire 
ians  en  connoître  l'objet  ?  G'eft  la 
curiofité  qui ,  pour  fe  fatisfaire ,  jure 
de  violer  peut-être  les  devoirs  les 
plus  faints* 

Les  deux  Gentilshommes  am-oient 
voulu  avertir  le  Roi  fans  déceler  le 
Connétable.  La  voye  myftérieitfe 
'&  détournée  qu^ils  pHrent ,  annonce 
ies  combats  de  leur  confcience.  XJn 
"Prêtre  alla  trouver  Brézé  ,  Grand- 
Sénéchal  &  Lieutenant  *•  Général 
pour  le  Roi  en  Normandie  ^  il  lui 
déclara  que  deux  hommes  de  qua- 
fité  de  la  Province  (il  ne  les  nom-^ 
ma  point)  lui  avoient  apppris  en 
confeffîon^u'un  des  Gros  Performa- 
ges  du  Royaume  &  de  Sang  Royal {i^ 
qu'ils  ne  lui  avoient  pas  nommé 


(i)  Ce  font  tes  termes  de  la  lettre  de  .Breséau^ 
IU>I',  du  iio  Aoat  X5%3% 

Civ 
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g——  non  plus ,  confpiroit  contre  l'Et^ 
ijij.  avec  l'Empereur  &  le  Roi. d'An- 
gleterre. D'après  les  conjonftures  , 
le  nom  du  Coupable  n'étoit  pas 
difficile  à  deviner.  Sur  l'avis  que 
Brézé  fe  hâta  d'en  donner  à  la 
Cour,  la  Régente  (i)  lui  envoya, 
ordre  de  s'informer  du  nom  des 
deux  Gentilshommes  &  de  les  faire 
partir  au  plutôt  pour  Blois  avec 
toutes  les  affurances  poffibles  qu'il 
ne  leur  feroit  fait  aucun  mal.  Le 
Prêtre  les  fit  trouver  &  ils  fe  ren-» 
dirent  à  la  Cour;  le  Chancelier  Du*- 
prat  reçut  leur  dépofition ,  le  Se- 
crétaire Robertet  l'écrivit ,  la  Ré- 
gente fe  hâta  d'en  inftruire  le  Roi , 
qui  envoya  des  Troupes  de  tous 
côtés  pour  tâcher  d'envelopper  le 
Connétable  &  de  lui  fermer  tous  les 
chemins ,  en  même  tems  il  fe  faifit  de 
toutes  les  Places  fortes  des  domaines 
de  Bourbon. 
JLe  Connétable  ou  fçachant  ou 


(iX  Le  Rois^étoit  déjà  mis  eu  marche  pour  F  It- 
alie. 
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foupçonnant  ce  qui  fe  paffoit,  étoit  ■ 
parti  de   Chantelle   avec  toute  fa    iWjr 
Maifon  &  s'étoit  d'abord  rendu  À. 
Herment,  petite  ville  d'Auvergne  ; 
mais  fa  marche  ne  pouvant  défor- 
mais être  trop'  fecrette ,  il  fblloit  fe 
débarraffer  de  cette  fuite  dont  l'é- 
clat l'eût  trahi.  Le  Connétable  fe 
déguife  ,  &  part  de  Herment  pen- 
danf  la  nuit  avec  quatre  ou  cinq 
perfonnes  feulement.  Ce  peloton  fe 
iîépara  encore  dans  la  foite ,  Bourbon' 
refta  feul  avec  unf  Gentilhomme 
liommé  Pompérant ,  dont  il  fe  di- 
foit  le  Valet  de  chambre.  Un  de  fesf  ^ 
Officiers ,  nommé  Monragnac  Tau-  ' 
^Einnes ,  qu'ii  avoit  mis  dans  le  fe- 
cret ,  s'étoit  chargé  de  tromper  la' 
foule  de  fes  Domeftiques  ;  il  prend 
h  cheval  &  les  habits  du  Prince, 
il  part  avant  le  point  du  jour  k  la 
lueur  de  quelques  flambeaux ,  il  ftf 
fait  fuivre  de  tous  les  Domeftiques  ^ 
qui  le  prennent  pour  le  Prince,  if 
fes  éloigne  de  Herment,  &  plus 
«ncore  de  la  route  qu'avoit  priiele* 
Connétable  ,  enfin  Lprfque  le  joue 
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I  paroiffant  alloit  difliper  Terreur ,  ît 
[  5  23 .  ^^  découvre  à  eux ,  leur  déclare  la 
*^  ^  fuite  du  Connétable ,  les  remercie 
de  leurs  fervices  de  fa  part,  &  le$ 
congédie.  Cette  nouvelle  &  Tincer- 
titude  du  fort  d'un  Màît-re  qu'ils^ 
aimoient ,  répandirent  la  défolatioa. 
dans  cette  troupe,  qui fedifperfa  en: 
pleurant.  Montagnac  refta  fix  fe- 
jnaines  caché  dans  un  Château ,  il 
fe  fit  enfuite  couper  la  barte  q\i'il 
avoit  toujours  porté  fort  longue  9, 
il  fe  traveftit  en  Eccléfiaftiaue ,  &fi 
fe  ré  tira  en  Franche- Comte  ,  d'où 
il  fe  rendit  auprès  du  Connétable 
•  'dans  le  Milanès. 

Cependant  Bourbon  feul  avec 
Pompérant,  pourfuivi  de  tous  côtés 
par  les  Troupes  du  Roi ,  ne  pou- 
vait faire  uq  pas  fans  fe  voir  en- 
touré d'efpions  &  d'ennemis;  il  con- 
mençoit  à  recueillir  les  fruits  amers, 
de  la  trahifpn  ,  il  apprenoit  à  con- 
noître'  la  crainte  ^  il  fuyoit ,  &  qu'al- 
loit-il  chercher?  des  mépris.  Il penfa 
mille  fois  être  découvert  ^  il  avoit 


i>E  François  T..      f^ 
Beati  changer  de  route  (i) ,  prendre  ! 
♦des  chemins  détournés ,  il  recon-    I5i3-. 
rroit  par -tout  ceux  qu'il  évitoit , 
ce  fat  par  une  efpéce  de  miracle  Du^t^û/!! 
qu'il  leur  échappa.  En  paflant  le  liv.  i,. 
Rhône  dans  un  bac ,  il  fe  trouve  au 
milieu  de  dix  ou  douze  '  Soldats  ;. 
quel  Soldat  pouvoit  ne  pas  connoî^  / 
tre  un  tel  Connétable  î  aucun  d'eux 
ne  le  reconnut.  Un  feul  reconnut: 
Pompérant ,  &  c'en  étoit  affez  pour^ 
mettre  le  Prince  dans  le  plus  grande 
danger ,  il  échappe ,  il  fuit  quelque-^ 
rems  le  grand  chemin  de  Greno- 
ble ,  il  s'enfonce  erifuîte  dans  des^ 
bois ,  il  va  dans  un  Château  écarté 
quTiabitoit  une  femme  âgée  dortt: 
il  n'étoit  point  connu ,  il  le  propo- 
foit  d'y  coucher.  Pendant  le  fouper* 
cette  femme  reconnoit  Pompérant. 
Smei^ouSj  Kri  dit- elle,  dé  ces  gens 
qui  ont  fait  ks  foux  avec  Monfimr' 
de   Saurban  ?  Pompérant  répond 


(  I  )  V«TîIla$  dît  que  BburiiÀon  &  Pompëranl 
aboient  hh  ferrer  leurs  chevaux  à  rebours  ,  pour 
^«m  uma^M^CÊi»  ^i  4tt«Um  i  leur  ptuiffuite^- 

C  VJ,    ^ 
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d'un  ton  ferme  :  Je  voudrais  avoir 

içir.  perdu  toat  mon  bien  &  être  avec  lui^ 
Cette  réponfe  ne  parut  apparem- 
ment qu'une  expreflion  innocente 
d'attachement  &  de  regret.  L'aven* 
tiu-e  du  Connétable  devint  le  fujet 
de  la  converfation.  Sur  la  fin  du 
fouper ,  on  vint  dire  que  le  Prévôt 
de  l'Hôtel ,  cherchant  par  -  tout  le 
Connétable ,  n'étoit  qu'à  une  lieue 
avec  une  puiffante  efcorte.  Bour- 
bon pâlit ,  fait  un  mouvement  pour 
fe  lever  de  table  &  fe  fauver  ;  Pom- 
pérant  Tarrête ,  tâche  de  dérober  à 
tout  le  monde  le  trouble  du  Prince 
&  le  fien  ;  mais  après  le  fouper  ils 
montent  précipitamment  à  cheval 
&  fe  fauvent  par  les  fentiers  les 
moins  frayés  ;  ils  ne  refpïrèrent 
enfin  que  forfqu'ils  fiirenrarrivés  e» 
Franche-Comté ,  Province  apparte- 
nante à  l'Empereur  ,  &  oîi  le  Car- 
dinal de  la  Baume  ,  Âbbé  de  S» 
Claude ,  leur  donna  une  efcorte  des 
leur  entrée  fur  la  frontière. 

Bourbon  trouva  dans  cette  Pro-' 
Tince  pluâeurs  Gentilshommes  dîsr 


t>É  François  L  6i 
fon  parti,  qui  sV  étant  rendus  ài 
force  de  traveftiffemens  &  de  dé- 
tours ,  Tàttendoient  avec  la  plus 
grande  inquiétude.  Bourbon  avoit 
partagé  entr'eux  une  femme  d'en^- 
viron  vingt-cinq  ou  trente  mille 
éciîs  (i),  quictoit  tottte  farcflburce 
dans  cette  fuite  précipitée  ;  il  n^a- 
voit  voulu  ni  s'en  charger ,  ni  la 
confier  à  une  fenle  perfonne  de  peur 
de  tout  perdire  à  la  fois ,  elle  lui  fut 
fendue  totlte  entière;  mais  il  eut 
fa  douleur  de  laiffer  expofés  à  la 
juflice  févére  du  Roi  plufie^irs  de 
hs  confidens  &  de  fes  complices-.  ^ 
•  On  avoit  arrêté  à  Lyon  &  ail*- 
feurs  le  Comte  de  S.  Vailier  &  fept 
allées  Gentilshommes ,  Aimard  de 
Prie ,  François  Defears  ,  Seigneur 
de  la  Vauguyon  ,  Pierre  Popillbn  , 
Seigneur  de  Paray  &  Chancelier 
du  Bourbonnois,  Heâor  d'Ange- 
Ipai  y  Seigneur  de  S.  Bonnet ,  Gil-^ 


(i)  Interrogatoire  de  S.  Bonlief,  du  %4  Sepceni^ 
kre  1 513. ,  .&  dirers  autres  Int^n-ogatoirOs^du  fto* 
€è$  èx  ConnétaÊle. 


1513, 


,  bert  Guy  ,  dit  Baudemançhe ,  Bers 

jç  trand  Simon,  dit  Brion  (i)  ,  &c 

^  ^'    Defguiéres.  Antoine  de  Chabannes  ,, 

Evêque  du  Puy  ,  fut  aufS  arrêté  ;. 

on  a  déjà  dit  que  PEvêque  d'Autun» 

Ta  voit  été. 

On  inftruifit  le  procès  de  tous^ 
ces  accufés,ain{i  que  celui  du  Con- 
nétable. Le  Roi  nomma  d'abord 
des  Commiffaires  (i)  pour  aller  à 
Tarare  interoger  les  Evêques  d'Au*» 
tun  &  du  Puy ,  Aimar  de  Prie ,  S» 
Valller  &  d'autres  Complices ,  dont 
lés  dépofitions  en  firent  arrêter  une 
multitude  d'autres  ,  de  tout  rang  & 
de  tout  état,  tant  François  qu'E- 
trangers cabalans  dans  le  Royau- 
me ,  Couriers  portant  des  lettre^ 
'  &c.  Dans  la  fuite  le  Roi  renvoya* 
cette  affaire  au  Parlement  de  Pâ^ 
ris  ,  oîi  elle  fut  pourfuivie  avec 


là  Maîr< 


Ce  Brion  n*â  rien  dé  commun  avec  "Briôn^  dé -^ 
4aîron  de  Chabot  >  qui  fut  depuis  Amiral, 
(i)  Les  Commifiaires  ëtoient  Brinon,  Premlsr 
Préfident  du  Parlement  de  Rouen  >  nommé  (Sarde 
dn  petit  Sceau  du  Roi  pour  le  rqyi^e  d^Italie^  8c 
^ti^ues  Maktes  des  lle«|aêtes  qui  M  fenFOitat 
«Adjoints» 


BE  Franc  ors  r.      êf 

pTiis  ou  moins  de  vivacitié,  félon 

les  événemens  que  la  guerre  en-    1^%^;. 
traîna. 

♦  La  bafè  de  ce  procès  fiit  la  dé- 
pofition  de  Matignon  &  de  d'Ar- 
gouges  (i).  La  dépofition  de  Ma- 
tignon fur-tout ,  beaucoup  plus  gra- 
ve que  celle  que  fit  dans  la  fuite  le* 
Comte  de  S.  Vallier  &  dont  on  a- 
vu  plus  haut  la  teneur  ,  rendoit 
Bourbon  bien  plus  coupable.  Sui-^ 
vant  Matignon ,  il  y  avoit  indé- 
pendamment des  projets  généraux 
de  révolte ,  une  entFeprife  particu-  ^ 
lière  fur  la  perfonne  du  Roi  ;  il  de*- 
voit  être  enlevé  entre  Moulins  & 
Lyon  &  enfermé  au  Château  de 
Chant  elle  ;  Lurcy  avoua  de  plus  à: 
Matignon  que  fon  avis  avoit  été  plu&^ 
violent  &  qu'il  auroit  voulu  qu'on 
eût  tué  le  Roi  ;  mais  que  le  Conné- 
table n'avoit  jamais  voulu  y  confen- 
tir.  Pour  d'Argouges,  non -feule» 
jnent  il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette. 

W  I  I Il  ft  > 

: .  .(i)  DiépûTideos  ^e  d,*A«gougei  &  de  Mat%a«a  ^ 
^  8  Septembre  i^xj  ,  £i^es  à  Jttgi»» 


^4  flfi  s  raf  RE 

f  513 .    entreprife  contrela liberté  ou k vîi? 

"^  f'du  Roi  ;  mais  interrogé  fur  cet  arti* 
cle ,  il  nia  formellement  que  Lurcy 
Rii  eh  eut  parié.  €epenc&nt  d'Ar- 
gouges  &  Matignon  étoient  ènfemç- 
ble  lorfque  Lurcy  leur  parla ,  mais 
d'Argouges  par  fa  réponfe ,  ayoit 
d'abord  oté  toute  efpérance  à  Lurcy; 
Matignon  au  contraire  ayant  fait 
ambiant  d'être  ébranlé  ,  afin  à^etr* 
gager  Lurcy  à  s^'ouvrir  davantage  ^ 
àvoit  eu  enfuite  avec  lui  une  con*- 
verfation  particulière ,  dans  laquelle 
Lurcy  avoit  avoué  l'attentat  fur  la 
Perfonne  du  Roi  (i). 
.On  trouve  dans*  l'interrogatoire 
de  Matignon  un  article  fingulier.  Oti 
lui  demande  fi  Lurcy  avoit  repréfen»- 
té  cette  conjuration  comme  l'efFel 


*  (i)  Il  y  a  entt-e  les  dépofîtîons  de  d*Argouge»  Se 
de  Matignon  qcielcfues  pletites  contradi^ions  fut 
^es  circonftances  étrangères  au  fait  de  la  rëvalte; 
]D' Argouees  dit  qu'il  arriva  à  Vendôme  avec  .Mati- 
gnon un  mardi  du  mois  d*Août  ;  Matignon  dit  <|u6 
ce  fut  le  Lundi  premier  Août ,  mais  en  cela  il  fe- 
€dntredit  lui-même  »  puifqu*!!  a  dit  plus  haut  qu'il' 
fi*av9çt  reçu  qu'au  commencement  dû  moîi-dTAoû^ 
l'invitation  d  ailsr  à  Vendôme; 


DE  FftARçofs  I.        6^ 
du  mécontentement  du  Connétable  î 
fur  le  procès   de  la  fucceffion  de  .1513. 
Bourbon  ,    Matignon- déclare  que 
Lurcy  Ta  affuré  du  contraire. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  la 
demande  &'  la  réponfe  n'auroîent  ea 
pour  objet  que  démettre  laDuchcffe 
d'Angouiême  à  couvert  du  reproche 
d'avoir  pouffé  le  Connétable  à  la 
révolte.  Cet  endroit  de  Tinterroga- 
toire  paroît  contredire  la  dépolîtion 
même  de  Matignon ,  où  il  eft  àk 
que  Lurcy  lui  parla  des  mécontent 
temens  du  Connétable. 

Chabot  (  I  )  envoyé  par  le  Ro» 
pour  annoncer  au  Parlement  de  Pa- 
ris la  découverte  de  la  confpiratîon, 
dit  des  chofes  bien  extraordinaires  ; 
,  il  fuppofe  que  François  I.  devoit  êtïC 
livré  au  Roi  d'Angleterre  par  le  Con- 
nétable (x)  ;  qu^on  devait  faire  des 
pdtés  (ce  font  fes  termes)  de  tous  les 
€nfans  de  France  ;  que  la  Ducheffe 


(1)  Qui' fut  depuis  rAfnfral  de  BriOiTi 

(2)  Difcours  de  BrioA  au  Parlement ,  du  dénûff 
Octobre  \}^l% 
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!  d'Angoulême  ySroir  enfermée  dans  m^ 
1 5  23  ^  Ueu  Jtoïi  elle  nefortiroitpas  quand  eUç 
voudroie,  &  aue  les  Partifans  du  Con- 
nétable avoient  réfol»  d'exterminer 
toute  la  Branche  régnante  ;  il  ûip'* 
pofe  de  plus  que  tout  cela  avoit  été 
révélé  par  Lurcy  à  Matignon  &  à 
d'Argouges  :  or  9  il  eil  certain  par  la 
dépoiition  de  d'Argouges  qu'on  ne 
hii  avoit  rien  dit  de  femblable  ^  &C 
par  celle  de  Matignon  qu'on  ne  lui 
avoit  parlé  que  d'enfermer  le  Roi  à 
Charnelle  9  non  de  le  livrer  au  Roi 
d'Angleterre  ,  encore  moins  d'égor- 
ger fes  enfans.  Le  crime  du  Conné- 
table n'étoit^-il  pas  afliez  .grand ,  ians 
qu'on  y  ajoutât  toutes  ceshorreursJ 
mais  les  conjonâures  exigeoient 
adbrs  qu'on  échauffât  les  efprits  (i)» 
Au  reâe ,  dans  ce  procès ,  toxit 
eapital  qu'il  étoit ,  il  n'y  eut  guère 
que  les  abfens  quTeurent  tort.  Dix- 
sieuf  Complices  du  Connétable ,  qui 


(1)  Les  ennemis*  comme  on  lé  verra  dans  la 
fuite ,  a  voient  pailiî  la  Somme.,  &  s^avonçoient  ver» 
*Parîs.  Il  fallait  combattre  la  coaAenuttoa  pat  Vin^ 
(Mgiuitioo*. 


DL  François  I.       (5/ 
Tavoîent  fuivi  hors  du  Royaume, 
furent  condamiués  à  mort  par  con-     1513. 
tumace(i),  ^         rAnétduia 

Toute  la  dîfFérence  qu'on  mit  en-  Août  ^jfa4f 

(i)  Cétoient  René  de  BroiTe^  dit  de  Penthîevre». 
cendre  du  célèbre  Hi(!orîen  Philippe  de  Comines  ; 
Pompéiant  ^  Lurcy  &  Ponthus  de  S.  Romain  Ton 
frère  ;  trois  frères  nommés  de  Vîtry  Lalliere  »  (Tun 
defquels  étoit  Religieux  ,  &  fut  renvoyé  pour  le 
délit  commun  devant  i^Evêque  de  Paris  ;  )  deux 
frères  nommés  d^Efpina ,.  dont  Tiin  mourut  au  fer- 
vice  de  TEmpereur  y  Tàutre  revint  en  France  '& 
lentra  en  grâce  ;  François  de  Montagnac  Tsufannes 
ou  d^Eftaufannes  ;  Philippe  des  Efcutes ,  dit  Gui*- 
gnard  ;  Bartheleraî  de  Guerre  ;  Châtelain  de  Mou» 
lins  ;  Simon  dit  Fuiffiei»  ,  Huiffier  de  Salle  du 

'  Connétable  i  Vf  rcler  ,  qui  obtint  auifi  fa^grace  8c 
•^attacha  au  fervice  de  la  DucheflTe  d*Angou1ime« 
(Lettres  du  2jr  IViai  i j^ar; ^  domiéet  a»  Bois  de- 
Viflcennos  »  }  lacqut s  de  Beaumont  ;  Charles  dé 
Tocques  ou  de  la.Motbe  des  Noyers-  ;  Peloux  \ 
Jban  de  Bavant  ;  Huguet:Naéu  ,  Seigneur  de  Va« 
fenaesf  Jean  de  l'Hôpital ,  Médecin  du  connétable» 

'  père  du  fameux  Chancelier  Michel  de  l'Hôpital. 
Le  jeune  de  VHÔpital  (  depuis  Oiancelier  )  M  ' 
»lors  d'enviton  dix4iuit  ans ,  fuLarrêté  à  Toulouie  «. 
où  il  achevoit  fes  études.  Les  Commiflaircs  ayant 
déclaré  ({u'il  n*avoit  aucune  part  à  la  conjuratfra  ^ 
il  fut  mis  en  liberté ,  mais  pendant  tout  le  refne 
de  François  I ,  cette  affaire  mit  obftacle  à  fon  élevai 
tion  ;  ce  Prince  voyoit  toujours  en. lui  le  fils  d'un 
Bomme  dévoué  au  (Connétable  de  Bourbon  &  com- 
plice de  fa  révolte.  On  avoît  arrêté  aufli  George. 

■  de  l'Hôpital  ,  Chanoine  d'Aîgucpcrfe  ,  frère  doi 
Médecin,  tl  fîit  déclaré  innocent  ^ar  des.  Lettres, 
du  10  Oék>bre  15^6. 


\ 
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!  tre  Lurcy  (,qui  avoit  voulu  quW 
j  5  x'3 .  tuât  le  Roi  )  &  les  autres  Complices 
du  Connétable ,  fut  que  k  tête  de 
Lurcy  ,aulieu  dTêtre  expofée  au  Pi- 
lory ,  ou  bien  à  une  des  portes  de 
Paris ,  comme  celles  des  autres  coft- 
damnés ,  devoit  être  expofée  à  Lyon 
fur  le  pont  du  Rhône.»  On  voit  pafr 
une  lettre  du  Chancelier  Dûprat  aU 
Parlement,  datée  du  i  ISTovembr^ 
1513,  qu'il  y  eût  un  Soldat  écartelé 
à  Lyon ,  pour  avoir  porté  une  lettrée 
en  chifFres^,  dont  il  fa  voit  la  teneur, 
C'etf  prefque  le  feul  aôe  de  févérité 
qui  fe  foit  fait  dans  cette  affaire.  Le 
ievere  DupratTapprouvoit  fort. 

Qliant  aux  deux  Evêques  <juî 
drvoient  été  arrêtés,  il  n^y  eut  poi^t 
de  jugement  prononcé  contre  eux,. 
mais  TÈvêque  d'Autun  fut  retenU 
prifonnier  (.1) ,  &  c'eft  en  effet  celui 
de  tous  les  compUces  qui  paroît 
avoir  eu  le  plus  de  p^tt  à  la  révolte 
du  Connétable.  L'Evêque  du  Pujr 
fut  mis  en  liberté  (z). 

-^         a  ,■  ,      .  ■   ■  ■      .  I..  -fia 

^-j  Voir  tout  le  Procès  du  Çqnnéfable. 

,2)  Il  y  avoit  beaucoup  de  divifio»  dans  ù  Mfùf 


u 
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'Quant  aux  fept  Gentilshonimes  i 
arrêtés^  en  même-tems  que  le  Comte     i  ci^. 
de  S.  Vallier,  Gilbert  Guy,  dit      ^  ^ 
Baudemanche  (i),  fiit  auffi  mis  en 
liberté  ,  fans  fubir  aucune  peine  ; 
S.  Bonnet  obtint  des  lettres  de  ré- 
ihiffion(2). 

Defguiéres  &  Bertrand  Simon,  dit 
Brion»  furent  condamnés  à  faire 
amende  honorable  ,  &c  à  ^être  relè- 

Ion  du  Connétable  ;  îl  paroît  que  l*Evéque  d*Au« 
tiin  &  TEvêque  du  Puy  .fé  difputoient  le  CouVcr- 
i^ement  de  fes  affaires  ,  &  qu  il  y  avoit  ^en^-e  eux 
beaucoup  de  haine  &  de  jaloufîe.  '  Voici  ce  qu*on 
trouve  à  ce  iujet  dans  un  interrogatoire  de  FËvê- 
^e  du  Puy  ,  du  ^i  .OAobre  1523.  Sur  qi^elques 

{propos  que  TEvèque  du  Puy  tenoitau  Connétable» 
ÎEvêque  d'Autun  vint  à  lui  tout  en  colère  ,  &  lui 

4it  :  vos  fieyrts  quartaines TEyêque  du  Puy 

tépondit  :  gui  vous  puîjfene  ferrer ,  Maître  Vaillant ^ 
fie  n'eût  été  le  Connétable  qui  fe  mit  entre  deox  , 
♦»  il  eût  baillé  un  foufllet  à  l'Evêque  d*Autun.  Le 
Connétable  tirant  TEvêque  du  Puy  à  part ,  lui  dit  : 
Laiffei  cela  ,  mon  Evêque,  Sî  vous  n'y  prmet 
garde  ,  r.épopdit  l'Evêgue  du  Puy  ,  il  vous  confeU* 
Ura  quelque  fiflie.  Ce  fut  vraifemblablement  la  pré- 
férence que  donna  le  Connétable  à  i*Ev.è(me  tfAu- 
tiip  »  qui  fauva  TEvêque  du  Puy. 

(i)  Baudemanche  avoit  fait  des   levées  pour  le 
Connétable  ,  il  prétendit  avoir  cru  les  faire  pour  le 
Roi ,  îenorant  les  projets  du  Connétable.  (  Inter- 
f  pgatoire  de  Baudemunche ,  du  14  Septembre  1 523, 
^x^  Datéei  de  J?lois  en  décembre  ^5»?- 
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gués  &  enfermés  pendant  trois  ans 
«  5  2-3  •  en  tel  Château  qu'il  plairoit  au  Roîc 
Defcars ,  après  avoir  vu  de  près^ 
ïappareil  de  la  queftion ,  après  s'ê- 
tre vu  attaché  aux  anneaui^c  &  prêt  à 
être  tiraillé ,  attendrit  fes  Juges  par 
fes  gémiflemeiis ,  par  fes  larmes ,  par 
ion  profond  défefpoir,  par  les  cris 
douloureux  avec  lefquels  il  appel- 
loit  la  mort*  Tant  d'agitations  lui. 
dorihèrentdans  la  prifonune  maladie 
dangereufe,&  Ifabelle  de  Bourbon- 
Carency  fa  femme ,  eut  la  liberté  de. 
venir  lui  rendre  des  foins.  Ses  pro- 
teflations  de  n'avoir  rien  fu  de  la 
conjuration ,  ni  même  du  mariage* 
projette  avec  la  Reine  de  Portugal,, 
parurent  fincèr es ,  quoiqu'on  eût  dé- 
couvert un  chiffre  entre  Defcars  & 
le.  Chancelier  de  Bourbonnois  ,  ëc 
que  Defcars  ,  mari  d'une  Bourbon  ^ 
eût  des  liaifons  affez  intimes  avec  le* 
Connétable.  Defcars  (i)  n'eut  point 
ia  queftion ,  &  fut  feulement  con-- 


(i)  Interrogatoire  de  Defcars,  du  2  Juillet  1524»^ 
Arrêt  du  7  Juillet  1524. 
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<âamné  à  demeurer  deux  ans  dans^ 


Orléans  (i).  ^  1,513, 

Ces  peiaes  étoient  fingiilières  par 
leur  extrême  douceur.  Prefque  tous 
ces  Accufés  avoîent  eu  connoiflance 
de  la  confpiration ,  il  paroît.que  cha- 
jcun  d'eux  y  ayoit  eu  plus  ou  moins: 


(i  )  Dcfcars  avant  -Ton  jugement  étok  parvenu  k^ 
forcer  fa  prifon ,  &  n'avoit  été  repris  ou'en  travcr» 
fantla  rivière  pour  fe  fauver  ;  un  de  les  Domeftî- 
^jues  »  qui  favorifoit  fa  fuite  ,  avoit  été  tué  dans 
cette  occafion.  A  la  fin  de  TArrêt  ,  le  Parlement 
exhorte  DeCcars  (fans  lui  rien  enjoindre  )  de  faire» 
prier  pour  Tarae  de  ce  Serviteur  trop  zélé  ,  &  de* 
faire  du  bien  à  fa  veuve  &  à  Tes  enfans.  Un  autres 
de  Tes  Dofheftiques  »  nommé  Lufibn ,  qui  avoit  fe-* 
jCondé  le  même  projet ,  fut  condamné  à  taire  amende 
honorable,  à  être  fuftîgé  &  banni  de  la  Ville  ,  Pré- 
vôté &  Vîcomté  de  Paris.  Un  Gentilhomme  de  1« 
Marche^  nommé  Du  Mas,  fit  auâi amende  hono». 
Table ,  &  fut  condamné  à  trois  ans  de  prifon  pour 
^  la  même  affaire.  Surye ,  premier  HuifCer  du  Par- 
'  lément ,  qui  avoit  eu  Defcars  en  garde ,  fut  dépofé- 
&  condamné  en  quatre  cens  livres  d'amende  pour 
Oi  ^  négligence.  Que  de  malheureux  »  parce  qu» 
Bourbon  avoit  été  coupable  ! 

D;efcars  fut  lavé  &  réintégré  dans  la  fuite  par 
êtes  Lettres  datée»  d'Angoulême  le  27  Juin  1 5*6  ^r 
j&  continua  de  fervir  en  homme  de  fonnom*  Da- 
Mas  &  LufTon  obtinrent  aufli  des  Lettres  de  rémi^ 
^A  ,  maïs  ce  ne  fut  qu'affres  les  malheurs  du  Roî-  Sp- 
par  le  créiiit  de  l'Efpagne.  (  Lettres  du  mois  de  Mal 
I  ;i6 ,  données  à  Coig^naci  &  dii  4  Août«  doo&éei 
^  Ainboîfe^« 
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^ de  part ,  aucun  ne  Payoit  révélée  ; 

IK17.  aufli  le  Roi,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
naturellement  porte  à  la  rigueur, 
trouva-t-il  les  Juges  bien  indulgens 
dans  une  affaire  d'iuie  telle  impor- 
tance. Il  yint  tenir  fon  Lit  de  Juftice 
au  Parlement  le  9  Mars  1 5x4  ,.il  fe 
et  rendre  compte  de  l'état  du  Pro- 
cès. Quelques-uns  des  jugemens 
3u'on  vient  de  rapporter ,  avoient 
éja  été  rendus.  Le  Roi  parut  très- 
niécontent  de  Texceffivp  clémence 
des  Juges  ;  il  dit  que  quand  Def- 
guieres  &  le  nommé  Brion  avoient 
^té  arrêtés  à  Lyon ,  ils  s'attendoient 
à  être  pendus  ;  &que  la  Loi  n'avoit 
pas  du  les  traiter  plus  favorablement 
oueleur  confcience.Le  Premier  Pré- 
iident  voulut  juftifief  fa  Compagnie, 
il  expliqua  les  motifs  des  Jugemens 
^'eUe  avoit  rendus  ;  le  Roi  ne  fut 
point  entraîné ,  U  menaça  de  faire 
revoir  ces  procès  par  des  Commif- 
iaires  choifis  d^ns  tous  lej  Parle- 
mens  du  Royaume;  il  en  nomma  en 
effet ,  mais  le  Parlement  de  Paris 
obtint  que  fes  Arrêts  ne  feroiept 

point 
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point  fournis  àïeur  exaiwn  ,  &  ces 
CommifTalres  forent  feulement  ad- 
joints aux  f  liges  du  Parlement  pour 
les  procès  qui  reftoient  à  jitger  & 
qui  ne  forent  pas  jugés  plus  rigoureu- 
fement  que  les  autres ,  maigre  Tàd- 
jonâion  àts  nouveaux  Juges.'  Le 
Roi  en'fot.imté  ;  il  écrivit  de  Blois 
&  de  Romorantin  deux  lettres  (i) 
fort  dures  au  Parlement ,  dans  rurie 
d^fquelles  il  défehdoit  yo/zi;  peint  dt 
la  vie  d'exécuter  les  nouveaux  Ar- 
rêts. (2),  H  fied  bien  mal  à  un  Roi 
d«  fe  montrer  plus  févere  que  la 
Juftice  même  9  mais  il  paroît  que 
François  I.  jaloux  de  l^onneur  de 
pardonner ,  vt>uloit  qiie  fes  Juges 
vengeaffent  la  Ma  jette  des  Loix 
&  du  Trône  ,  qu'ils  efFrayaffent  la 
révolte  par  des  peines  rigourtu- 

(ij  D«  a  &  18  Juiflct  1524.  .  '  * 
{2)  -vi  Je  rois ,  dit-dl  dansU  Lettre  de  Romoraïf 
5»  tin  ,  que  vous  êtes  délibérés  de.  perfévérer  en 
»»  vôtre  erreur  y  Ôc  préférer  vos  volontés  particu- 
«V  4îeres  à  notre  honnête  fervîce  &  au  bien  de  tout 
99  le  Royaume.  : ...  &  plus  bas  ,  nous  en  ferons 
9t  4ine  telle  démondration»  que  ce  iera  exemple  aux 
«i  autres. 

Tome  IJI,  D 
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CS!j55Sfes  Ci)  ,  tandis  qu'il  fe  réfervoît  de^ 
>  J  2.3 .    Ja  défarmçr  par  la  clémence. 

Quelque  légères  que  fuffent  Ie$ 
peine$  prononcées  contre  les  Coni  • 
plipes  du  Connétable ,  le  Roi  le$  en 
^exempta  encore ,  il  eft  vrai  qi^ie  cç 
ne  fut  qu'après  fe$  malhevirs.  Il  n'y 
eut  que  le  Chancelier  du  Bourbon^, 
nois  (Popillon)  qui  fut  enfermé  à  h 
^  '  Baftille,  o^  il  mourut  le  15  Août 
A^At  %H,  ^  1  H'  Sa  veuve  ôf  fe$  enfans  eurent 
la  liberté  d'enlever  fpn  corps  penr 
idant  la  nuit  ^  &  de  le  faire  enterr 
rer  où  ils  voudroîent,  mais  fan$ 
pompe  &  fans  convoi, 

S.  ValUer  fut  de  tous  les  Complîr 
ce?  du  Comiétable ,  le  plus  féverer 
ment  jugé,  fôit  qu'on  voulût  punir 
len  lui  le  parent  ôf  le  plus  intime 
'  ^mi  Je  ce  Prince,  foit  qu'en  efièt  ces 
liens  .qui  l'attachoient  au  Connéta- 
f>le  (2) ,  l'çuffenj:  engagé  plus  avant 
4ans  ia  révolte,  &  qu'il  eut  été  , 


(0  Toutes  Ces  I^iures  ^u  Purlçment  y  recoin* 
jajandent  la  réverité^ 

'  )  Lettres  des  ficurs  Lequînghcn  &  du  Chatfil 
'O^t»  jip  R««^  ^  du  ^  §fi^teinbrç  j  j^j^ 


*^ë 


] 


! 
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comme  il  paroît  par  quelques  pi 
du  procès,dépofitaire  de  tous  fc 
crets  ainfi  que  ^i)  du  chifFre  doi 
Prince  fe  feryoït  pour  écrire  à  T 
pereur ,  à  l'Archiduc ,  au  Boi  d 
gleterre. 

Nous  avons  rapporté  plus  1 
-  la  dernière  dépofition  de  S.  Vall 
bien  loin  de  le  charger,  elle  le  p 
comme  un  fujet  fidèle  &c  zélé  , 
croyoit  avoir  rendu  à  fa  Parti 
fervice  de  lui  conferver  le  Conn 
ble*  Mais  jufques  là  il  a  voit  tout  ] 
il  n'avoit  confenti  à  faire  Ta 
peut  -  être  peu  fincère  dont  r 
avons  parlé ,  qu'après  que  S.  I 
net  lui  eut  foutenu  à  la  confrontai 
qu'il(S.  Vallier)étoit  préfent  lorf 
Je  Connétable  avoit  ordonné ,  i 
S.  Bonnet ,  de  partir  pour  TEfpa 
avec  le  Comte  de  Beaurein.  L' 
jet  apparent  dç  ce  voyage  de  S 


(f }  II  paroît  par  la  dépofition  du  Bâtard  d 
voye  du  12  OAobre  1513 ,  que  S.  Vallier  avoit 
Arment  entre  les  mawt»  de  i*Evêque  d*Autui 
«*^toit  chargé  de  prendre  le  ferment  dé  toi 
Cofijuxés }  &  toujours  fur  la  vraie  Crçix* 
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■  Bonnet  en  Efpagne  avec  Beaureînt'^ 
i-J^i»  ^  étoit  de  négocier  le  mariage  du  Con-  ' 
nétable  (  au  fervîce  duquel  S.  Bon*  ' 
iwt  étoit*  attaché)  avec  la  Reine  de 
Portugal ,  foeur  <lé  l'Empereur  ;  mais  ' 
dans^k  route  ^  Beaurein  avoit  ap-. 
pris  â  S.  Bonnet  (i)  qvrtl  s'agîffoit  ^ 
d'une  çonfpiration  contre  la  France  j 
à  cette  nouvelle  S.  Bonnet  avoit 
fluitté  Beaurèiri,  étoit  revenu  fur  ' 
je5  pas  &  s*étoit  retiré  du  fervice  du  * 
Connétable.  Tel  étoit  le  motif  qiij  : 
lui  avoit  fait  accorder  des  lettres  d« 
rémîffion  ;  fi  donc  Ç.  Bonnet  avoit  ^ 
pu ,  fans  être  coupable ,  recevoir  & 
accepter  la. eommiflion  d'aller  en  Efr 

Î>agne  avec  Beaurein ,  il  femble  que 
éComte  de  S.  Valjier,  avoit  pu  tout 
anffî  innocemment  entendre  donner 
cette  commiffion  à  S.  Bonnet.  Mai? 
,  S:  ValJBer  pendant  tout  le  cours  du 
procès  &  jufqu'à  fa  confrontation  * 
iavec  S.  Bonnet ,  nia  toujours  la  né-* 
gpcialioç  poi^r  le  mariage  du  Conr 

Xt)  liuerrogatoir»  4e  S,  Bon.i)et|du  z^Septem'  v 


ftëtable  avec  la  Reine  de  Portugal  ^\ 

&  la  coxnmiflion  donnée  en  fa  pré-  15x3. 
fence  à  S.  Bonnets  II  alla  même  jiif-  " 
'^ii'à  remettre  entre  les  maïns  des 
Juges  un  cartel  de  défi  (i)  à  tous 
ceux  qui  oferoîent  lui  foutenir  qu'il 
^ût  eu  connoiflance  de  ces  faits ,  &: 
de  tous  les  autres  projets  imputés 
au  Connétabte  (z).  On  voit  fouvent 
dans  fes  interrogatoires.,  que  prefé 

()ar  les  queflioris  de  fes  Juges  &  par 
es  difficultés  qulls  liii  propofoient, 
il  prenoit  le  parti  de  ne  plus  répon- 
dre &  de  dire  qu'ail  révéleroit  tout 
au  Roï  &  à  la  Ducbeffc  cPAngou- 
lême.  D'après  cela  quelle  foi  doit- 
on  ajouter  à  ia  dernière  dépofitioa, 
Jans  laquelle  il  peut  fi  bien  n'avour 
avoué  que  ce  qu'il  ne  pouvoit  plus 
nier ,  &  avoir  tourné  tout  le  refle 
à  fon  avantage  ?  Pourquoi  d'ailleurs 
ces  Juges  fi  indulgens  envers  tous  les 


(i)  Cartel  d»<  de  ki  Tour  dt  Loclies  %  le  20  Sep* 
Icmbre  15 13* 

(1}  Aimar  de  Prie  fit  un  pareil  défi  ,  ([aoîqu*3igi^ 
de  70  ans.  (  InterrogaCoiire  vAimar  4e  Pne  «  da  1» 

Dii) 
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'  autres  Complices ,  aurolent-îls  été 
1 513.   .fi  rigoureux  pour le  feul  S.  Vallier  > 
fi  les  charges  du  Procès  né  les  y  euf- 
fent  forcés? 

Ce  qu'il  y  à.  de  certain.  &  d'em- 
batrâflant ,  c'efl:  qu'il  petfiftâ  dans, 
fa  dépofition  jufqu'à  TéchafFaud,  & 

Su'à  toutes  les  inftances  qu'on  lui 
t  pour  lui  ari^adièr  d'autres  aveux, 
il  répondit  qu'il  permettôit  à  fon 
Confeffeur  de  révéler  fa  confeffion  ^ 
fi  on  croyoit  qu'elle  contînt  quelque 
chofe  de  plus  que  fa  dépofitîon  & 
que  fes  réponfes  aux  înterrogatoî- 
res  ;  il  foutint  toujours  &  avant  & 
après  FArrêt ,  qu'il  n^avoit  mérité 
ni  la  mort  ni  aucune  autre  peine  ; 
qu'il  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  , 
Qi^it  n^avoit  jamais  rien  fait  que  de 
bon  &  d^honnétc  ;  il  vanta  fes  fer- 
vices.  Tai  toujours  fervi  k  Roi  a  mes 
dépens^  dit-il.  Il  fe  plaignit  de  l'aban- 
don oii  on  le  laifibit  }  Mes  amis  , 

.  dit-il  9  me  manquent  bien  nu  bttfcin^ 
Les  interrogations  qu'on  lui  faifoit 

..fur  le  prétendu  attentat  contre  la 
perfonne  du  Roi  &  des  Princes  fes 
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Ùs  le  mettoient  en  fureur  &  lui  ar- 
rachoient  les  fermens  les  plus  forts  ;  1 5 13* 
il  s'agitoit  ,  il  fe  toUrmentoit ,  iï  fe 
li vroit  à  toute  Thorreur  de  fon  fort } 
fa  fanté  s*altéra  fenfiblement;  l'Ar- 
rêt qui.,  le  déclarant  criminel  de 
Leze-Majefté ,  le  dégradoit  de  tous 
honneurs  &  le  condamnoit  à  per- 
dre la  tête. ,  eft  du  1 6  Janvier  1 5 14 • 
Il  portoit  qu'avant  d'être  condtiit  à 
,1a  Grève  ^  cet  infortuné  feroit  ap- 
pliqué à  la  torture.  Sa  maladie  obli- 
gea d'en  différer  l'exécution  ;  le  Roi 
parut  mécontent  de  ce  délai ,  &  le 
ï  5  Février  fuivant ,  le  Chancelier 
vint  de  fa  part  au  Parlement  preffer 
l'exécution  de  l'Arrêt.  Le  17  on  fît 
^  venir  le  Médecin  du  Parlement ,  qui 
déclara^  que  le  malade  ne  foutien* 
droit  point  la  queflion.  Le  Chance- 
lier vouloit  qu'on  la  lui  donnât,  dût* 
il  y  périr  ;  le  Parlement  plus  hu- 
.main  fut  d'un  autre  avis  ;  S.  Vallier 
ne  fut  que  préfenté  à  la  queflion,| 
>&  ne  là  fubit  pas  ;  on  lui  en  étala 
comme  à  Defcars  l'effrayant  appa- 
reil pour  le  faire  parler ,  il  protefta 

I>iv 
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— —  qull  n'avoît  rien  à  dire.  II  fe  fournît 
^5 1.3 .  à  tous  ces  tourmens  avec  beaucoup 
de  réfignatioiï,  mais  il  parut  très- 
fenfible  à  la  cérémonie  humiliante 
par  laquelle  on  lui  arrachoit  le  col- 
lier de  S.  Michel.  Le  Roi  avoit  char- 
gé de  cette  commiffion  le  Comte  de 
Ligny  de  la  Maifon  de  Luxembourg. 
Xe  Roij  s'écria  Sv  Vallier  ,  n-cfipas 
.  en  droit  dtrtnt  tour ,  fxins  h  conftnu* 
ment  de  tous  Us  ChevaiUrs  affimtlés^p 
&je  T^ ai  pas  mérité  ^ftwz  être  dépouillé, 
Iln'avoit  point  fon  collîer;le  Comte 
:  de  Ligny  lui  demanda  où  il  étoit'  : 
Le  Roi  fait  bien  où  je  t ai  perdu ,  ré- 
pondit S.  Vallier,  il  fait  que  je-  tal 
perdu  àfon  fervice.  Le  Comte  de  Lî» 
gny  lui  en  préfenta  un  pour  faire  h, 
cérémonie  de  le  lui  arracher  ;  S.  Val- 
lier refufi  jufqu'à  deux  fois  de  le 
prendre.  Le.Préfident  l'avertit  qu'il 
falloit  obéir  au  Roi;.  Tobéis  donc^ 
dit  S.  Vallier  ,  il  fe  tut  &  fe  laiffa  at- 
tacher &  détacher  le  collier^  11  de*- 
,  manda  la  permiffion  de  faire  quet- 
^ques  legs  a  fes  Domeftiques  fous  le 
'bon  pbuûr  du  Roi  ^  elle  lui  fqt  a<H 
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.cordée.  On  le  conduifit  à  la  Grève  ,  - 
tout  malade  qu'il  étoit  toujours  ;  lî^i- 
il  monta  fur  l'échafFaud  ,  &  dans 
^  Tinflant  où  il  ik  baiiïbit  pour  rece- 
voir le  cou^  de  bâche ,.  la  grâce  as-*^ 
riva  (  i)  y  mais  quelle  grâce  !  La  coq^- 
mutatioad'un  moment  de  douleiur 
en  une  longue  mort.  Les  lettres: 
de  remiffion  du  Comte  de  S.  Valr 
lier  portent  qu'il  fera  enfermé  pour 
.toute  fa  vie  entre  quatre  murailles^  ^. 
oîi  il  ne  recevra  le  jour  &  la  nourri- 
Jture  que  par  une  petite  fenêtre.  Oa 
le  laiua  quelques  jours  à  la  GonqiexH 
gerie  y.  on  le  transféra,  enfuitç.  dans- 
une  autre  prifon.. 

Les  Âuteui^  de  THiftoire  Généa»     Tom»-  2 
logiqueaffurentqu'ils!éch^ppa,  qu'il  P*5^  ^^ 
£e  retira  en  Allemagne  avec  là  per- 
-miflion  du  Roi  ;  ils  prouvent  par  di^ 
verfes  pièces  qu'il  vLvoit  en  1.52:8^^ 
r53  X  ^  153a.  Ils  difent  qu'il  fit  fon 
teftament  dans  fon  château,  de  Pifan«- 
fon  le  16  Août  1539^.  Ils  ne  mar^^ 
qaent  point  Tannée  de  fa  mort.Xe* 

;■  '  ■  ■  ii' 

•  i^\  Dat^e.de-JBloi$  av.  mois  de  Fé^rvietti^i^ 
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'      .Traité  de  Madrid  prouve  certaine^ 

1513.  ment  qu'il  étoit  encore  priibnnier 
au  mois  de  Janvier  15x16  ;  car  ce 
Traité  porte  qu'il  fera  promptemei^  * 
-délivré  ,,  ainfi  que  rÉvêque  d'Au- 
tun  ;  le  Roi  déclaré  par  des  lettres» 
du  mois  de  Juillet  de  la  même  année 
'  1 5  x6 ,  que  S.  VaHier  eft  forti  de  pri- 
•fon ,  qu'il  eft  abfent  du  Royaume  ^ 
*^u'il  peut  y  revenir  quand  il  voa^ 
dra  ,  &  que  fes  biens  lui  feront  ren- 
'dus. 

La  maladie  de  Sv  Valli^r  &  Pef' 
péce  de  grâce  qui  lui  fut  accordée  ^ 
ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  fa- 
bles, dont  quelques-unes  paflent  en- 
core pour  vraies ,  faute  d^avoir  été 
examinées.  On  a  dît  qu'en  enten- 
dant la  leûure  de  fon  Arrêt  ^  if  fut 
faifi  d'une  frayeur  fi  violente  >  que 
fes  cheveux  blanchirent  en  upe  nuit  ^ 
&  que  fes  Gardes  ne  le  reconnoif* 
foient  pas  le  lendemain  ;.  il  avoi£ 
alors  environ  48  ans. 
Thuan.iîb.      M.  de  Thou  dit  que  lorfqu'bn  le 
1 547.  ^"^""^  menoit  au  fupplice ,  la  frayeur  lui 
donna  une  fièvre ,  qui  depuis  eil  paf^ 
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fée  en  proverbe ,  fous  le  nom  de  Fèé" 

rre  de  S*  y^alluT.  ^  S^î* 

Il  eft  vrai  que  la  FUvn  de  S.  Fal- 
lier  eft  paffée  en  proverbe ,  mais  Içs 
aâes  du  Procès  &  le  rapport  de 
Braillon  ^  Médecin  du  Parlement  ^ 
prouvent  que  c'étoit  une  fièvre  in- 
vétérée  ,  qui  même  avoit  fait  re- 
tarder long-tems  fon  fupplice ,  & 
qui  lui  avoit  épargné  les  tourmen* 
de  la  queflion. 

Pafquier  (i)  dit  que  rhorreur  de 
-  la  mort  qu'il  avoit  vue  de  fi  près  ^ 
lui  donj^a  une  fièvre  que  la.  nouvelle 
de  fa  grâce  ne  put  guérir,.  &  dont  . 
il  mourut  peu  de  tetns après.  Ce  faiç 
eft  contredit  par  tous  les  Aûes  qu'ont 
vient  de  citer. 

On  conçoit  aifément  que  la  fiiévre" 
de  S,  Vallier  n'ait  pas  été  guérie  ^j( 
)a  nouvelle  d'une  grâce  qui  ne  faï-r 
foit  qu'étemîfer  fon*  malh^tin  Oïf 
veut  pourtant  que  la:  célèbre  Diane* 


/fj  Pafqin^,  RcchercHes  liVreff  CMapîffCjg)»» 
*ftov  la  Hiw  àe,  S^  Yalli«Cr 
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I  de  Poiûiers  (2)  fa  fille  ait  acheti^ 

1513.    cette  grâce  au  prix  de  fon  honneur 

&  même  de  fk  virginité  ,.  dont  elle 

fit ,  di^on ,  le  facnfice  à  François  I; 

pour  fauver  fon- Père  ;,  mais  ce  n*éft 

encore  vrai-femblablement  qu'Unè 

iàhlc  ;  c'en-  eft  une  ^certainement 

Zea^WtfTjtiuant  à  te  virginité,  puifque  Diane 

»5 *4»         de  Poiûiers  étoh  mariée  depuiis  près 

de  dix  ans* 

Voici  les  motifs  de  cette  grâce  J 
tels  qu'ils  font  exprimés  dans  les  let- 
tres de  rémiffion  : 
M^m.  de     »  Comme*  puis  n'aguér»  notre 
Do  Bellay  ,  ^  cher  &  féal  Coufin ,  Confeilfer  & 
»  Chsnnbelian  le  Comte  de  Maule-^. 


■  (1)  Qiû  fut  depuis  Maîttrefle  de  HennU,  fils  & 
feccefTeur  de  François  I.  Henri  II ,  la  fit  Duchefle 
de  Valentinois.  Le  Valentinoîs  &  le  Dîois.  a  voient 
été  cédés  à  la  Couronne  par  la  Mai(bn  de  Poitiers» 

La  Phoeiie  >  Hiftoire  de  François  II.  Htlarieit 
Je  CoÂ<i  Eloges  des  Daines  illuilres  »  Tome  pie* 
tnier. 

:  le  Laboureur ,  ildditioix  aux  Mémoires  de  Cc^ 
teinau  ,  Tome  premier. 

Mézeraî ,  Abrégé  Chronologiqnie. 
^L'^Auteur  des  Galanteries  des  Kob  de  France  j 
Tome  premier  «  pa<{e  195. 
I  j^aYle  ,  DiâiQnaaire  >  article  Diane  de  Poi^ers  i 
Note  P.  l 


liv.  a. 


[ 
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ir  vrîer-Brézé  ,  Grand-Siénéchal  de  1 

n  Normandie ,  &  les  parens  &  amis    ^i^> 

^  charnels  dte  Jean  de  Poiâiers^fieiir 

yy  de  S.  VaUter ,  nous  ayent  en  trèse 

>r  grande  humilité  fupplié  &  requis 

n  avoir  pitié  &  compaflîbn  dudit  de 

h  Poiâiers  fieur  de  S.  Vallier; ....  ; 

M  Nous  ayant'  confidéfation  aux  dits 

»  fervices ,  &  principalement  à  ce-? 

M' lui  ^ue  ledit  Grand  Sénéchal  nous 

h^  fait  en  décoirvrant  les  machina» 

tions  &  confpirations ,  &c; 

Le  Grand  SénéchaF  de  Norman** 
ile  étoit  le  mari  de  Diane  de  Porc* 
fters ,  il  avoir  donné  les  premicrst 
avis  de  la  confpiration  ,  il  étoit  aflez 
naturel  qu'on  lui  accdrdât  la  ^gracç 
ëe  fon  beau-pere  ;  peut-être  même 
cette  explication  s'^ft-elle  trouvée 
trop  fimple  pour  la  plupart  des  Hif^ 
toriens  ;  ils  ont  mieux  aiméimagi^» 
ner  que  Diane  de  Poiûiers ,  mai- 
trefte  dç  Henrill  ^.avoit  commencé 

far  être  Maîtrefle  de  François  I  ^ 
ère  de  Henri  II.  Les  Auteurs  Pro^ 
teftans  ont  fur -tout  accrédité  ce    ' 
£rûit  ^  pour  charger  du  crime  d^in^^ 
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!  cefte  la  DucheiTe  de  Valentinoîs  cpA 


1 5  2.3 .    perfécutoit  leur  fefte. 

Le  Laboureur  qui  croit  cette  im* 
putation  calomnieufe^  raconte  pour* 
tant  que  lorfque  Henri  II  fe  fut  atta- 
ché à  Diane  ^  on  jetta  dans  fa  cham-» 
bre  la  malédiâion  prononcée  contrer 
Ruben^  (i)  dans  la  Genéfe. 

Quant  au  procès  du  Connétable, 
il  fut  plufieurs  fois  fufpendu  &  re* 
pris  ,  fuivant  les  conjonûures ,  que 
k  fuite  de  cette  Hiftoire  fera  con- 
noître  ;  il  ne  fot  terminé  qu'après  la 
mort  du  Connétable.  &i  mémoire 
fut  ilétrie,  TArrêt  le  retrancha  de 
cette  race  immortelle  des  Bourbons» 
Comraentar.  ^ommc  ayant  notoirement  dégénère  des 
^*  ^  mœurs  &  fidélité  des  Antécejfeurs  dû 

ladite  Mai/on  de  Bourbon.  L'Arrêt 
drefle  le  16  Juillet  1527  ,  fut  pro* 
juoncé  folemiiellement  le  lendemain» 


(i)  >v  Ruben ,  mon  iîls  ainë ,  vous  ÀSez  toufé" 
n  ma  force  ,  &  vous  êtes  devenu  la  principale  cauf*- 
M  de  ma  douleur. .  •  •  Mab  vous  vous  êtes  répan* 
n  du  comme  l'eau.  Puiflliez-vous  ne  point  croître^ 
»  parce  aue  vous  a^ez  monté  fur  le  Ut  de  votre 
ft  père ,  6c  que  vous  avez  fQuUlé  (a  couche.  (Gte)^ 
«hap.  49*  verf,  3  &  4t  ..  ?  .  • 
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On  envoya  un  Confeillçr  au  Parle-  ' 
ment  pour  faire  effacer  ks  armes  de  K^^y* 
Bourbon  &  les  épées  de  Connétable 
dans  toutes  fes  Terres  ;  les  biens  du 
Connétable  fiirent  confifqités.  Le 
Roi  en  donna  une  partie  à  la  Du- 
cheffe  d'Angoulême  ,  qui  recueillit 
ainfi  les  fruits  de  la  perfécutiohc 
^qu'elle  avoît  fait  fouffrir  à  fon  en* 
nemi. 

Varillas  dît  que  le  Chancelier  eut 
pour  fa  récompenfe  les  belles  Ter-' 
res  de  Thryeme  &  de  Thory  fur 
TA  Hier.  C'etoient  apparemment  les 
Terres  que  le  Connétable  avoit  re^ 
'ftifé  de  lui  vendre. 

Mais  le  Roi  (i)  s'étant  obligé  par 
Je  Traité  de  Cambrai ,  de  rendre  les 
biens  du  Connétable  à  (es  héritiers  r 
n'en  rendit  cependant  qu'une  partie 
à  Louis  de  Bburbon  ,  Prince  de  la 
Roche-fur-Yon ,  Duc  de  Montpen»^ 
fier ,  neveu  du  Connétable  ;  il  ré- 
voqua enfuite  cette  donation  r  mais 

.  (1)  Déchtatïùn  datt^e'd'AngouIême  au  mois^  ifé 
Mai  1530  r  enregtftr^c  au  P^Iemsat  ie  u  ^y 
îttême  mois.  ^       *•  -  - 
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enfin  par  un  aôe  feit  à  Champîgny^^ 
jtj  2  j,    le  premier  Septembre  1538,1e  Duc 
de  Montpenfier  remit  au  Roi  ime 

1  partie  de  ces  biens  pour  s?aflurer 
'autre  ;  c^eft  de-là  qu'eft  venue  ea 
partie  la  riehefTe  de  la  branche  de 
Montpenfier  éteinte  le  4 Juin  rôiy-, 
dans  la  perfonne  de  M«H:ie  de  Bour^ 
bon-Montpenfier ,  première  femma 
.  de  Gafton-Jean-Baptifte  de  France., 
Duc  d'Orléans  j  fk  Mère  de  la  célè- 
bre Mademoifelle  de  Montpenfier^ 
LeS'Duchés  d'Auvergne,de  Bour«- 
bonnois>  de  Châtelleraut  &  plufieurs 
autres,  domaines  confifqués  fur  le 
Connétable ,  avqient  été  réunis  à  Ig. 
Couronne  en  lç  31,, 

^Pendantqu'onentamoiten  France 
.toutes  ces  procédures  &c  que  le  Roi 
travailloit  à  empêcher  les  effets  les 
plu$.  finiflr>es  de  cette  grande  défec- 
tion, le  Connétable  errant ,  fiigitif , 
ikns  train  y  fans  équipage  ^  fans  autr^ 
foi  te  que  celle  de  quelques^  amis  fui- 
gitifs  &  dépouillés  comme  lui ,  étoit 
réduit  à  regarder  comme  un  bon* 
Jkcur  d'avoir  enfin  quitté  ks.fron* 
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tières  de  France.  Le  Roi  lui  avoîtl 
envoyé  un  Gentilhomme  de  fa  Mai-  i  j  2  j^ 
fon  ,  nommé  Imbaut  ^  qui  Tiiyant 
}oint  hors  du  Royaume ,  lui  offrit 
encore  de  la  part  du  Roi  fdn  par- 
don ,  sll  votdoit  le  mériter  par  un 
'-  repentir  fincér^ ,  &  une  fîdéuté  dé- 
formais confiante  ;  il  rapporta  qu'il 
n'a  voit  rien  pu  gagner  fur  Tefprit  du 
Connétable.  Ce  fut  apparemment 
cet  Imbaut ,  qui  le  voyant  obfliné 
dans  fa  révolte ,  lui  redemandia  au 
nom  du  Roi ,  Tépée  de  Connétable 
&  le  collier  de  l'Ordre  :  »  Qqant  à  Branle*» 
l'épée ,  répondit  ce  Prince  toujours  ÈaiSîS 
ulcéré  de  raffaîre  de  Valenciennes  ^ 
»  (i)  il  me  rôta  au  paiTage  de  l'Et- 
^  caut,lorfqu*il  donna  l'avant-garde 
»#  à  conduire  à  Kfonfieur  ^Àlençon. 
»  Quant  au  Collier  de  l'Ordre ,  ye 
t»  l'ai  laiffé  derrière  mon  chevet  à 
>»  Chantele.  Brantôme  remarque  en 
pafTant ,  qu'il  fe  fit  du  moins  l'hon- 
neur de  ne  vouloir  jamais  prendre 


(0  Yçitli  troiûâne.Cfai&itrediçcfécoadJUr 
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\  rOrdre  d'Efpagne.  On  lui  doit  eti 
2  Ç 1 1  •  général  le  témoignage  qu'un  homme 
éloquent  (i)  a  fendu  à  un  autre  grand 
Prince ,  qui  fe  trouva  depuis  dans 
.des  conjonâures  à  peu-près  fembla* 
blés ,  le  témoignage  qu'il  n'a  point 
laifTé  avilir  la  grandeur  de  fa  Maifon 
chez  les  Etrangers, 

De  la  Franche  -  Comté  Bourbon 
paffa  en  Allemagne ,  &  tournant  aur 
tour  de  la  Suifle,  alliée  de  la  France  i 
il  gagna  le  Tren^in ,  &  fe  rendit  à 
Mantoue  ^  oîi  ïé  Marquis  de  Man- 
toue  9  fon  cOufîn-germam ,  lui  donna 
un  équipage.  Il  alla  enfuit e  à  Plai«« 
fance  conférer  fur  les  opérations  de 
la  Campagne  avec  les  Généraux  de 
l'Empereur,  puis  il  vint  attendre 4 
Gênes  les  ordres  que  Lurcy  étott 
allé  de  fa  part  demander  à  cet  Em- 
pereur ,  devenu  fon  Maître. 

Charles-Quint  avoit  voulu  acqué* 
rir  dans  le  Connétable  un  Allié  puif- 
fant  &  utile ,  qm  l'eût  introduit  dans 
le  centre  de  la  France ,  qui  eut  bou- 

'  -  (0  Boffuct ,  Oraîfon  Funèbre  du  Grand  Condé, 
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leverfé  en  fa  faveur  ce  Hôyaume  &' 

Peut  partagé  avec  lui.  Cette  chimère    1 525, 
ëtoit  détruite  ;  ce  n'étoit  plus  qu'un 
.  îlluftre  Banni  que  le  fort  lui  donnoit 
;  à  protéger.  Au  lieu  de  cinq  ou  fix 
'  Provinces  &  d'ùr^  jgrand  parti,  Bour- 
bon n'avoit  plu^  à  lui  offrir  que  foh 
épée ,  fes  talens  &  fon  défefpoir* 
Ce  n'étoit  plus  un  Allié  ,  ce  n'étoit 
qu*ùn  Sujet  que  TEmpereur  acqué- 
roit ,  mais  ce  Sujet  c'etoit  Bourbon  , 
il  falloit  remployer.  Seulement  les 
avantages  étoient  changés  &  le  prix 
deyoiti'être.  L'Empereur  fe  refpec* 
toit  trop  pour  révoquer  fi-tôt  fes 
^promefles,  mais  il  s'aimoit  trop  pour 
*les  exécuter.  A  la  chaleur  de  Pem- 
preffement  fuccédèrent  fans  éclat  & 
fans  indécence  les  froideurs  de  la 
proteôion.  Au  bout  d'im  tems  aflez 
confidérable ,  Lurcy  arriva  &  avec 
lui  le  Comte  de  Beaureîn.  Celui-ci 

I)ropofe  à  Bourbon  de  la  part  de 
'Empereur  ou-de  pafTer  en  Efpagne 
ou  de  refter  dans  le  Duché  de  Mi- 
lan avec  le  titre  de  fon  Lieutenant- 
Général  en  Italie.  C*étoit  lui  propos 
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!  fer  d'être  un  Couftïfan  obfcur  où  un 
j  523,    Héros  brillant.  Le  choix  n'étoit  pas 
difficile.  Le  propofer  étoit  déjà  pref- 

.  qu'une  infulte.  Qu'eût  feit  FEmpc- 

1  reur  d'un  guerrier  tel  que  Bourbon 

[  dans  fon  l^pàgne  alors  paifible,  tan- 
dis que  l'Italie  étoit  le  feul  théâtre 
de  la  guerre  &  de  la  gloite  }  Si  Bour- 
bon eut  preffé  TEmperèur  de  lui 
donrief  la  Reine  de  Portugal,  il  l'eût 
forcé|à  un  refus  embàrraflant ,  mais 

^  Bourbon  favoit  ce  que  les  conjonc* 
turés  exigeoient  de  lui  ;  il  vouloit 

[  mériter  cet  honneur  par  fes  fervî- 
ces  j  il  alla  partager  avec  les  Géné- 
raux de  l'Empereur  le  commande- 
ment de  l'Armée  Impériale  dans  le 


^M 


<^j 


%iï^ 
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CHAPITRE    VIL 

Campagne  de  T Amiral  de    Bonnivet 
^  dans  It  Milanespmdam  Us  années  ' 

4-i'EvASiON  du  Connétable  & 


la    découverte   de  fa   conjuration    152}. 
ayoient  changé  les  projets  du  Roi    Guîcciar<!. 
pour  cette  Campagne  &  en  avoient  ^i*  h- 
retardé  confidérablement  \t%  opéra- 
tions. On  étoit  déjà  au  commence- 
ment de  Septembre  &  on  n'avoit  en- 
core rien  entrepris.  Ce  délai  fut  le 
premier  tort  que  le  Duc  de  Bourbon 
^  à  fa  Patrie. 

;  On  ne  jugea  pas  que  le  Roi  dût , 
I)afler  en  Italie ,  tandis  que  Tinté- 
rieur  même  dju  Royaume  étoit  me- 
nacé. Il  retint  auprès  de  lui  les  Ducs 
d'Alençon,  de  Vendôme,  &le  Ma- 
réchal de  Chabannes  avec  un  nom- , 
hre  de  Trojupej  fufEfant  poiur  arrê- 
ter les  tnpuvemens  qui  ppurroientj 
i^'éleyer  pn  France  j  il  s'agiffoit  de** 
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■•donner  un  Général  aux  Troupes 


1523,  qu'il  envoyoit  en  Italie.  Le  Roi 
avoit  rendu  jufiice  à  la  fidélité  du 
Maréchal  de  Lautrec  dans  TafFaire 
du  Milanès  9  mais  il  lui  reprochoit 
de  la  préfomption,  de  l'imprudence, 
une  indocilité  opiniâtre.  La  Du- 
cheffe  d'Angoulême  n'eut  pas  de 
peine  à  perfuader  au  Roi  que  Bon- 
nivet  réuffiroit  mieux  ,  on  allé- 
guoit  pour  préfage  la  prife  de  Fon- 
tarabie ,  (i)  qu'on  repréfentoit  tou- 
jours comme  l'exploit  le  plus  bril- 
lant de  cette  guerre*  Mais  Lautrec 
étoit  frère  de  la  Comtefle  de  Châ- 
teau-firiant ,  on  l'envoya  comman- 
der en  Guyenne  à  la  pface  de  Bon- 
nivet. 

Celiii-cî ,  long-tems  avant  que  le 
Connétable  fût  arrivé  en  Italie ,  s'a- 
vançoit  à  la  tête  d'ime  puiffante  ar- 
mée ;  (ij  il  cherchoit  à  pénétrer  dtt 

(i>  Voirie  troifiémc  ŒapUre  de  ce  fecood 
Livre. 

(^^  Compofëe  de  quinze  cent  lances  &  d'envî* 
*on  vinet-fept  mille  hommes  dlnfenterip  ,  mêlée 
de  SviSks,  d^AUemands ,  d'Italiens  &  de  Françoi», 


DE  François  L       95* 
Piémont  dans  le  Milanès ,  lorfqu'il  ! 
arriva  iine  aventure  bizarre  ,  qui    1513* 
fembloit  pouvoir  beaucoup  influer 
fur  les  aflfaires  d'italiç . 

Le  Duc  de  Milan  ;4«'rançoîs  Sfor- 
ce  9  alloit  de  Monza  à  Milan  y  monté 
fur  une  petite  mule  ;  fa  garde  mar- 
çhoit  à  quelques  pas  de  lui,  pour  ne 
pas  l'incommoder  par  la  pouffiére 
exceffive  que  les  chevaux  élèvent 
en  été  dans  les  plaines  de  Lombar- 
die  ;  un  jeune  Milanois  ,  nommé 
Boniface ,  de  la  Maifon  de  Vifcon^  ^ 
ti ,  monté  fur  un  çhevjal  Turc ,  étoit 
afTez  près  du  Duc.  On  arrive  à  un 
Carrefour.  Tout ^ à- coup  Boniface  ^^^  ^ 
s'élance  fur  le  Duc  un  poignard  à  la  Du  Beiiay  , 
main.  Sforce  ne  dut  la  vie  en  ce^*^*** 
preflant  danger  qu^aux  mouvemens 
de  fa  mule ,  qui  s'effraya  &  recula , 
&  qu'à  ceux  du  cheval  Turc  que  fa 
fougue  empêchoit  de  refier  en  place; 
îl  ne  fiit  atteint  qu'à  Tépaide.  Boni- 
face  mit  aufïi-tôt  Tépée  à  la  main  & 
lui  porta  un  fécond  coup  qui  ne  fit 
qu'une  légère  bleflure.  Ceux  qui 
ijçjrpmp^gnoienj  le  Prince  accouro*- 
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î  rent.  Vlfconti  s'enfuit  par  un  des 
1  S^3  à  chemiils  qai  a1()0Utiflbient  au  Carre- 
four ,  &  n'ayant  pu  être  atteint  par 
les  Gardes  »  il  fe  lauva  «n  Piemont*^ 
Le  Duc  rcpritla  route  de  Monza , 
dans  la  crainte  qu'il  n'y  eût  une 
confpiration  formée  contre  lui  à  Mi- 
lan. Quelques  mois  avant  cet  acci- 
dent ,  Moron ,  ce  Chancelier  du  Mi- 
lanès ,  û  utile  au  Duc  Sforce ,  avoit 
fait  aèaffiner  à  Milan  pour  des  rai- 
fons  qu'on  ignore ,  mais  vrai-fem- 
blablement  par  ordre  du  Duc  ,  un 
Monfignorino  Vifconti,  parent  de 
Bonifàce.  Il  reftoit  un  frère  de  Mon- 
fignorino ,  qui  étoit  ce  même  Evê- 
que  d'Alexandrie ,  que  nous  -avons 
vu  en  1 5  2 1 9  former  contre  les  Fran» 
çois  ime  entreprife  malheureufe  fur 
Milan.  Moron  &  Colonne  le  firent 
arrêter  à  Milan  ;  on  ne  trouva  point 

3u'il  fut  complice  de  Bonifàce ,  & 
fut  relâché  quelques  années  après* 
On  fut  que  l'attentat  de  Bonifàce 
n'étoit  que  l'effet  de  mécontente- 
jnens  particuliers  &  perfonnels  >  on 
.    avoit  c^é  fa  Compagnie  ^  on  lui 

avoit 
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èvoît  refufé  un  Gouvernement,  &c. 
Il  y  a  cependant  ici  une  chofe  re-  içit, 
niarquable.  Du  nombre  des  Mila- 
nois  bannis  par  le  nouveau  Gouver- 
nement étoient  un  Galéas  &  un  Bar- 
nabe Vifcontl,  qui  fervoient  alors 
dans  Tarmée  Frahçoife  ;  il  itoit  na- 
turel de  penfer  que  Monfignorino 
Vifconti  n*avoit  été  affamné  par 
Moron  que  pour  avoir  entretenu 
quelques  inteUigences  avec  les  Fran- 
çois. BonifeceVifcontî,rAflaffindu  * 
Duc ,  s'étoit  fauve  dans  le  Piémont 
où  étoit  alors  l'armée  Françoife  ;  en- 
fin fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
de  la  mort  du  Duc ,  un  Galéas  de 
Birague ,  Milanois  ,  avec  quelques 
autres  Bannis  de  Milan  &  quelques 
Soldats  François  ,  fut  introduit  dans 
Valence  fiu:  Je  Pô  par  les  Habitans 
même  ;  cependant  parmi  tant  d'en- 
nemis des  François  ,  aucun  n'eut 
rinjuftice  de.  concevoir  fur  leur 
compte  un  foupçon  de  complicité 
avec  TAflaflin  du  Duc.  On  favoit 
trop  combien  leur  Roi  aimoit  l'hon- 
neur ^  combien  il  abhorroit  les 
Jomt  nu  E 
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moyens  bas  &  odieux  ,  pour  croîrrf 
jçij.  qu'aucun  de  les  Sujets  eût  ofé  1$  • 
fervir  par  un  aflaffinat.  Non-feule» 
mçnt  les  Hiftoriens  Italiens  &c  Efpa» 
gnols  ne  témoignent  aucun  foupçon, 
ils  ne  difent  pas  même  qu'on  en  ait 
formé  aucun  ,  ni  qu'on  ait  fait  fem«- 
blant  d'en  former.  En  effet ,  indé-. 
pendamment  du  caradère  connu  dç 
François  I ,  qj-iel  avantage  eut-il  pi; 
fe  promettre  de  la  mort  de  Sforce  ? 
Sforce  étoit-il  le  véritable  obflacle 
aux  projets  du  Jloi  ?,Sforce  régnoitii 
à  Milan  ?  N'étoit-ce  pas  l'Empereur 
qui  y  régnoit  fous  fon  nom  &  qui 
eût  régné  alors  fous  le  fien  propre  p 
en  alléguant  la  réunion  du  Fief? 

L'armée  des  Confédérés  n'étoît 
point  encore  raffemblée.Profper  ve^ 
noit  d'effuyer  une  longue  maladie  , 
&  s'occupoit  plus  de  fa  convalef- 
cence  que  des  affaires  de  la  Ligue  ; 
il  ne  pouvoit  penfer  qu'après  la  de- 
feûion  des  Vénitiens  ,  les  François 
fongeaffent  encore  à  conquérir  le 
Wilanès.  Antoine  de  Lève  ,  qui  par 
hazard  étoit  à  Aft  ayec  un  camp  yq^ 
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lant  d'ElpagnoIs ,  courut  reprendre 
Valence ,  où  il  tua  quatre  cens  hom-  1523. 
4nes  aux  Affiégjés&  fit  pkrfieurs  pri- 
sonniers ,  entr'autres  Birague  même, 
puis  il  vint  reprendre  fon  pofte  à 
Aft.  Mais  bientôt  l'approche  de  toute 
l'armée  Françoife  le  fit  reculer  juf- 
.<ju'auTdelà  du  Tefin  ,  &  Bonnivet 
s*empara  fans  obflaçle  de  toute  la 
partie  du  MUanès  ,  fituée  en-deça  de 
^e  fleuve. 

Colonne  ,  bien  fur  enlfîn  que  les 
François  en  vcailoienjt  au  Milanès  , 
Taflemble  qiielques  Troupes  à  la  hâte 
&  s'avarice  pour  difpiiter  le  paffage 
xlu  Téfin,  Il  difpofe  fes  quartiers  le 
Jong  du  fleuve  depuis  Turbigo  jus- 
qu'à Biagraflb.  Les  François  s'avan- 
cent par  Vigevano  ,  un  peu  au-def- 
fous  du  camp  des  Alliés ,  &  paflent 
moitié  à  gué ,  moitié  dans  des  bar- 
ques entre  Bîagraffo  &  Binafco  , 
^près  avoir  écarté  à  coups  de  Ca- 
non quelques  AUemans  qui  bor- 
jdoient  le  fleuve  de  c^  côté-là. 

Colonne  ayant  ainfi  échoué  dans 
ifon  projet  &c  n'étant  point  en  état 
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de  rélSfter  à  rarmée  Françoîfe,  fé" 
i  j  13 ,  retira  promptement  à  Lodi  ;  Antoine 
de  Levé  fe  jetta  dans  Pavie  avec  trois 
mille  hommes  d'Infanterie  &  cent 
hommes  d'Armes,  alors  lés  Alliés, 
commencèrent  à  trembler  pour  Mi- 
lan. Cette  Capitale  étoit  à  peine  en 
état  de  défenle  ;  on  avoit  négligé 
d'en  relever  les  murailles ,  mais  l«t 
garnifon  étoit  très-nombreufe ,  c'é- 
toit  prefque  une  Armée  entière.  La 
plupart  des  Hiftoriens  foutiennent 
Gue  Bonnivct  fit  une  faute  inejccu- 
fable  de  ne  pas  marcher  droit  à  Mi- 
lan ;  qu'il  eût  pris  cette  Place  d'em- 
blée au  milieu  de  la  confternation 
oii  étoient  les  Alliés  ;  c'eft  ainfi 
ju'on  foutient  qu'après  la  bataille 
le  Cannes  ,  Annibal  devoit  courir  à 
Rome  ;  tous  ces  jugemens  peuvent 
êtrç  hafardés,  Quo;  qu'il  en  foit  , 
Bopnivet  ne  cfut  pas  poflible  de 
forcer  une  Place  défendue  par  près 
dç  qpinze  mille  hommes  d'Infante^ 
rie ,  par  huit  cens,  )Lances ,  par  au» 
tant  de  Chevaux-Légers ,  &  oii  la 
}iaip^  ^u'on  àvoit  ppur  les  {^ran^ois 
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aurôît  armé  les  Bourgeois  au  défaut 
d'autres  Défenfeurs.  11  fe  contenta  iji}* 
d'en  faire  le  blocus  ;  il  s'applaudit 
foit  de  ne  fe  pas  laîfler  emporter  à 
la  fougue  Françoife  comme  Lautrec 
&  tant  d'autres  Généraux  ,  mais  de 
mefurer  toutes  fes  démarches  fur  les 
conjonâures ,  fur  le  génie  des  Peu* 
pies  &  des  Généraux  qu'il  avoit  à 
combattre  ,  il  fe  piquoit  de  joindre 
à  la  vigueur  favante  d'Annibal  la 
lenteur  prudente  de  Fabius.  On  pré- 
tend que  les  Milahois  même  qui 
étoient  dariî  fon  Armée  ^  craignant 
que  leur  Patrie  ne  fîit  livrée  au  pil- 
lage ,  l'aidèrent  à  prendre  le  parti 
du  blocus  ;  ils  demandèrent  quel- 
ques jours  pouf  traiter  âvec  les 
amis  qu'ils  avoient  dans  Milan  ;  ils 
firent  efpérer  que  la  reddition  vo- 
lontaire de  la  Place  pourrolt  être  le- 
fruit  de  leur  négociation.  Ce  délai 
donna  le  tems  de  relever  les  mu- 
railles, de  raffurer  les  efprlts  ,  de 
préparer  tout  pour  la  défenfe.  L'in- 
fatigable Moron ,  plus  utile  au  Duc 
de  Milan ,  que  les  plus  habiles  Gé- 
Eiij 
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!*  nérattx ,  encourageoit  &  les  Boiif'^ 
1 5x3,  geois  &  les  Soldats ,  veilloit  à  Tap- 
provifionnement  ck  la  Place ,  à  l'a- 
vancement  des  trayaux  &c  faifoit  de» 
plus  en  plus  repentir  les  François 
de  ne  lui  avoir  point  tenu  parole, 
Bonnïvet  n'ayant  pu  furprendre  Mi- 
lan ,  fe  propofa  de  Taffamer,  il  brifa: 
les  moulins  des  environs ,  il  coupa 
les  canaux  qui  portoient  de  Peau 
dans  la  Ville ,  &  pour  tarir  de  plus 
en  plus  les  fources  de  l'abondance  , 
il  voulut  réduire  toutes  les  Places 
un  peu  importantes  qui  environ- 
noient  Milan;  il  s'empara  de  Mon- 
za  ,  il  ^envoya  le  Chevalier  Bayard 
prendre  Lodi.  Profper  avoit  laifTé' 
dans  cette  dernière  Place  le  Marquis 
de  Mantoueavec  cinq  cens  Chevaux 
&  quatre  cens  hommes  d'Infante- 
rie ;  le  Marquis  s'enfuit  à  l'arrivée  , 
au  feul  nom  de  Bayard ,  &  fe  retira 
.fur  les  terres  des  Vénitiens.  Bayard 
ayant  pris  Lodi ,  jetta  un  pont  fur 
l'Adda  ,  &  courut  a  Crémone  jouir 
d'un  fpedacle  bien  digne  de  lui. 
•Il  faut  fe  rappeller  que  lorfque 
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les  f^rançoîs  avoient  perdu  le  Mila- 
nés  au  Printems  de  l'année  précé-  1523. 
dente,  il  ne  lelir  et  oit  refté  que  fe 
Château  de  Crémone ,  où  commai\- 
doit  Janot  d'Herbouville ,  Seigneur 
de  Bunou.  Ce  Château  étoit  afîîégé 
par  la  garnifon  de  la  Ville  &  ne 
voyoit  d'ailleurs  que  des  ennemis 
autouf  de  lui , fur-tout  depuis  que  les 
Vénitiens  s'étoient  ligués  contre  la 
France.  D'Herbouville  mourut  pen- 
dant ce  fiége  ;  tous  les  Officiers  &: 
j>refque  tous  les  Soldats  du  Châ- 
teau, qui  n'étoient  originairement 
qu'au  nombre  de  quarante ,  étoient 
morts  moitié  de  maladie ,  moitié  de 
la  mifefe  inévitable  à  des  Affiégés 
dans  un  pays  ennemi.  Il  ne  refloit 
plus  que  huit  Soldats  dans  le  Châ- 
teau &  ils  n'avoient  pu  encore  être 
réduits.  Ces  huit  Soldtits ,  ces  huit 
Héros  dont  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment l'Hiftoire  a  pu  oublier  les 
noms ,  fe  regardant  comme  chargés 
de  continuer  la  pofleffion  des  Fran-  Brant.Hom 
çoîs  en  Italie ,  s'étoient  fait  ferment  «nes.iHuiire» 
les  uns  aux  aut^res  de  défendre  cette 
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Place  juiqu'à  la  mort  du  dernîef 
152,3.  dVntr'eiix  ;  ils  la  défendoient  de*- 
puls  plus  de  dix-huit  mois,  fans 
avoir  reçu  aucuns  fecours ,  aucunes 
nouvelles ,  aucunes  confalations  de 
la  France.  Dans  quelle  hiftoire  , 
chez  quelle  Nation  trouve-t-on  die 
plus  grands  exemples  d'attache- 
ment ,  &  de  vertu?  Qiie  ne  pou  voit- 
on  pas  faire  avec  de  pareils  hom- 
mes !  Mais  comment  récompenfa  t- 
on  leurs  fer  vices  ?  Ceft  ce  que  l'Hif- 
toire  ne  nous  apprend  pas  plus  qiîe 
leurs  noms. 

Bayard  ayant  rafraîchi  la  garnî- 
fon  &  ravitaillé  le  Château ,  ftt  fur 
la  Ville  même  une  tentative  qui 
n'eut  point  de  fuccès ,  parce  qu^ 
Colonne  y  avoît  fait  entrer  trofc 
mille  cinq  cens  hommes ,  &c  que  le 
Duc  d'Urbin  d'un  côté  à  la  tête  des 
Vénitiens,  le  Marquis  de  Mantoue 
de  l'autre  à  la  tête  des  troupes  de 
l'Eglife,  s'avancèrent  à  deffeîn  de 
fondre  fur  les  Troupes  de  Bayard  , 
.lorfqu'elles  iroient  à  l'affaut  ;  iln'é- 
toit  pas  cependant  impoffible  que 
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Vîrtvîncible  Bayard  battît  &  le  Duc  " 
d'tJrbin  &  lé  Marquis  de  Mântoiie  ijij, 
&  la  Garnifoii  de  Crémone ,  mais 
il  né  pcuvoit  forder  les  faifons. 
Quatre  jours  de  pluye  continuelle 
ayant  fendu  tes  chemins  imprati- 
quables,  &  les  vivres  ne  pouvant 
parvenir  dans  fon  Camp, il  fut  <Ôyl4- 
gé  de  lever  le  fiége* 

La  Fortime  fembla  pendant  toute 
cette  Campagne  fe  jouer  tour-à-toiir 
des  deux  Partis  ennemis.  Les  Fran-' 
çois  avoient  eu  depuis  leur  entrée 
dans  le  Milanèsplufieursfiïccèsmê-  ' 
lés  de  quelques  difgraces.  Les  Alliés 
ne  tiroient  pas  de  la  Ligne  tout 
k  fruit  qu'ils  en  avoient  e^éré.  La 
miultitude  des  Chefs  &  des  difFér^en» 
Corps  rendoit  chez  eux  les  Âiir 
vemens  lents  &  difficiles  ;  les  iniSr- 
mités  de  Colonne  Tempêchoient  d'a- 
gir avec  vigueur,  il  étoit  pourtant 
toujours  d'autant  plus  jaloux  du 
commandement  qu'il  le  fentoit  plus 
prêt  à  lui  échapper*  Pefcaire  fi  digne 
de  commander ,  fi  incapable  d'obéir, 
n'ayant  pu  s'accorder  aveclui ,  avait 
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quitté  l'armée  ,  &  s'étoit  rétiré  I 
;i  523.    NapUs ,  d'où  il  avoit  paffé  en  Efp^- 
gne  pour  rendre  compte  à  j'Empe-» 
reur  des  motifs  de  fa  retraite.  Com- 
ment depuis  trois  ans  les  François^ 
n'avoient  -  ils  pas  tiré  un  meilleur 
parti  des  divifipns  continuelles  de 
•  ces -deux  Généraux  ? 
siekîan.         Au  milieu  des  longues  opérations^ 
0)mmentar.  Ju  blocus  de  Milan ,  on  reçut  la 
"cuicciard.  nouvcUe  delamort  du  Pape  Adrien^ 
liv.  I  j.        Cet  accident ,  dit  Guichardin ,  priva 
Beicar.  liv.  les  Confédérés  de  Téclat  que  Tau- 
^l'J^ss*     torîté  Pontificale  donnoit  à  leurs 
armes ,  d'ailleurs  ce  fut  à  peine  ntt 
événement ,  &  le   feul  que  cette 
mort  produifit ,  fut  que  le  Duc  de 
Ferrare  redevint  ennemi  du  Saint 
Siège ,  parce  qu'Adrien  lui  avoit 
-bien  à  la  vérité  donné  Tabfolution  ^ 
mais  ne  lui  avoit  pas  reflitué  Mo- 
dène  &  Regge  ,  fuivant  leurs  con- 
ventions ;  il  arma  pour  reconquérjlr 
ces  deux  Places ,  ce  qui  opéra  en 
faveur  des  François  une  foïble  di- 
verfion ,  qui  fut  réprimée  en  partie 
par  Guichardin  ^  Gouverneur  de  ces  ' 


t)E  F^RANÇÔÏS'  f.  tcrf 
deux  Places*  Le  Diic^e  Ferrare  prit  ! 
cependant  Regge  ;  &  s'il  ne  put  for-  1 5  23, 
cer  Modene ,  il  s'en  dédommagea ,  il 
prit  Rubiére  ,  porte  important  par 
la  facilité  qu'il  donne  de  faire  He^ 
courfes  jufqu'aiix  portes  de  Modène 
&  fur  le  chemin  de  P.ome. 

Bonnivet  bloquoit  toujours  Mi?- 
lan  ;  la  prifede  Monza  empêchoit 
les  vivres  d'arriver  du  côté  du  Nord 
par  le  Lambro  ;  la  prife  de  Lodi  & 
dé  Crémone  les  empêchoit  de  venir 
du  côté  du  Levant  par  l'Adda  ;  Pa- 
vie  vers  le  Midi  appartenoit  encore 
aux  Alliés  ,  mais  Bonnivet  ayant  ' 
alîis  fon  camp  d'une  manière  avan- 
tageuie  entre  cette  Place  &  Milan , 
aucun  convoi  ne  pouvoit  paffer  de 
ce  côté-là  fans  être  intercepté  ;  en- 
fin au  Couchant  les  François  étoient 
Maîtres  de  tout  le  cours  du  Tefin  j 
d'ailleurs  ni  le  Lambro ,  ni'  l'Adda , 
ni  le  Téfîn  ne  paffent  par  Milan ,  ils 
y  communiquent  feulement  par  des 
canaux  ,  &  ces  canaux  étoient  cou-; 
pés.  La  famine  commençoità  fe  faire 
lentiri  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  dans 
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\  la  Ville  une  grande  quantité  de  bîecf  ^ 
J523.  mais  on  ne  pouvoit  faire  de  la  fa- 
rine ,  tous  les  moulins  étoient  ruinée» 
Plus  de  cent  mille  perfonnes  man- 
quèrent de  pain  pendant  huit  jours. 
Moron  dans  ces  extrémités  fembloit 
redoubler  de  zèîe  &c  de  travarux  ;  il 
înfpiroit  aux  habîtans  fon  efprit  de 
reflburce ,  il  les  animoit  à  la  con* 
fiance,  il  leur  repréfentoit  que  Bon- 
nivet  foufFroit  beaucoup  dans  fon 
.camp,  que,  fa  Cavalerie  manquoit 
de  fburages  ;  que  tes  pluies  &  les 
neiges  continuelles  ne  lui  permet-* 
troient  pas  de  tenir  la  campagne 
long-tems  dans  un  pays  coupé  par- 
tout de  canaux  &  de  rivières  ;  que 
celui  des  deux  partis ,  qui  auroit  le 
plus  de  patience,  feroit  infaillible* 
.  ment  le  vainqueur.  Cela  étoit  vrai  , 
on  le  fentit ,  on  agit  en  conféquence  , 
on  employa  des  moulms  à  bras ,  on 
tira  parti  de  l'exirôme  fertilité  des 
environs  de  Milan/on  déroba  quel- 
ques convois  à  la  vigilance  des  Fran- 
çois ,  on  en  fit  pafter  d'autres  à  la 
pointe  de  Tépéa,  Jean  de  Médicîs^ 
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qui ,  après  avoir  quitté  le  parti  des  ! 
Alliés  pour  celui  des  François ,  étoit  1 5 13. 
retourné  à  celui  des  Alliés ,  en  efcor- 
toit  un  affez  confidérable  ,  qui  ve- 
noit  de  Terzo  ;  il  rencontra  quatre- 
vingt  lances  Françoifes  de  la  Compa- 
gnie de  Barnabe  Vifconti;  pour  lui  il 
avoit  deux  cens  hommes  d'armes  ; 
trois  cens  Chevaux-Légers  &  milfe 
hommes  d'Infanterie  ;  il  courut  avec 
im  détachement  de  fon  efcorte  au- 
devant  des  François  ;  ceux-ci  firent 
face ,  Médicis  feignit  de  plier ,  il  fut 
pourfuivi,  &  les  François  tombe* 
rent  dans  une  embufcade  qu'il  leur 
avoit  préparée.  Plufieurs  y  périrent, 
la  plupart  furent  faits  prifonniers; 
tous  les  jours  étoient  marqués  par 
des  pillages ,  des  courfes ,  des  ren- 
contres ,  des  efcarmouches ,  où  or- 
dinairement les  François  n'avoient 
point  l'avantage;  en  peu  de  tems ifs 
avoient  perdu  dans  difFérens  petits 
échecs  jufqu'à  quinze  cens  chevaux  ; 
ils  ne  furent  pas  plus  heureux  dans 
uneentreprifefecrète  qu'ils  avoient 
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!  formée  fur  la  Ville  par  le  ttïoy^tf 
[513*  d'un  Officier  Parmefan  de  la  Com- 
pagnie de  Jean  de  Médicis,  nommé 
Murgant,  qui  de  voit  leur  livrer  u» 
baftion  avancé  un  jour  qu'ail  y  feroit 
de  garde  ;  un  de  les  complices  alla 
révéler  cette  trahifon  à  Médicis  ^ 
Murgant  &  quatre  autres  de  fes  com- 
plices furent  condamnés  à  pafler 
par  les  piques. 

Colonne  entreprit  d'affanver  Bon- . 
nivet  lui-même  dans  fon  camp.  Bon- 
nivet  tiroit  tous  (es  vivres  du  No- 
varéfe  &  de  la  Lômelline,  à  la  faveur 
d'un  pont  qu'il  aroit  fur  leTélîn  vis-» 
â-vis  de  Vigevano,  Profper ,  pour 
s'emparer  de  ce  pont ,  envoya,  le 
Marquis  de  Mantowe  à  Paviç  avec 
cinq  cens  chevaux;  d'antres  troupes 
dévoient  l'y  fuîvre  fucceffivement 
&  fans  bruit  ;  Antoine  de  Lève  , 
qui  commandoît  dans  Pavie ,  devoit 
y  joindre  les  fiennes ,  &  toutes 
enfemble  dévoient  marcher  vers  le 
pont.  L'Amiral  pénétra  leur  deffein , 
&  pour  le  prévenir,  il   ordonna 
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au  Chevalier  Bayard  &  àRenzo  de  ! 
Ceré  (i)  de  marcher  à  Vigevano,  X51J. 
ave€  les  troupes  qui  étoient  à 
Monza  ;  cette  démarche  fit  perdre 
aux  ennemis  l'envie  &  la  facilité 
de  s^emparer  du  pont  du  Téfin , 
mais  elle  leur  procura  l'avantage 
qu^ils  défiroient  le  plus.  Le  pofle  de 
Monza  étoit  évacué  ^-  les  vivres  vïn- 
l'ent  en  abondance  dans  Milan  du 
Bergamafque ,  du  Brefïan  ^  de  tout 
TEtat  de  Venife. 

Les  Hiftoriens  qui  reprochent 
tant  à  Bonnivet  de  n'avoir  pas  tenté 
de  forcer  Milan  auffi-tôt  après  le 
paflage  du  Téfin  ,  ne  lui  font  paô 
ici  un  reproche  qui  femble  pourtant 
plus  légitime.  Premièrement  ,  le 
pont  du  Téfin  auroit  toujours  du 
être  gardé ,  puifqu'il  aflliroit  feul 
le  tranfpon  des  vibres  au  camp\ 
Si  les  François  y  reftoîent ,  &  la 
retraite,  s'ils  étolent  obligés  d'y 
avoir  recours.  Secondement ,  il  ne 


(i)  II  s*ëtoît  diftmgué  (^ans  fîtalie  par  plufîeurs 
^ploits.  11  était  de  la  Maifoa  des  Urfîas» 
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j  devoit  point  être  garde  aux  dépeM 

•  I  ï 2^  •    ^^  pofte  de  Monza ,  ùi  cFaùCime  des 

Places  dont  orls'étoit  emparé  atitoiir 

Uém,  de  de  Milan ,  mais ,  paf  un  détachement 

Du  Bellay  ^  particulier  qu'il  falloit  tirer  du  corp« 
dé  larmee. 
Bercar.iîy^     Bonnîvet  fruflfé  de  Teipéf ancre 

W  a»  57*  d'affamer  Milaa,  ne  fangea  plus  qu'à 
fe  retirer  au-delà  dit  Téfm  pour  met- 
tre fes  troupes  en  quartier  d'hiver 
dans  le  Novaréfe  &  la  Lomelline  j 
elles  avoient  beaucoup  fouffert  âa 
froid  &  de^  neiges  ;  Tinaftion  fati- 
gante où  on  les  tetenoit  ,  leur 
paroiflbif  plus  à  craindre  que  te 
danger;  les  Suifles  fur-tout  accovi- 
tumés  à  une  guerre  de  mouvement 
&  d'aftiort ,  mufmuroient  de  périr 
ainfi  fans  combattre* 

D'un  autre  côté  Profper  fuccront-^ 
bant  {uns  le  poids  de  la  maladie  ^ 
avoit  confié  le$  détails  du  commart-^ 
dément  au  Capitaine  Alarcon  ;  qui  ^ 
depuis  la  retraite  de  Pefcaire  com- 
mandoitl'InfanterieEfpagjnole.  Prof- 
per ne  s'étoit  réfervé  avec  l'au- 
torité qu'une  infpeâion  génériilr 
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ftif  les  opérations.  Indépendamment  ; 
de  là. maladie  dont  il  mouroit,  il  1515, 
en  avoit  une  autre  qui  le  rendoît 
auffi  ridicule  que  (es  talens  Favoient 
tendu  grand ,  c*eft  qu^à  près  de  qua- 
tre vingt  ans,  il  étoit  devenu éper* 
duement  amoureux  de  la  Donna 
Chiera,  une  des  plus  belles  femmes 
de  ritalie  ,  dont  un  autre  étoit  aimé. 
Ce  rival  heureux  de  Colonne ,  étoît 
ce  même  Galéas  Vifconti ,  qui  fer-' 
voit ,  comme  on  Ta  dit ,  dans  Tar- 
mée  Françoife.  Bonnivet  qui  con- 
noiffoit  mieux  que  perfonne  le  pou- 
voir des  femmes ,  voulut  employer 
celui  de  Chiera  pour  obtenir  de 
Profper  une^tréve  de  quelques  mois, 
afin  de  n'être  point  troublé  dans 
la  retraite  qu'il  médîtoit;  mois  fît- 
il  bien  de  choifir  pour  cette  négo- 
ciation Galéas  Vifconti ,  qui  devoît 
être  fi  peu  agréable  à  Profper } 
Quoi  qu'il  en  foit,  Vifconti  vint 
à  Milan  avec  un  paffeport  de  fon 
rival ,  il  vit  Chiera,  il  lui  propofa 
de  la  part  de  Bonnivet  d'être  la 
bienfaitrice  &  des  François  &  des 
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'  Alliés ,  &  de  la  Chrétienté  entière  ^ 
.1^2,}^  c^  ménageant  utie  trêve,  d'oîi  naî- 
tf  oit  bientôt  une  paix  univerfelle  & 
Une  heiireufe  réunion  contre  les 
Tures,  Cette  femme  fut  flattée  du 
grand  rôle  qu'on  lui  donnoit  à  jouer, 
elle  parla  de  cette  affaire  à  Colonne  ; 
mais  foit  que  Colonne  aimât  mieux 
fnortifier  fon  rival  que  d'obliger  fa 
maureffe ,  foit  qu'il  ne  permit  à  l'a- 
môur  que  de  l'amufer  &  non  de  le 
gouverner ,  il  renvoya  Chiera  au 
Capitaine  Alarçon  &  aux  autres  Gé* 
11  éf aux  de  la  Ligue ,  fans  lefquels  il 
.  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire ,il  y 
eut  en  effet  une  négociation  entamée 
avec  eux ,  mais  elle  àe  produisît  rien, 
parcel  que  Profper,  qui  vouloit  qu'el- 
le échouât ,  eut  Tadreffe  de  faire 
nommer  Moron  pouf  les  Confé- 
rences ;  Moron ,  l'implacable  ei^te- 
mi  de  la  France  ,  le  plus  ferme 
appui  de  la  Ligue  y  rebuta  les  Dé- 
/  pûtes  François  (i)  par  fes  hauteurs 


(i)  Galéas  Vifconti  &  Bo^er ,  Tïéforïer  de  Ta. 
inée« 
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te    leur    fit   perdre  promptement  î 
toute  efpérance*  ^^^l^ 

Bonnivet  fortit  de  fon  camp  & 
sWança  vers  le  Téfin  en  très-bon 
ordre.  Auffi-tôt  que  les  Alliés  le 
virent  s'ébranler  ,  ils  demandèrent 
tous  à  grands  cris  la  bataille  ;  Profper 
feul  fut, la  refufer  avec  fa  fermeté 
ordinaire  ;  il  ne  vouloit  point  aban- 
donner aux  caprices  de  la  fortune  ^ 
des  avantages  certains  ^  obtenus  fans 
danger  &  lans  efTlifion  de  fang.  »  La 
»  gloire  des  généraux  fouffre  plus  , 
»  difoit-il ,  de  la  témérité ,  qu'elle  ne 
n  reçoit  d'éclat  de  la  viÛoire.  C'é-* 
toit  avec  de  pareils  principes  qu'il 
avoit  prefque  détruit  l'armée  Fran- 
çoife  à  la  Bicoque ,  &  Pefcaire  qui 
avoit  voulu  fortîr  des  retrancte- 
lïiens  ,  avoit  été  obligé  d*y  rentrer. 
C'étoit  avec  ces  mêmes  principes 

3u'il  avoit  déjà  chaffé  les  François 
u  Milanès,  qu'il  les  en  chaflbît 
encore  dans  ce  moment,  &  il  n'étoit 
pas  naturel  qu*à  fon  âge  il  changeât 
(des  maximes  auxquelles  il  devoit 
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!  tous  fes  fuccès ,  pour  des  maxïmé^ 
jl  j  23 ,    pliis  hazardeufes. 

L'Amiral  ayant  mis  fôn  affinerie 
en  sûreté  au-delà  du  Téfin ,  &  ayaiit 
envoyé  en  quartier  d'hiver  en  Pié- 
mont ,  en  Provence ,  en  Languedoc , 
une  partie  de  fôn  Infanterie  fatigtiée 
&  délabrée ,  mit  le  refte  de  fes  trou- 
pes dans  Biagraffo  &  dans  Rofat, 
oiiil  a  voit  des  vivresen  abondance; 
il  réfolut  d'attendre  à  Biagraffô  les 
troupes  fraîches  quef  la  France  de- 
voir faire  paffer  en  Italie.  Pour  oc- 
cuper le  loifir  de  celles  qui  lui  ref- 
toient,  il  envoya  Renzo  de  Cefé 
attaquer  Arona  ,  au  bout  du  Novâ- 
refe  fur  le  Lac  Majeur  ;  Profper  en 
ayant  eu  avis .  y  envoya  douze  cens 
hommes  d'Infanterie, 

Cependant  il  s'afFoibliffoit  tous  les 
Jours.  La  maladie ,  la  vieilleffe  &  Ta- 
.  mour  lui  ouvroient  lé  .tombeau  ;  il 
avoit  toujours  craint  qu'on  ne  lui 
fubftituât  de  fon  vivant  le  Viceroi 
de  Naples  Lannoi  ;  mais  l'extrême 
foibleffe,  éteignant  en  lui  ces  mou* 
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Vemens  de  jaloufie  ,  il  preffoit  lui- 
même  depuis  quelque  tems  Lannoi     1513, 
de  venir  prendre  le  commandement  '  • 

de  Tarmée.  Lannoi  s'approche  de 
Milan  ,  mais  par  refoeft  pour  ce    Beicar.liV^ 
grandCapitaine,  il  différa  d'y  entrer  ^7«  »•  5^n 
jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  le  30 
Décembre  j  5 13. 

Les  Alliés  perdirent  dans  Prof- 
pfer  de  grands  talens  mûris  par  xme 
grande  expérience.  Céroit  le  pre- 
mier Italien  qui  eût  fu  faire  la 
guerre ,  ^depuis  que  Charles  VIIL 
perçant  l'Italie  d'un  bout  à  l'autre  , 
y  avoit  développé  des  principes 
jufqu'alors  inconnus  de  cet  art  ter* 
rîble.  Profper  &  Fabrice  Colonne ,  _ 
Coufins-^ermçins  j  forent  fes  \lif- 
ciples  &  fes  créatures ,  mais  ils  fem- 
bloient  n'avoir  fervi  fous  lui  que 
pour  apprendre  à  combattre  les 
François  ;  ils  furent  les  premiers  à 
donner  Texemple  de  la  défeftion  , 
fur-tout  Profper ,  qui  entraîna  fon 
Coufin  dans  le  parti  des  ennemis  de 
la  France.  Tous  deux  en  furent  pu- 
jn$  &  tombèrent  entre  les  mains? 
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des  François  ;  Fabrice  à  la  bataille 
IJ23,  de  Ravenne  fous  Louis  XII.  Prof- 
per  fou$  François  I.  à  Villefranche  ^ 
-comme  on  Ta  vu  au  commence- 
ment de  cette  hiftoire.  Après  leur 
délivrance  ,  ih  reftèrent  toujours 
ennemis  des  François.  Profper  ^ 
nommé  Chef  de  la  Ligue  conclue 
cbntr'eux  fous  Léon  X.  en  1521,1  , 
&  fous  Adrien  VI..  en  i5?.3  ,  ajouta 
beaucoup  par  les  grandes  chofes 
que  nous  lui  avons  vu  faire ,  à  I9 
haute  réputation  dont  il  jouiffoif 
déjà ,  &  ce  qui  eft  fort  rsre ,  fa 
vieilieffe  fut  le  tems  de  fa  plu$ 
grande  gloire.  Ce  fut  lui  qu'on  put 
regarder  véritablement  comme  le 
Fabius  de  fon  fiécle  ;  il  fut  toujours 
temporifer  avec  fruit,  il  avoit  uiji 
génie  fage  §c  fouple ,  propre  à  dé- 
concerter le  génie  François  ;  ij 
étoit  ennemi  des  batailles,  il  les 
trou  voit  toujours  dàngereufes  &  jar 
înais  néceffaires  :  il  vouloit  tout 
devoir  à  la  fageffe  de  (es  mefures 
£t  rien  au  hazard  :  il  aimoit  à  faire 
une  guerre  fyllématique^  fçava^te  ^ 
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îngénieufe ,  &  à   poiivoir  rendre! 
coriipte  de  tous  fes  ilicçès;  il  ex-     I523« 
celloit  dans  l'art  de  choifir /es  camf 
pemens ,  de  fatiguer ,  de  ruiner  le^ 
Armées  ennemies  fans  combattre, 
de  leur  couper  Içs  vivres ,  d,e  ren- 
dre leurs  forces  inutiles ,  d'éviter 
tous  leurs  pièges  &  de  les  faire  in-»» 
failliblement  tomber  dans  les  fiens> 
C'eft  cet  art  que  les  Turennes  &  leç 
^Catinat^  ont  tant  perfeftionné  de- 
puis, cet  art  d'appUquer  la  Philo3i« 
Ibphie  à  la  deflruftion  des  hom- 
mes, &  de  préfenterunfpeaaçleaux 
Sages  dans  la  guerre  même.  On  a 
j-eproché  à  Profper  de  n'ayoir  pa$ 
toujours  tiré  parti  de  l'état  oii  il 
,avoit  fu  réduire  fes  ennemis ,  d'a- 
voir fou  vent  perdu  par  trop  de  rér 
ferve  une  piartie  du  fruit  de  fes  tra- 
vaiix  ;  il  xépondoit  que  ç'étoit  ren- 
,dre  à  un  ennemi  affoibli  toute  fa 
force  que  de  le  réduire  au  défef- 
poir  ;  il  pouvoit  appuyer  cette  mar- 
xime  fur  bien  des  e^temples,  dont 
Je  combat  de  la  Bicoque  eût  peut- 
Jtre  gro/ïi  je  nombre ,  fi  Timpés? 
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tuofité  de  Pefcaîre  l'eut  emporte 
J523.    fur  la  fage  retenue  de  Colonne, 

Profoer  avoit  fur- tout  recueilli 
&  confidérablement  étendu  les  con- 
noîffances  qui  commençoient  à  fe 
répandre  de  fon  tems  en  Italie  fur 
l'art  de  fortifier  &  de  défendre  les 
Places. 

On  peut  juger  enfin  par  ce  que 
fit  Colonne ,  malgré  les  contra- 
dlftions  perpétuelles  du  Marquis 
de  Pefcaire  ,  de  "ce  qu'il  àuroit  pu 
faire  avec  une  autorité  plus  abr 
fblue, 

11  mourut. à  propos  pour  éviter 
Taffront  d'un  rappel.  Son  ennemi  le 
Cardinal  de  Médicis  ayant  mieux 
formé  fon  intrigue"  à  la  mort  d'A- 
drien qu'à  la  mort  de  Léon ,  ve- 
noit ,  après  cinquante  jours  de  Con- 
clave ,  d'être  élevé  au  Pontificat. 
Cette  dignité  fembloit  lui  être  due* 
Le  choix  qu'on  avoit  fait  d'Adrien  , 
n'avoit  fervi  qu'à  prouver  à  tout  le 
Sacré  Collège  la  néceflîté  d'élire 
Médicis  ,  puîfqu'Adrien  avoit  été 
pWîgé  de  fe  gouverner  par  fes  avis 
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Bc  de  s'appuyer  de   fon  crédit  à  ^^ 

Uorence,  Cependant  le  Conclave  15x3. 
ie  divifa  en  une  multitude  de  pe* 
tites  faûions^  mais  dont  aucune 
n'étoit  aufli  puîiTante  que  celle  de 
Médicis.  La  Faâion  Impériale  9  qui 
xl'ailleurs  lui  étoit  plus  favorable 
que  contraire,  étoit  affez  foible  ;  la 
Françoife  qui  le  craignoit,  Tétoit 
(encore  d'avantage,  le  Cardinal  Co- 
lonne qui  le  haiflbit ,  étoit  à  la  tête 
4*une  troifieme ,  les  vieux  Cardi- 
naux en  formoient  une  quatrième  , 
4jui  ne  vouloit  point  de  Médicis , 
parce  qu'il  étoit  encore  jeune.  Mé- 
jdicis ,  en  entrant  au  Conclave ,  étoit 
,affuré  de  feize  fuffrages ,  il  s'en  mé- 
nagea] bientôt  cinq  autres  de  laFac* 
tion  Impériale ,  mais  le  chef-d'œu- 
vre de  la  politique  fut  d'obtenir  celui 
de  Colonne  lui-même ,  en  lui  pro- 
mettant la  Vîce-Chancellerie  (que 
Médicis  avoit  alors,)  &  le  magnifî- 
ijue  Palais  qu'il  tenoit  de  la  libéra- 
lité de  Léon  X ,  fon  coufin.  Colonne 
lui  donna  les  voix  de  fa  Faâion.  La 
fDultitude  des  Bénéfices  dont  Médi- 
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^  ci  s  étoît  revêtu ,  &  qiii  dévoient  êtl^ 

152^3-    partagés  entrç  tous  le$  Cardinaux  ^ 

j  acheva  de  lui  donner  plus  des  deux 

Coromcntir,  tiers  des  voix  ,  qui  fiiffifent  pour  la 

»•  é  validité  de  Téleâion, 

Le  Cardinal  de  Médicis  fe'  nom- 
irioit  Jules ,  il  p^rut  porté  d'abord 
à  conferver  Ion  nom ,  une  très- belle 
raifon  Ten  empçcba^,  le|5  Cardinaux 
'  l'avertirent ,  dit  Guiçhardin ,  que  les 
Papes  qui  n'avoient  pas  changé  de 
nom ,  étoient  morts  dans  Tannée 
de  leur  éleûion ,  011  peu  de  tems 
aprèj?.  ]1  prit  le  nom  dç  Clé- 
ment VIL  A  fon  avènement  il  ufa 
de  clémencç  envers  ce  Cardinal 
.  Soderin  ,  Evêque  de  Volterre  , 
que  (es  intelligrnççs  avçc  les  Fran- 
çois avoient  feit  emprifonner  fous 
Adrien.  Ce  Pape  ,  quelques  jours 
avant  fa  mort ,  Tavoit  exclu  du  Sa- 
cré Collège,  les  Cardinaux  cepen- 
dant Tavoienr  admis  au  Conclave  , 
,  &:  Sodi^rin  d'autant  plus  ennemi  de 
Médicis  qu'il  étoit  ami  des  François^ 
&  que  Médicis  lui  9voit  fuccédé 
.  4m$  la  confiance  d'Adriea  ^  {vq 
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fceflà  de  cabaler  contre  Mëdicis  i— ^ 
dans  le  Conclave.  Cependant  le  1515^ 
Pape  ClémQiit  VIL  oubliant  les 
injures  faites  au  Cardinal  de  iClé- 
dicis  ,  accorda  de  lui-même  au 
Cardinal  Soderin  fa  grâce  &  celle 
de  .toute  fa  famille  ,  qui  avoiteu 
part  à  la  confpiration  contre  la 
Sicile. 

Clément  VII.  avoit  une  grande 
réputation^  &  une  affez  longue  ex- 
périence des  affaires  ,  il  avoit  été  le 
confeil  d'Adrien  VI,  &  de  Léon 
X  ;  il  aimoit  le  travail ,  il  dédaignoît 
les  plaifirs,  il  réuniflbit  par  le  crédit 
de  fa  Maifon  les  forces  de  la  Répu- 
blique de  Florence  à  celles  de  l'Etat 
Eccléfiaftique ,  dont  ïà  nouvelle  di- 
gnité le  rendoit  maître.  Aufïî  jMiif- 
fant  qiie  Léon  X ,  &  réputé  auffi  ha- 
bile ,  il  fembloit  promettre  un  Pon- 
tificat, illiiftre.  Les  François  s'atten- 
doient  à  l'avoir  pour  ennemi,  l'Em- 
pereur comptoit  fur  fon  amitié  ^ 
mais  le  Pape  fe  fit  ime  loi  de  dé- 
pouiller tous  les  fentimens  parti- 
4CuUers  c^vx  l'animoient  iorfc^u'il  n'é« 
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toit  que  Cardinal;  de  ne  plu$  eni^ 
-jfjzj.    vifager  que  ce  qu'il  devoit  à  1^ 
dignité  ;  il  crut  lui  devoir  une  im- 

eartialitjé  entière  ;  il  reçut  égalemen| 
ien  &  JBeaurein  que  lui  envoya 
■  l'Empereur,  &  S.  Maixent  que  lui 
•envoya  François  I,  Il  fit  dire  h 
J'Emperéur  que  Jules  de  Médicîç 
fcroit  toujours  fidple  à  Tançienne 
amitié  qui  les  upiflbit,  mgis  que 
'Clément  VIL  ne  feroit  déformais 
entre  la  France  &  TEfp^gne  quQ 
Toffice  de  Médiateur, 

Cependant  comme  il  çroyoît  le 

repos  4^  l'Italie  attaché  à  Texpuî- 

fion  des  François ,  &  que  cet  our 

vrage  /î  néceffaire  paroi^oit  affez 

avancé ,  iji  voulut  \nen  contribuer 

à  l'achever  ;  &  l'impartialité  qu'ij 

*promettoit  ne  regardoit  que  cer? 

'tains  projets  de  l'Empereur  contre 

^la  France  ,   qu'on  verra   bientôlj: 

'éclore.  Il  continua  donc,m3is  eh 

'fecret ,  la  ligue  pour  1,^  défenfe  du 

^Milanès,  il  donna  vingt  mille  ducats 

^à  l'AiibafTâdeur  de  Charles  V;  U 

>Wigea  lès  Florentins  d'ep  fourpllf 

punte  kaie. 


fionnivet  étoit  toujours  à  Bia^af-  ' 
fo,  oii  il  attendoit  les  fecours  qui  Xjx}f 
àevoient  lui  venir  de  France  &  dô 
SuifTe  9  &  oii  il  tiroit  toujours  fes 
vivres  dû  Novarefe  &  de  la  Lomel-s^ 
Fine  ;  il  efpéroit  que  les  Alliés  fe  dit 
^peroient ,  faute  d'argent  ;  les  Alliés 
fe  flattoient  que  fes  vivres  fe  con^ 
fommeroient ,  &  que  la  famine  le 
çhafTeroît  de  fon  pofte ,  oîi  il  paroif* 
foit impoffiblede  le  forcer* Le  Vice*» 
roi  de  Naples  avoit  remplacé  Co- 
lonne ;  Pefcaire  qui  n'étoit  pas  fait 
pour  rinaâion,  accourut  à  l'Armée 
dès  qu'il  fut  la  mort  de  Colonne  ; 
le  Duc  de  Bourbon ,  nouvel  &  digne 
objet  de  jaloufîe  pour  Pefcaire  ,  y^ 
arriva  auffi ,  veri  lé  même  tems  ,* 
îe  Duc  de  Milan  vint  partager  U 
commandement  avec  eux. 

L'Armée  des  Confédérés  eut  donc 
quatre  principaux  Chefs,  tous  jaloux 
les  uns  des  autres.  C^étoit  aux  Fran- 
çois à  profiter  de  leurs  divifions» 

L'Amiral  avoit  envoyé  le  Che- 
valier Bayard  avec  deux  cens  hom- 
}nes  d'Armes  &c  quelque  Infanterie^ 

Fuj 


au  Village  de  Rebed ,  âlfférenf  cfé- 

i  f  1? «  ce  Rebec  fitué  fur  l'Oglio ,-  ofc  Lau* 
trec ,  en  1 5 11 ,  avoit  laiffé  échapper 
toute  Tarniée  ennemie  qu'il  pouvoit 
détruire.  Le  Rebec  dont  ils'^agir  ici> 

Du^BeTiay^t  étoit  fitué' entre  Pavie ,  Lodi  &  Mi- 

liv,  !•  *  lan  ;  Tinrention  de  l'Amiral  étoit  que 
Bayard  pût  intercepter  les  Convois 
qui  iroient  du  Lodefan  &  de  Pavie 
à  la  Capitale.  Bayard  ne  s'étoit  chaf^ 
eé  de  cette  commiffion  qu'à  regret  ^ 
Beicar.iiy.  il  avoit  repréfenté  que  Rebec  ^toit 

«8.  lu  u      lYop  éloigné  du  Quartier  général  ; 

Î[u'on  ne  pourroit  aifément  y  être 
ecouru ,  fi  on  étoit  attaqué  par  les 
ennemis;  que  cependant  il  étoit  im- 
poffible  qu'une  trompe  fi  foible  fe 
défendît  feule  dans  un  pofte  fans  for- 
tifications ;  l'Amiral  s'étoît  fervi  de 
fon  autorité  pour  forcer  Bayard  d'o- 
béir ,  &  l'avoit  afluré  qu^au  premier 
avis  il  voleroit  à  fon  fecours.  Ce  que 
Bayard  avoit  prévu ,  arriva.  LeMar- 
quis  de  Pefcaire  fçut  qu'il  étoit  à 
Rebec ,  il  vint  avec  trois  cents  che- 
vaux &  une  Infanterie  nombreufe 
powr  l'enlever.  Comme  cette  expé- 


f  îf  îoft  deyoit  fe  fai/e  pendant  la  ftuit , 
il  avoit  fait  mettfe  à  fes  Soldats  des    i  «  ^j^ 
cfaèmiJTes  fur  leurs  habits ,  pour  qu'on 
pût  les  reconnoîtré  dans  Tobfcurité^ 
Il  arriva  deux  heures  avant  le  jouré 
A  fon  arrivée  ^  les  Gardes  avancés  ^ 
trop  foibles  pouf  réfifter ,  s*enfui-» 
rent  &  répandirent  Fallarme  dans 
le  camp.  Bayard  étoit  malade  ^  & 
venoit  de  prendre  une  médecine  , 
xhais  tant  qu'il  refpiroit,  rien  rie 
pouvoit  Tempêchef   de  faire  fon 
devoir;  il  monta  promjptement  à 
cheval  &  y  fît  monter  fa  Gendar- 
merie ,  il  donna  ordre  à  De  Lorges 
de  faûemblèf  Tlnfanterie  &  de  fe 
tetirer  avec  elle  à  Biagraffo.  Pour 
lui,  avec  une  poignée  de  Gendar- 
mes ,  il  fit  tête  à  Tennemi ,  il  cou- 
vrit &  facilita  la  retraite  de  Tln- 
fenterie;  il  s'attacha  principalement 
à  ménager  les  hommes  &  facrifia 
tout   le    bagage.    Bonnivet   ayant 
appris  que  Bayard  étoit  attaqué  , 
courut ,  mais  trop  tard ,  à  fon  fe- 
cours  avec  le  corps  d'armée.  Pef- 
Caire  eut  le  tems  de  faire  fon  expédl< 

Fiy 
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I  tîon  &  de  fe  retirer  vers  Milan  avaiît 
iKi7^    que  Bonnivet  fîit  arrivé  jufqu'à  luîj 
On  nomma  ce  coiïp  de  main  la  Ca*, 
mifade  de  Rebec ,  a  caiife  des  che* 
mifes  que  les  Efpagnols  avoient  fur; 
leurs  habits^ ,  &  le  nom  de  Camifade 
eft  refté  à  ces  fortes  d'expéditions 
noéhirhes.  Pefcaire  acquit  beaucoup 
de  gloire  dans  celle-ci  par  Te^trême 
aâivité  qu'il  fit  paroître ,  &  par  Ta- 
dreffe  avec  laquelle  il  fut  éviter  unf- 
grand  danger ,  car  Rebec  eft  à  dix-* 
fept  milles  de  Mikn  ^  &  n'efl  qu'à 
deux  milles  de  Biagraflb  ;  d'ailleurs  ^, 
qtioiqu'avec  des  forces  fupérieures  ^ 
c'étoit  Bavard  qa*^il  avok  battu,  Ce- 
Im-cî  avoit  montré  tant  de  vigueur 
malgré  fa  mafeiié,  tant  tfinteHr- 
gence  dans  l'obfcurité  de  la  nuit  ^ 
il  avoit  fait  de  fi  heureux  efforts  de 
courage  &  de  génie ,  que  cette  dé- 
faite valoit  une  viûoire  &  eût  fufS 
à  la  réputation  d'un  autre  ;  maïs 
enfin  c'étoit  une  défaite  >&  Bayard. 
n'étoit  pas  accoutumé  à  des  affronts  ; 
il  ne  put  pardonner  à  Bonnivet  de 
lui  avoir  attiré  celui  -  ci.  »  Voua 
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*m*eii  ferez  raifon  ,  lui  dit-il ,  en  i_^ 

f>  tems  &C  lieu }  maintenant  le  fervice    1 1  ^x. 

f>  du  Roi  exige  de  nous  d'autres  foins. 

Le  fier  Bonnivet  ne  répondit  rien  à 

ce  défi^  &c  ne  crut  pas  devoir  irriter 

Bayard< 

.    Ce  grand  Capitaine  étoit  Toracle 

de  l'armée,  il  méritoi^  de  l'être^ 

&  cette  affaire  de  Rebec  y  &c  cette 

ConteÛation    avec    Bajard    firent 

grand  tort  à  la  réputation  de  Bon* 

nivet.   Uarmée  s'accoutuma   ainfi 

.que  le  peuple  à  le  regarder  comme 

un  Courtifan  qui  vouloit  que  to^C 

cédât  à  fa  faveur. 

L'Amiral  attendoit  toujours  des 
renforts  fans  lefquels  il  ne  ppuvoit 
rien  entreprendre.  Les  Alliés  eii 
avoîent  reçu  im  confidérable  de 
■Lanfquenets  ,  &C  le  Duc  d'Urbin 
.étoit  arrivé  au  camp  avec  fes  Vé- 
nitiens ;  cependant  ils  ne  crurent 
point  encore  devoir  attac^ier  1^- 
mirai  dans  fon  pofl^  ,  mais  ils  ré- 
folurent  de  paffer  1^  Téfin  .&  de  !  '  ' 
s^emparer  des  Placeskqu*i|  poiflédoit 
^u-delà  4ç  ce  fl^uv,e  ^  pçur  lui  çoif; 
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!per  les  vivres  &  renfermer  entr4 
*JiJ\  ïe  Téfin  ôr  Milan.  Un  feul  point 
les  arrêtoit  ,  ils  craignoient ,  ea 
dégarniflant  trop  Milan  ,  de  mettre 
l'Amiral  en  état  de  s'en  emparer; 
mais  le  zèle  des  habitans  les  rafiura. 
Sforce  &  Jean  de  Médicis  y  refte- 
fent  avec  deux  mitte  hommes  de 
garnifon ,  le  refte  de  l'armée  pafla 
îe  Téfin  au-deffous  de  Pavîe  fur 
trois  ponts  ,  &  entrant  dans  la 
Lometline ,  s*empara  de  Gambala. 
îu'Amiral  craignit  de  perdreVigèva- 
no  &le  refte  delà  Lomellihe ,  tl  paflà 
promptement  le  Téfin  >  ne  laHTant 
^Biagraflb  que  cent  chevaux  &  mille 
hommes  d'Infanterie.  H  plaça  foa 
^vant-garde autour  de  Vigevana,  & 
ion  corps  de  bataille  à  Mortare.  Ce 
"pofte  étoît  encore  très-avantageux 
pour  les  vivres ,  parce  que  les  che* 
mins  du  Montfèrrat ,  du  Vercelloîi 

^g^^^gg^^  du  Novaréfe  étoient  libres; 

' ~*      Cependant  on  n'étoit  qu'à  deux 

^^^^'    milles  des  ennemis.  Bonnivet  leur 
%**.  ^préfenta  la  bataille  deux  jours  de 

?7J^'M    Jiitç^ac  quoique  très-fuperieurscq 
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forces ,  ils  la  refuferent ,  car  refprît  < 
de  Colonne  animoit  encore  cette 
armée,  &  Pefcaire  lui-même  qui 
avoit  tant  attaqué  les  principes  de  ce 
Général  pendant  fa  vie ,  les  adoptoit 
après  fa  mort.  D'ailleurs  des  lettres 
interceptées  leur  avoient  appris  que 
Tarmée  Françoife  manquoit  d'ar- 
gent, ce  qui  leur  faifoit  efpérer 
qu'elle  le  diffiperoit  d'elle  -  même. 
Le  Duc  d'Urbin  alla  faire  le  fiége  de 
Garlafco ,  Place  qui  par  fa  fituation 
entre  Gambalo  &  Pavie ,  coupoit 
les  vivres  à  l'armée  des  Confédérés^ 
les  Vénitiens  s'en  emparèrent  aprè$ 
deux  alTauts  oii  ils  perdirent  beau-- 
coup  de  monde.  Leurs  Soldats  s'y 
diftinguèrentpar  leur  confiance  ;on 
les  vit  traverfer  entre  deux  retrant 
chemens  un  fofle  oii  ils  avoient  de 
l'eau  jufqu'au  cou. 

Le  voifinage  des  deux  armées  oo- 
(cafionnoit  de  fréquentes  efcarmour 
ches*  Jean  de  Médicis  ennuyé  d'être 
enfermé  dans  des  murailles ,  avoit 
quitté  Milan  poiu:  venir  partager  les 
ikccès  des  Confédérés  >  il  étoit  ^  la 
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tète  d\xn  détachement  noiftbreirîf  ^ 
j  -  lorfqu*it  rencontra  deux  cens  Soldatîi 
^  ^*  Suifies  de  Farmée  Françoile  qui  al- 
loîent  au  fourage  ;  il  les  obligea  de 
fe  rendre ,  mais  aprèsleur  avoir  pro- 
mis ta  yîe  ^  il  les  fit  paffer  au  Hi  de 
répée  ;  tous  les  Sinffes  jurèrent  de 
s*en  venger  5,  &  ayant  obtenu  de  VA* 
jmiral  ta  permiffion  d'aller  à  h  petite 
guerre ,  ils  dreffèrent  pendant  trois 
ïemdines  des  embûches  continuelles^ 
aux  ennemis ,  ils  en  furprtrent  ua 
grand  nombre  qu'ils  mafiàcrèrent  ; 
quelquefois  ils  amenoîent  ces  mal- 
îieureux  f ufquesdançle  catnp  &  don* 
noient  de  fang  froid  à  toute  l'armée 
le  fpeôacle  horrible  de  ces  maffa-^ 
cres.  Cette  fureur  des  Suiffes^  pro* 
duifit  le  bon  effet  de  rendre  les  enne* 
ïnis  moins  ardens  à  inquieterrarmée 
Françoifej  mais  d'un  autre  c^é  ceixxr 
ci  continuoient  d'accumuler  des  fuc* 
-ces  folîdes  ;  ils  prirent  Sartirano  i 
Place  fituée  vers  te  confluent  de  la 
Seflîa  &  du  Pô  dans  ta  Lom^lïine  , 
puis  remontant  le  long  de  la  SeflSa  ^ 
ils  allèrent  prendre    V^rceii#  AOf 
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moyen  de  'tes  deux  conquêtes  les  ' 
François  d'un  côté  fe  voyoient  cou-  1 5M» 
pés  &  fort  embarrafles  pour  leur  re* 
tour  en  France  ,  de  l'autre  perdant 
toute  communication  avec  le  Mont- 
ferrat ,  ils  étoient  réduits  pour  les 
vivres  au  feul  Novaréfe  ,  Province 
épuifée&  ruinée.  Il  leur  reftoit  pour- 
tant encore  quelque  efpérance  ,  il 
leur  arrivoit  du  côté  d'Yvrée  fix 
mille  Suifles  qui  dévoient  être  fou- 
tenus  par  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes. Ces  Suiffes  pouvoient  paffer  la 
Seffia  au-deflus  de  Verceil ,  &  fe 
joindre  avec  Bonnivet  à  Novare  oîi 
il  s'étoit  avancé  pour  les  recevoir  ; 
tf  un  autre  côté  fix  mille  Grifons  s'a- 
vançoient  vers  le  Bergamafque  &c 
dévoient  fe  joindre  à  Lodi  avec  le 
Prince  de  Bozzolo ,  qui  les  y  atten-* 
doit.  Si  cette  double  jonttion  eût 
puréuiCr ,  le  Prince  de  Bozzolo  avec 
les  Grifons ,  devoit  faire  aux  envi- 
rons de  Milan  une  diverfion  capa- 
ble d'y  rappeller  l'armée  des  Confé- 
dérés ,  &  Bonnivet  avec  fon  ren- 
ibrt  de  SuiiTes  ^  pouvoit  inquiéter 
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!  beaucoup  les  Confédérés  dans  Utît 
i  5  24.  retour ,  foit  au  paffage  de  la  Seffia  ^ 
foit  au  paffage  du  Téfin ,  ou  bîéti  fe 
Joignant  lui-même  avec  Bozzolo  ,  il 
pouvoit  reporter  la  guerre  au-delà 
du  Téfin  &c  forcer  Milan.  Les  Con- 
fédérés s'attachèrent  donc  à  traver- 
fer  ces  deux  jonftions  à  k  fois.Quant 
à  la  première ,  le  gros  de  Parmée  des 
Alliés  fe  plaça  entre  la  Seflîa  &  No- 
vare  pour  difputer  aux  Suiffes  le  paf- 
fage de  la  Seffia ,  &  pour  couper  de 
Élus  en  plus  les  vivres  aux  François, 
n  même-tems  pour  empêcher  la  fé- 
conde ,  Jean  de  Médicis  repaffa  le 
Téfin  avec  un  détachement  coniïdé- 
rable  ,  s'approcha  des  Grifons  ,  & 
pouffa  des  partis  jufqu'à  leur  camp 
au  village  de  Cravina  entre  FAdda 
&  le  Brembro.  Les  Grifons  fe  voyant 
,  ainfi  harcelés ,  &  n'ayant  trouvé  à 

Cravina  ni  Cavalerie  pour  les  fou- 
tenîr  ni  argent  pour  les  payer ,  re* 

Î^rirent  le  chemin  de  leur  pays ,  en 
é  plaignant  amèrement  des  Fran- 
çois ,  qui  fe  plaignoient  bien  plus 
âmerçment  d'euxt  Après  leur  re^; 
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traîte  Médicis  revint  fur  lé  Téfin  ,  \ 
où  il  mit  en  pièces  le  pont  de  ba-  1514. 
teaux  qiie  les  François  avoient  cont 
triiit  vers  Bufalora  ;  par  ce  moyen  il 
enferma  Bonnivet  entre  le  Téfin  & 
laSeffia,&  s'aftira  qu^il  ne  feroit 
point  traverfé  par  ce  Général  dans  - 
la  conquête  qu'il  vouloit  faire  de 
tout  ce  qui  reftoit  aux  François  entré 
le  Téfin  &  Milan. 

Ils  n'avoient  plus  dans  cette  par^ 
tie  de  pofle  confidérable  que  fiia- 
grafiTo.  Cette  place  fituée  fur  le 
grand  Canal  qui  portoit  à  Milan 
prefque  tous  fes  vivres  ,  intercei>- 
toit  toujours  une  des  principales 
fources  de  Tabondance  de  cette  Ca- 
pitale. Sforce  vint  lui-même  faire 
avec  Médicis  le  fiége  de  BiagraflTo^ 
41  y  mena  l'élite  de  la  Jeuneflfe  Mila- 
noife  ,  qui  voulut  abfolument  Vy 
accompagner.  Les  batteries  furent 
dreflees  ,  la  brèche  faite ,  Taffaut 
livré  ,  la  Ville  prife  en  un  même 
jour.  Médicis  fe  couvrit  de  gloire 
ians  cette  rapide  &  brillante  expé- 
jjdition  i  ce  mt  alors  en  effet  que 
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!  Milau  put  fe  dire,  véritablement  <îe- 
J  J24.    livré  5  on  y  fit  de  grandes  réjouif- 
fances  de  la  prife  de  Biagrafla,  tnai$ 
elles  furent  bientôt  changées  en 
deuil ,  quoique  fans  aucun  fruit  pour 
les  François.  La  ^Ae  avoit  com- 
mencé à  fe  faire  fentir  dans  Biagraf-  , 
fo  5  avant  qu'on  en  formât  le  fiége  5 
les  dépouilles  de  cette  malheureufe 
Ville  portées  à  Milan  ,  y  dévelop- 
pèrent un  venin ,  qui  dans  Fefpace 
de  quelques  mois  ,  emporta  plus  de 
cinquante  mille  perfonnes.  Cefléaa 
s'étendit  jufqu'au  Camp  des  Fran- 
çois ,  foit  que  des  Fuyard»  de  Bia^ 
graffo  r^  euffent  porté  5  foit  qu'il 
lût  te  fruit  des  fatigues  continuelles 
Se  de  la  difette.  Il  y  fit  de  grands  ra- 
vages &  parmi  les  François  &  parmi 
lés  Suiflfes.  Le  Maréchal  de  Mont- 
inorenci  penfa  en  mourir»  Cette  dé- 
plorable Armée  enfermée  entre  de^ 
rivières,  preffée  par  les  ennemis , 
aflîégée  par  la  faim  ,  affoiblie^par 
les  défertions ,  défolée  par  les  ma- 
ladies ,  dépériffoit  de  jour  en  jour; 
^lle  ne  pouvoit.pUis  fans  un  dangor 


pteèznt ,  ni  paffer  la  Seffia ,  ni  refter , 
au-delà  de  cette  rivière,  lî  ne  lui" 
f eftoit  que  refpérance  de  fe  Joindre 
avee  les  Suiffes ,  qui  étoient  arrivés 
à  l'autre  bord  de  la  Seffia  >  &c  qui 
pouvoient ,  finon  mettre  l'Armée  en 
état  de  fe  maintenir  dans  le  Milanès^ 
du  moins  faciliter  fa  retraite  en 
Frande  ;  mais  la  Seffià  étoit  débor^i-^ 
dée  ,  les  Suiffes  ne  pouvoient  la 
paffer  qu'avec  peine  ,  ils  étoient 
d'ailleurs  mécontens  que  le  Duc  de 
Longuevilie  ne  fe  fut  pas  trouvé  à 
Yvree  avec  fes  quatre  Cens  Lances 

i)Our  les  efcorter ,  comme  le  Roi  le 
eurav oit  promis.  Boiinîvet  envoya 
des  Députés  les  prier  de  fe  joindre 
promptement  à  lui ,  ils  eurent  la  du* 
reté  de  répondre  qu'ils  n'étoient 
point  venus  pour  le  fervir  ,  mais 
pour  reconduire  leurs  Compatrio- 
tes dans  leur  Pays  ,  &  que  le  Roi 
ne  leur  ayant  pas  tenu  parole ,  ils 
étoient  libres  de  tout  engagement. 
Ce  malheur  en  entraîna  im  autre, 
Lorfque  les  Suiffes  qui  mouroientde 
&im  j  de  maladie  &  de  rage,  dans 
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l* Armée  Françoife  ,  virent  îevfi 
^l  JÎ4.  Compagnons  à  Taiitre  bord  ,  ils  fe 
débandèrent  &c  pafïerent  en  foulé  la 
rivière  à  tous  les  gués  qu^its  purent 
rencontrer.  Il  fallut  donc  enfin  fe 
déterminer  â  paffer  comme  eux  la 
Sefïîa  pour  s'enfuir  en  France ,  com- 
me on  pourroit ,  par  le  Val  d'Aofte# 
UAmiral  fît  jetter  un  pont  entre  Ro^ 
iftiagnano  &  Gattinara ,  &  s'avança 
pendant  la  nuit  fur  le  bord  de  la  Sef* 
fia.  Les  Impériaux:  qite  des  iHarehes 
Se  dei  contre-marches  perpétuelles 
fi'avoierif  gitères  moins  fatigués  que 
les  François  ;  auroient  voulu  paffer 
Cette  nuit  daris  leut  Camp  ^  pour 
faire  repofer  les  Soldats ,  ù'étoit  Ta- 
vîs  du  Viceroi  de  Naples  &  du  Duc 
d'Urbin  ,  mais  le  Duc  de"  Bourbon, 
qui  àvoit  eu  la  plus  grande  part  aux 
luccèsde  dette  Campagne,  leurper- 
fuada  de  marcher  une  partie  de  la 
nuit ,  pour  s^approcher  du  bord  de 
la  Seffia  &  veiller  fur  les  démarches 
des  François.  A  la  pointe  du  jour 
FAmiral  fit  défiler  fon  Infanterie  fur 
2e  pont ,  &  prenant  pour  lui  le  poftç 
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îjiie  rhonneur  lui  indiquoit ,  il  fe  mit  î 
à  Tarrière-garde  ,  compofée  de  la  I5i4. 
Gendarmerie  ;  il  foutint  avec  elle 
les  efforts  de  toute  Tarmée  Enne- 
mie ,  jufqu*à  ce  qu'il  reçut  au  bras 
un  coup  de  moulquet  qui  lui  fit  per- 
dre beaucoup  de  iang  &c  le  mit  hors 
de  combat. 

II  manda  auffi  -  tôt  le  Chevalier 
Bayard ,  le  Comte  de  S,  Pol  &  Van- 
deneffe ,  &  s'adreflant  à  Bàyard  : 
»  Vous  voyez ,  lui  dit-il ,  que  je  ne 
>»  fuis  plus  en  état  ni  de  combattre 
>»  ni  de  commander  ;  je  vous  remets 
9¥  le  fort  de  TArmée ,  fauvez  -  la  , 
s'il  èft  poflible  »>.  Il  eft  bien  tard  , 
lui  répondit  Bayard ,  encore  fenfible 
à  l'affaire  de  Rebec ,  mais  n'importe, 
^  Mon  ame  efi  à  Dieu  &  ma  vie  à 
n  tEtat.  Je  vous  promets  de  fauver 
n  r Armée  aux  dépensée  mes  jours» 
VandenefTe  à  qui  Bonnivet  confia 
TArtillerie ,  en  jura  autant,  &  tous 
deux  ne  tinrent  que  trop  bien  paro- 
le. Bonnivet  fe  fit  porter  au-delà  du 
pont ,  &  il  fit  bien  ,  nulle  infortune 
n'eût  égalé  pour  lui  celle  de  tomJ>çr^ 
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I  entre  les  mains  de  Boitrbon  ,  foit 
1 5  lAé    î^orf  el  .ennemi ,  qui  Groyoit  en  effet 
tôucïier  au  moment  de  ta  vengeance,^ 
Vandeneffe  fut  taé  fur  la  place  , 
d'un  c<mpj^  d*Arquebvrfe  â  cfoc.  te 
Chevalier  Bayatd  efï  feçut  un  âufli 
dans  les  feins  ;  il  cria  ou  k  Nature 
cria  pont  lui  :  Je/us ,  mon  Dieu  ,  /V. 
fuis  màrtt  II  mourut  comme  U  avoif 
v^cù.  ^^s  dernicfes  aiftions  portent 
le  caraftère  de  cette  fîriiplicité  hé'** 
foïque  &  chrétienne  .qtf il  avoit  fi-* 
gn^lée  toute  fa  vie.  Au  défeut  de» 
Croix ,  il  baifoit  la  croifée  de  fort- 
épée  ;  n'ayant  point  de  Prêtre ,  il  fe 
«onfeffoit  à  fon  Maitr^-d'Hotel  ;  it 
ionfoloit  fes  amis  &  fes  domefti* 
ques ,  il  bravoit  fans  orgueil  &  fans 
foibleffe  la  Rébellion  triomphante» 

Ba^ wd^^^^'  P/i3^rrçy«r  vous ,  Monjieur ,  dit-il ,  aa 
*^"  '        Duc  de  Bourbon  ,  qui  s'attendrif-* 

x8.^i!7.'  ^'''*  ^^^  ^  l'afpeÛ  de  ce  Héros  expirant  ^^ 
Mëm.  ée pkuni  furyous-même  (i)  ,  /?(?«r  mw 

Du  Bellay  ,  j^  m  fiùs  point  à  plaindre*  Se  meurs 


(i)  Pafquîer,  Recherches  de  la  France ^  liv.  &^ 
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#^  faifani  mon  devoir  ,  vous  triomphe:^  ! 

/«  trakiffant  le  yôtn*  Vos  fucds  font    1 5 14^ 

ajfreux  ^&  lé  urmç  en  ftm  funcjlc. 

La  retraite  des  François  ayant 
laifle  Bayard  entre  jes  m^in^  des 
Impériaux  ^  le  Marquis  4e  Pefcair^ 
lui  rendit  tou,s  l|?s  honneurs  qu'il 
aimoit  à  rendre  à  la  vertu  ,  quand 
elle  n'étoit  plus  à  craindre  i  il  le  fç- 
coj^rul  mourant ,  il  le  pleura  mort , 
&  les  regrets  dont  les  Espagnols 
j^onoz;èrent  la  cendre  deB^yard ,  ne 
Je  cédèrent  point  à  ceux  des  Fran*« 
çois.  Bayarcl  n'avoit  que  des  admi* 
rateurs  ^  des  amis  parmi  les  enne- 
mis mêmes ,  gui  avoient  plus  d\me 
lois  éprouvé  la  générofité ,  lorfque 
le  fort  des  armes  lès  avoit  fait  tom» 
ter  entre  fes  mains.  Sa  vie  (i)  n'eft 


(i)  EUe  a  été  écrite  par  fou  Secrétaire ,  qui  n« 
y  e(V  pas  noonnë  ;  elle  a  paru  pour  la  première  foi$ 
en  l^^l ,  trois  ans  après  la  mort  de  Bayard.  L^aroe 
de  ce  Héros  paroît  y  réunir  toute$  les  vertus  y  fans 
façon  mélange  de  défauts.  On  pourroit  croire  ou 
ique  TAuteur  a  été  aveuglé  par  Icp  zele  >  eu  qu'il 
|i*a  voulu  que  préfenter  aux  hommes  un  modèle 
chimérique  &  inimitable  ,  ii  fqn  récit  n*étoît  coh^ 
«,  firme  par  celui  de  tous  les  HiAoriens  contemporains  , 
^c  Ffao^ois  f  (oit  Etrangers  ^  tels  <fxt  Jçaii  à*Aut 
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&  le  Confeil  de  guerre  jugea  en  ft 


1 5  Z4.  faveur.  Bayard  entendit  cet  Officief 
regretter  amèrement  la  fortune  qui 
lui  échappoit  ;  »  Nous  ferons  donc 
•  w  riches  tous  deux,  dit-il ,  cette  for*- 
»  tune  que  vous  difputiezà  votre  fu^ 
H  périeur ,  recevez*Ia  de  vôtre  ami. 
Il  lui  donna  fa  moitié  &  diftribua 
l'autre  aux  Soldats. 

La  mifére  avoit  forcé  une  mère 
de  vendre  la  beauté  d'une  fille  bon* 
nête  &  vertueufe  ,  aux  plaifirs  de 
Bayard.  Les  larmes ,  le  defefpoir  de 
cette  fille  inftruifent  Bayard  de  fon 
innocence  ,  il  refpeôe  la  fille ,  il  ré- 
primande la  mère,  il  marie  cette 
fille  à  fon  amant ,  il  la  dote  ,  il  met 
■  la  mère  à  l'abri  de  la  mifère ,  il  fai|: 
'  trois  heureux ,  il  l'eft  lui-même. 

Telle  fut  Tame  de  Bayard.  Pour 
fes  exploits ,  ils  font  répandus  par-i. 
tout  dans  cette  Hiftoire  ;  il  avoit 
commencé  à  fe  fignaler  fous  Charr» 
les  VIII ,  à  la  bataille  de  Fornoue , 
ia  gloire  militaire  remplit  tout  lé 
règne  de  Louis  XIL 
•      Bayard  étoit  dun.fang  fefpeôa- 

.     blcji 
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ble.,  toujours  dévoué  à  la  Patrie  , 
toujours  verfé  pour  elle.  Avant  la  .  1514. 
réuniomdu  Dauphinc  à  la  France  ^ 
^fesancêtres  mouroient  pour  les  Dau- 
-phins  de  Viennois  ,  dont  ils  étoient 
Sujets ,  ils  moururent  pour  leurs  Rois 
depuis  la  réunion.  Le  Trifayeul  du 
Chevalier  fut  tué  fous  les  yeux  du 
Roi  Jean  à  la  bataille  d^  Poitiers  , 
fon  Bifayeul  à  la  bataille  d'Azin- 
court ,  (on  Ayeul  à  celle  de  Mont- 
.  lehery  ;  {(%  Père  fut  mis  hors  de 
combat  à  la  journée  de  Guinegafle 
par  une  grande  bleffure  ,  qui  lui  ôta 
poiU"  toujours  Fufage  d'un  bras  ;  le 
Chevalier  mourut  à  la  retraite  de 
Romagnano  (i).  Les  DuTerrailne 
furvivoient  guère  aux  malheurs  delà 
France ,  quand  ils  pouvoient  obtenir 
la  mort.  >  ' 

Le  Chevalier  Bayardn'étoit  point 
inarié ,  il  ne  laifla  qu'une  fille  natu- 
relle. 
■  '    j  '    '.  ' 

(i)  Pliifieurs  Auteurs  confondent  cette  retraite 
de  Romagnano  îvcc  raflfiîiie  de  Rebcc  ,  parce  ^u« 
Bayatd  fut  malheureux  dans  ces  deux  exp^ditiqps. 
Ç'eft  une  erreur  où  l'on  tombe  aflez  communément 
pour  qu'il  puîffe  être  utiie  d'en  avertir. 

Tome  ///.  G: 
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On  poitvoit  refaire  une  autre  ar- 
g.KiA.    tnée  ,  mais  il  étoit  difficile  de  rçr 
trouver  un  Bayard  &  un  VandCf- 
neffe.  Le  Gomtç  de  S.  Pol  ,  dignç 
d'être  affocié  à  la  commiflion  glo 
rieufe  (bus  laquelle  ils  lavoiçnt  luC'- 
comhé  y  continua  de  couvrir  la  rc^ 
iraite  avec  autant  de  valeur  que  dç 
prudence  ^  &ç  ménageant  le  peu  dç 
Soldats  qui  lui  refioient,  il  fe  retira 
toujours  combattant   avec  Anne^ 
baut  &f,  iç  V^dame  dç^hartres ,  qui 
{e  diftinguèrent  dans  cette  journée. 
Pe  Lorges  ^  auquel  il  reâoit  un  gros 
(d'Infanterie  qui  n'avoit  point  encore 
paffé  la  rivière  ,  fit  fairipi  propos 
une  décharge  de  moufquetterie  fi  fur 
rieufe  fur  tes  Efpagnols  qui  prefr 
^ient  le  plus  la  Gendarmerie  Fran- 
çoife  ,  au'il  les  fit  reculer  triès-loin , 
ice  qui  donna  le  tems  &  à  fa  troupe 
'&  au  réfte  de  rarmée  4e  pafler  I4 
rivière.  On  perdît  dans  les  dernier 
rcs  décharges  Beauvais  ,  Officier 
illuftre ,  furnommé  U  ISmvc  par  tous 
>es  Braves  de  l'armée  ,  fameux  fur- 
'%m  p9X  r4Udape  ^yep  laquelle  î\ 
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zvoit   enfoncé   k  porter  de  cette-i 
Place  de  Villefranche ,  oii  Colonne    i  ^.14. 
avoit  été  furpris. 

Les  François  s'illuftroient  da 
moins  par  leurs  difgraces  mêmes. 
Cette  retraite  de  Romagnano  eft  à 
jamais  malfaeureufe  fans  doute ,  puiA 
qu'on  y  perdit  Beauvais,  Vandeneffe 
&  fur-tout  Bayard  ,  mais  d'ailleurs 
ce  nit  une  des  plus  belles  opérations 
qu'on  eût  vues  depuis  long-tems, 
elle  fe  fit  dans  le  meilleur  ordre ,  on 
ne  perdit  que  peu  de  bagages ,  l'Ar- 
tillerie  fiit  fauvée ,  &  ,  ce  qui  eft 
plus  précieux ,  le  fang  des  hommes 
fut  épargné.  Oh  y  perdit  fort  peu 
de  monde. 

Le  Comte  de  S.  Pol  donna  l'Ar-  Beicar.iiv. 
tillerie  à  conduire  aux  Suiffes,  il  ne^s»  n.  2. 
pouYoit  la  remettre  en  de  plus,  mau- 
vaifes  mains;  ils  lalaifferent  endeçà 
d'Yvrée  ,  où  les  Impériaux  qui 
avoient  pafTé  la  Scffia  fur  le  pont 
jette  parles  François ,  s'en  emparè- 
rent lans  effort ,  les  Suiffes  Fentré- 
rent  dans  leur  pays  par  le  Norddu 
-  Val  d^Aoûç ,  les  François  tqurnaût 

Gij 
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_i  au  Midi  allèrent  gagner  le  Pas  de 

ï  K  iL  '^^^"^^  ^  rentrèrent  dans  le  Dauphîné; 
ils  rencontrèrent  entre  Suze  &  Brian- 
çon  le  Duc  de  Longueville  avec  fes 

,  quatre  cent  lances ,  qui  auroit  pu  re- 
taider  ou  empêcher  cette  retraite  , 
s'il  fût  arrivé  plutôt  ,  il  revint  eh 
France  avec  Bonnivet  &  le  Comte 
deS.  Pol. 

Quelque  tems  avant  la  journée  de 

,  Romagnano  ,  le  Château  de  Cré- 
mone s'étoit  rendu  faute  de  vivres^; 
il  ne  reftoit  plus  aux  François  que 
Lodi  &  Alexandrie ,  qui  ne  pouvant 
être  fecourus  furent  obligés  de  fe 
rendra.  Ainfi  l'évacuation  du  Mi- 
lanès  fous  Bonnivet  fiit  plus  entière 
encore  qu'elle  ne  Tavoit  été  fous 
Lautrec.  Dans  cette  calamité  publi- 
_  que  ,  Lautrec  eut  la  trifte  confola- 
tion  de  voir  fa  conduite  en  quelque 
forte  excufée  par  celle  de  l'Amiral  ; 
il  lui  rendit  avec  ufure  les  railleries 
que  Bonnivet  ne  lui  a  voit  pas  épar- 
gnées en  1 512.  L'Efpagnol  Antoine 
de  Vera  prétend  que  Bonnivet  humi- 
1lié  repondit  :  Je  confijfc  qm  cinq  mil^ 
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^Jpagnolsfont  cinq  mille  Gendarmes ,  ! 
cinq  mille  chevaux-légers  ,  cinq  mille    1 5  24, 
Fantajjms  ,   cinq  mille  pionniers   & 
cinq  mille  diables* 

Au  refte  quand  on  examine  la  con* 
duite  de  Bonnivet ,  on  ne  la  trouve 
pas  auflî  repréhenïibleque  beaucoup 
d'Hiftoriens  la  repréfèntent.  On  n'y 
trouve  aucune  de  ces  fautes  groffie- 
res  qu'on  a  reprochées  avec  raifon  à 
Lautrec.  Bonnivet  paroît  avoir  tou- 
jours mis  beaucoup  d'intelligence 
dans  ks  marches  ,  dans  fes  campe-^ 
Hierîs  ,  ofons  dire  même  dans  fes 
projets  &  dans  leur  exécution.  On 
lui  a  reproché  deux  fautes  ,  Tune 
générale  &  qui  a  influé  ,  dit-on ,  fur 
le  fuccès  des  deux  campagnes ,  c'eft 
de  n'avoir  point  été  furprendre  Mi- 
lan ,  aufll  -  tôt  après  le  paflage  du 
Téfin  en  1 5  23  •  L'autre  particulière  > 
c'eft  d'avoir  envoyé  Bayard  en  déta- 
chement à  Rebec.  Ceux  qui  s'inté- 
reffent  à  la  mémoire  de  Bonnivet 
peuvent  palTer  condamnation  fur 
cette  féconde  faute  ,  qui  eût  été 
moins  remarquée  ,ii  elle  n'avoit  pas 
^  Giij 
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'  -""  •  été  commife  malgré  les  remontran-* 
1 5  24.  ces  de  Bayard ,  mais,  ils  ne  dévoient 
point  du  tout  abandonner  Bonnivet 
fur  la  première.  Nous  avons  déjà  in- 
finué  que  le  fuccès  de  rentrepriie  fur 
Milan  eut  été  bien  douteux.  Il  paroît 
d'ailleurs  qu'on  doit  des  éloges  à  la 
Dicmiere  dont  Bonnivet  conçut  le 
plan  de  fon  Blocus  ;  ii  eft  vrai  que 
fkDiur  en  affiucr  le  fuccès ,  il  eût  peut- 
être  fallu  fe  rendre  Maître  de  Pavie 
&c  d'Arona  pour  dominer  tout  le 
eours  duTéfin  depuis  le  Lac  Majeur 
jiifqu'au  Pô,  Par  ce  moyen  les  Impé- 
riaux. n*auroient  pu  pafler  derrière 
Parmée  de  Bonnivet  pour  lui  enle- 
ver les  vivres  de  la  Lomelline  &  du 
Novarèfe ,  qu'en  prenant  un  tour 
immenfe  &  qu'en  traverfâot  deux 
fois  le  Pô  dans  des  endroits  oh  ils 
auroient  été  obligés  de  jetter  des 
ponts ,  ce  qui  n'eût  pu  fe  làire  (ans 
que  les  François  en  fuflent avertis  6c 
difputalTent  au  moins  le  fécond  pafV 
fag^  du  Pô  du  côté  de  la  Lomelline  , 
au  lieu  que  Pavie  letir  of&ant  un 
pont  libre  fur  le  Téfin  même  ,  les 
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întfodiiîfoit  imméjdiat<m6Qt  ddn$  l^  9p 
LomeUinet  Maia  pojur  forcer  Pavk-  ij^^4« 
&  ÂTiOna  y  Phçts  tr^s-bif  n  dj^j^EK 
dues  9  &r  phis  encQte  pour^  W  coo?^ 
ferver  ainfiiou^  tçutes  ks,  autres*  ,l. 
fan»  trop  afFo^lir  If  awé^ ,  Bopnivçfi^ 
avoit bdfQÎad'iiiie augmentation  d^ 
troupes  i  il  falipil.donc  giie  }e  Slpi  lui^ 
en  envevâti  propos  ;  li  fpUpit  oiift: 
les  Grifôns  6c  W  S|û(^s,tr<èuyiiil^, 
en  arrivant  plutôt  ,  l'argent.  qiéoîJL 
leur  avoit  promis ,  &:  ûîr-tÇLUtl'e^, 
corte  de  Cavalerie  fans  laquelle  on 
favoit  bien  qu'ils  n'aimoient  point  à 
s'engager  dans  im  pays  ennemi;  il 
fklloit  enfin  ne  pas  laiiTer  périr  à 
force  de  lenteurs  5c  de  mefures  mal 
prifes  une  très-belle  armée  dans  la- 
quelle fer  voit  rélîte  cjes  Capitaines 
François  ,  &:  que  commandoit  un 
Favori  qui  n'étoit  pas  fans  mérite. 
C'eft  donc  le  Roi  lui-même ,  fil  faut 
l'avouer,  car  une  hiftoire  n'eft  point 
un  Panégyrique  )  c'eftle  Roi  princi- 
palement qu'il  faut  accufer  de  cette 
féconde  perte  du  Milanès.  Le  Roi  à 
la  tête  de  fes  années  étoit  un  Héros  ^ 

Giv 


îmais  dans  fa  Coût  il  n'étoit  fouVéhêf 
1 52.4»  qu'un  jeune  Prince  aimable  &  diffi* 
pé.  C'eft  donc  bien  gratuitement  crue 
'  qiielques  Hiftoriens  admirent  Teffet 
du  crédit  exceflif  de  la  Ducheffe 
d'Angoulemedansle  bon  accueil  que 
le  Roi  iSt  à  Bonnivet  à  fon  retour  dit 
Milanès  î  é'étoit  le  moindre  prijé 
que  le  Roi  devoir  à  un  homme,  qui 
1-avoit  bien  fervi  &c  comme  General 
&  comme  foldat ,  quoiqu'il  tfe&t 
point  été  heureuac. 
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CHAPITRE    VIII. 

Ho  (Il  H  tés  du  côté  dcPEfpagnc  &  c 
Pays-Bas  pendant  r Année  1523, 

JL  E  S  Armes  Françoifes  nç  profp 
roient  guère  plus  alors  du  côté  d 
Pyrénées  que  du  côté  des  Alpes 
l'Empereur  y  commandoit  en  pe 
fonne.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince  av< 
échoué  devant  Bayonne  qu'il  ét< 
venu  attaquer  avec  de  grandes  fc 
ces  &  de  terre  &  de  mer  ;  il  rav< 
tenu  quelque  tems  inverti  au  No 
par  TAdour ,  au  Levant  par  la  pet 
rivière  d'Orces  qiû  recevoit  fes  va 
féaux  lorfque  la  mer  étoit  monté 
au  Midi  par  une  armée  de  terre , 
Couchant  par  la  mer.  Lautrec  qi 
comme  on  Ta  dit ,  avoit  fuccéd^ 
Bpnnivet  dans  le.  Gouvernenvsnt 
Guyenne  ,  défendit  Bayonne  a\ 
tant  de  courage  &  fut  fi  bien  fecor 
par  les  h^bitans ,  par  les  femme 
par  les  enfans  même ,-  au  défaut 

Gv 
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la  garnîfon  qui  manquoit,  qull  eut 


1523.     la  gloire  de  forcer  TEmpereur  à  une 
retraite  honteufe. 

L'Empereur  prit  fa  revanche  , 
hon  fur  Lautrec ,  mais  fur  le  nou- 
veau Gouverneur  de  Fontarabie  (i). 
L'exemple  qu'avoit  donné  le  brave 
Du  Lude  dans  la  défenfe  de  cette 
place  ,  fut  bien  mal  imité  par  fon 
îuccefleur.  C'étoit  le  Capitaine  Frau- 
get  ,  Lieutenant  de  la  Compagnie 
d'hommes  d'armes  du  feu  Maréchal 
de  Chatillon,  Cet  homme  avoit  ac-* 

^_  cjuis  une  affez  grande  réputation  de 

valeur  &  de  hardieife  ;  tout  le  mon- 
de approuvoit  le  choix  qu'on  avoit 
fait  de  hii  pour  fuccéder  à  Du  Lude  ; 
mais  le  courage  eft  journalier  com- 
mc  tous  les  avantages  humains. 
Frauget  n'eut  pas  honte  de  fendre 
en  moins  d'un  mois  cette  même  Place 
que  Du  Lud^  avoit  défendue  pen- 
dant un  an  entier  de  fiége  &  de  fa- 
mine ,  &  qui  depuis  avoit  été  ravi- 
taillée &  fortifiée  de  nouveau.  Elle 

(0  Voir  Je  tr#îfî6ne  Chapîti*  de  xx  fécond  LiVre^- 
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étoit  en  effet  fi  fdpe ,  fi  bien  garnie  ' 
de  troupes  &  fi  abondamment  ap-  i5^3- 
provifionnée  >  que  Içs  Capitaines 
les  plws  expérimeoté$  de  TEmpereur 
laxoient  ce  fiégq  de  témérité*  Le  f^- 
mei^î:  Frédçric  >  Puç  d^AIbe ,  difoit 
haûttement  :  «ITEi^perew  9  reflfe.fl\- 
.»  bjé  jvifqu'icii  (on  %e  ^yçul  in^^ 
jMf  ternel  Ferdinand  ;  le  vpîîà  qui  va 
«  reiTembler  à  fon  if^prudept  ayeijl 
»  paternel  Maximilieq  ^  qvie  la  dif- 
y>  ûculté  d'^ucunç  eptreprife  ne  re- 
j^  buta  jamais ,  &  quiéchpvia  conf- 
ia tamment  dans  toutes  celles  qu'il 
.;>  forma. 

Il  étoit  beau  de  démentir  de  tels 
oracles ,  mais  la  lâcheté  de  Frauget 
diminua  bien  1^  gloire  de  TEmpe- 
reur.  Le  Roi  conçut  une  fi  violente 
colère  contre  Frauget ,  qu'il  vouloit 
lui  faire  trancher  la  tête ,  &  s'il  lui 
fit  grâce  de  la  vie ,  ce  fiit  pour  le 
couvrir  d'une  infamie  plus  cruel|e 
,  que  la  mort  pou^r  un  homme  4^ 
cpeqr  tel  que  jpraugçt  avoit  paru 
!ratre.ju(qi\'alors  ;  H  le  fit  caffer  ^ 
dégradjer  de  ^Weffe  ftir  un  échaf- 

Gvj 
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faud  ,  dans  la  place   publique  de 
1 523 .     Lyon ,  avec  les  cérémonies  les  plus 
îgnominieufes. 

Les  allarmes  que  la  fuite  dû  Duc 
de  Bourbon  avoit  infpirées ,  ayant 
fait  retenir  ,' comme  on  l'a  dît,  le 
'Duc  de  Vendôme  auprès  du  Roi ,  la 
Tremoille ,  Gouverneur  dé  Bour- 
gogne, avoit  été  envoyé  pour  com- 
mander à  fa  place  en  Picardie ,  & 
le  Comte  de  Guife  en  Bourgogne  & 
en  Champagne,  Tous  deux  eurent 
beaucoup  d'affaires  dans  leurs  nou- 
veaux depal*temens. 

Par  une  fuite  de  la  révolte  du 
Connétable ,  la  Trêve  qui  avoit  été 
conclue  pour  la  Bourgogne  &  fa, 
Franche-Comté  étoit  rompue.  Char- 
les de  Toques  ou  de  la  Mothe  dés 
Noyers ,  Secrétaire  du  Connétable  , 
étoit  allé  de  fa  part  en  Allemagne 
pour  hâter  la  marche  du  Comte 
Guillaume  de  Furflemberg  &  du 
Comte  Félix  qui  dévoient  faire  une 
irruption  en  Bourgogne  avec  lés 
troupes  impériales.  La  Mothe  des 
Noyers  les  condoxiit  lui-même  par 
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^  Jâ  Ffaiiche-Comté  au  mois  d^  Sep- 
tembre 1 523  ,  ils  s'avancèrent  ver^    1 5^3i 
le  Bafligny ,  menaçant  ainii  à  la  fois 
&  la  Bourgogne  &  la  Champagne  j  . 
ils  prirent  la  petite  Ville  de  CoifFy 
près  de  la  fource  de  la  Meufe ,  puis 
remontant  là  rive  gauche  de  ce  fleu? 
V    ye,  ils  le  paffèrent  à  Neuf-Châtel ,; 
&  prirent  le  Château  de  Montéclair 
entre  la  Meufe  &  la  Marne,  Ce  fiit 
là  le  terme  de  leurs  foibles  conquê- 
-ics.  Le  Comte  de  Guife  fe  jetta 
proraptement  dans  Chaumont  avec 
'  trois  cens-  hommes  d'armes  ,  puis 
d'Orval  étant  venu  le  joindre  avec 
fix  cens  autres ,  le  Comte  de  Guife. 
i*e  crut  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  douze  mille  Lanfquenets.  ;  il 
eft  vrai  que  ces  Lanfquenets  n'a- 
vbient  point  de  Cavalerie  comme  Iq 
Çomt^  de  Guife  n'avDit  point  d'Inr. 
fanterie.    Les  Lanfqueneîs  avoier^t 
compté   fur.  les  Gendarmes    dont 
iBourbon  avoit  promis  de  les  fairip 
'foutenir  ;  mais  les  mêmes  ra if dns 
qui  forcèrent  Bourbon  dejprécipitor 
ia  fuite  y  Tempêchèrem  A^  rempli?: 
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eet  engagement.  Le  Comte  de  Guî^  , 


1 5  *3  •    fe ,  ayant  divifé  fa  Cavalerie  en  di-^ 
vers  pelotons  qui  couroient  fan$ 
ceâe  la  campagne^  &  donnoient  par? 
tout  la  chafle  aux  Lanfquetiets^  Ie$ 
affama  bientôt  dans  leur  camp  »  ils 
reprirent  la  route  de  Neuf-Châtel  ^ 
abandonnant  les  Placesqu'ils  ayoient 
prifes*  Le  Comte  de  Guife  les  voyant 
prêts  à  repaffer  la  Meufe ,  détacha 
deux  ou  trois  cens  Gendarmes  qu'il 
envoya  par-^delà  la  Meufe ,  pour  at- 
taquer les  Allemands  ^n  tête  dans 
le  moment  du  pafiage  ,  tandis  qu'il 
les  chargeroit  en  <jueue  avec  le  refte 
de  fa  Gendarmerie.  Ses  ordres  fu- 
rent mal  exécutés.  Deux  Chefs  du 
détachement,  Courville  &  du  Châ- 
telet ,  prirent  querelle  ,  Du  Châte» 
let  tua  Courville ,  la  marche  du  dé- 
tachement en  fiit  retardée ,  les  Alle- 
mands ne  trouvèrent  point  d'enne- 
mis à  combattre  de  l'autre  côté  de 
la  Meufe ,  &  l'avant- garde  pafla  fanB 
obftacle  ,  mais  le  Comte  de  Guife 
exécuta  parfaitement  la  partie  de 
ibft  projet  dont  il  s'était  réfervé 
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rexéaitxon ,  il  tailla  en  pièces  Tar- 
rière- garde  des  Allemands.  Bran^  ^'i^h 
tome  rapporte  (i)  que  le  Comte  de 
Guife  avoit  fait  venir  àNeuf-Chatel 
la  DuchefTe  de  Lorraine ,  la  Corn- 
tefle  de  Guife  &  toutes  les  femmes 
de  la  Gour  de  Lorraine  pour  leur 
donner  le  fpeâade  de  la  défaite  des 
Allemands  cru'elles  virent  du  haut 
de  leurs  fenêtres  très  à  leur  aife  8c 
fans  aucun  danger.  Il  n'y  avoit  qu'uii 
Chevalier  ,  tel  que  le  Comte  de 
Guife  qui  put  fentir  combien  la  pré« 
iençe  de  ces  femmes  devoit  ani* 
mer  le  courage  des  François  9  6c 
contribuer  à  leur  viâoire.  Les  Aile* 
mands  après  cet  échec  rentrèrent 
dans  leur  pays  ,  qu'ils  n'avoient 
quitté  que  pour  être  battus  par  un 
petit  nombre  d'hommes  à  la  vue  de 
quelques  femmes. 

Les  Anglois  &  les  Flamands  don- 
nèrent plus  d'enibarras  à  la  Tre- 
moiUe  en  Picardie*  Le  Duc  deSufr 


(i)  Vies  des  Hommes  illufltcs  »  article  du  Du(^ 
^toîBe  d«  Lçirûoe* 
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5  folk,beau-frere  de  Henri  VIII,  ayant 
^5  ^3  •    paffé  la  mer  à  la  tête  de  quinze  mille 
Anglois ,  s'étoit  joint  au  Comte  de 
^    Bure ,  Lieutenant-Général  de  TEm- 
-pereur  dans  les  Pays-Bas.  Leurs  for- 
ces réunies  formoient  une  armée  de 
près  de  trente  mille  hommes  d'In- 
ianterie  &  de  fix  mille  deCavalerie  ; 
la  Tremoille  n'a  voit  prefque  aucu- 
nes troupes  à  leur  oppofer  ^  il  n'en 
a  voit  pas  même  fufEi^ment  pour 
garnir  {es  Places ,  il  falloit  qu'il  por- 
tât fucceflivement  &  avec  beaucoup 
de  péril  dans  chaque  Place  menacée 
le  peu  de  Soldats  qu'il  avoit.  Les 
ennemis  marchoient  à  grandes  jour- 
nées ,  ils  fembloient  avoir  réfolii 
de  prendre  des  quartiers  d'hiver  eçi 
France  ;  ils  ne  s'arrêtoient  point  à 
faire  des  fiéges ,  ils  s'attachoient  à 
pénétrer  dans  le  cœur  du  Royaume. 
•Ils  paffèrent  devant  Thérpuane   , 
^devant  Montreuil ,  devant  Hefdin., 
.  devant-,  Dourlens  iàns  les  attaquer. 
La  Tremoille  les  attendoit  au  paf- 
Tage  de  la  Somme  poiu-  le  leur  dîf- 
puter ,  il  s'étoit  jette  dans  Corbie» 


ÔÉ  f  RANÇÔIS  f.        iêt 

Les  ennemis  qui  fembloîent  prendre 
la  route  de  Corbie  ,  tournèrent  à    i5^3* 
gauche  &  allèrent  paffer  à  Bray.  Le. 
vaillant  Grequi  de  Pontdormi ,  que  ' 
nous  avons  déjà  vu  fe  fignaler  par 
tant  d'exploits ,  raffembla  prompte- 
ment  cent  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  douze  à  quinze  cens  hommeis . 
d'Infanterie,  &  alla  fe  jetter  dan» 
Bray  ;  cette  Place  étoit  fans  défenfe^ 
Trois  grandes  montagnes  qui  la  fer- 
roient  de  très-près  &  qui  la  domi* 
noient  entièrement,  auroient  ren- 
4u  inutiles  toutes  les  fortifications 
qu'on  «^uroit  pu  y  faire,  Pontdormi 
pe  pré^endoit  point  non  plus  s'y^ 
renfermer  ^  il  ne  vouloit  que  rom*' 
pre  les  ponts  après  s'être  retiré  au-; 
delà  de  la  rivière ,  pour  pouvoir  en* 
fuite  attaquer  lés  ennemis  de  front , 
lorfqu'ils  pafferoient  ;  mais  il  fe  vit 
preffé  fi  vivement  &  par  des  forces 
fi  fupérieures ,  qu'il  fut  trop  heu-, 
reux  de  pouvoir  affurer  la  retraite 
de  fon  Infanterie  à  Corbie,  en  la 
couvrant  de  fa  Cavalerie.  Les  enne- 
mis paflfèrent ,  &  s'avancèrent  fans' 
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•obflaclè  vers  Montdidier.  La  Tre-* 
1 5  X3  •    moille  defîroit  ardemment  de  jettei* 
du  fecours  dan»  cette  Place  ,  qui 
Beica%iiv  ^^^^^^^çoit  à  devenir  Une  barrière 
>7.  n.  /2,  '  importante  pouf  Paris  du  côté  de  la 
Picardie  ;  mais  il  fàlloit  paffer  à  tra- 
vers l'armée  ennemie  ,  répandue 
entre  Corbie  &  Montdidier.  Le  pé- 
ril de  cette  entreprife  efFrayoit  tout 
le  monde.  Pontdormi  feul  ofa  s'en 
charger  ,  comme  il  s'étoit  chargé 
après  la  journée  de  la  Bicoque  &  la 

Mém*  ^e  P^^^  ^®  ^^^^  ^^  ^®  jetter  dans  Cré- 
Du  BÀxy  »  mone  ;  il  marcha  toute  la  nuit ,  6c 
^*  ^  la  fortune  fécondant  fon  courage  , 
il  arriva  aux  portes  de  Montdidier  , 
fans  avoir  fait  aucune  mauvaife  ren- 
contre ,  mais  il  fklloit  revenir  à  Cor- 
bie, oîi  la  Tremoille  vouloit  con- 
certer avec  lui  tes  moyens  d'arrêter 
fer  marche  rapide  des  Anglois  ;  Pbnt- 
dormi  ne  daigna  pas  attendre  quQ  la 
huit  facilitât  fon  retour  ;  il  fe  mît  ea 
marche  avec  fa  Çoippagnie  d'hom- 
mes d'armes  &  celle  du  Comte  de 
Làvedan  ,  bien  réfohi  d'attaquer 
avec  cette  fbible  troupe  tout  ce 
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qu'il  rencontreroit  d'ennemis.  Il  ren-  ^ 
contra  un  détachement  de  cinq  cens  1 5  ^3 1 
chevaux ,  c'eft-à-dire ,  à-peu-près  , 
deux  fois  plus  fort  que  le  fien  ,  il 
Fattaqua  ;  le  rompit ,  le  mit  en  fuite. 
Il  rencontra  un  autre  détachement 
de  deux  mille  hommes  de  Gendar- 
merie ,  il  ne  veut  point  expofer  fe 
troupe  à  ime  perte  certaine  ,  il  la 
détourne  du  chemin  de  Corbie  ,  il 
lui  fait  prendre  la  route  d'Amiens  ^ 
&  joignant  à  ce  trait  de  prudence 
un  trait  d'intrépidité  inoui  y  mais 
néçeffaire ,  il  feit  tête  avec  trente 
hommes  au  détachement  ennemi  , 
pour  l'empêcher  de  pourfuivre  le 
refte  de  fa  troupe  ;  il  èxt  accablé  par 
le  nombre ,  comme  il  devoit  l'être  » 
fon  cheval  fiit  tué  fous  lui  &  il  fe 
trouva  embarraffé  dans  fa  chute.  . 
BarnieuUes  ion  frer^ ,  &  Canaples 
fbn  neveu  ,  qui  Taccompagnoient 
dans  cette  dangéreufe  expédition  , 
volent  à  fon  fecours ,  le  remontent  ^ 
lui  donnent  le  temps  de  fuivre  fa 
troupe  vers  Amiens ,  mais  ils  furent 
faits  prifonniers  ^  après  avoir  foute- 
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-  nu ,  comme  Pontdormi,  par  des  prd* 
^5^3\    diges  de  valeur  la  gloire  du  nom  dé 
Créquy-i 

Les  ennemis  ayant  brûlé  ïloye  ^ 
attaquèrent  Montdidier ,  qui  fe  ren-» 
ait  après  quelque  réfiftance  ;  la  Tré* 
moille  &  Pontdormy  étoient  au  dé* 
fefpoir  ;  rien  n^arrêta  plus  ce  tor-^ 
rent ,  bien-tôt  il  s'étendit  jufqu'aux 
bords  de  l'Oife  ,  &  déjà  il  n*étoit 
plus  qu'à  onze  lieues  de  Paris;  La 
terreur  fut  universelle  dans  cette 
Capitale.  On  fuyoit  en  foule  vers  le 
Midi  du  Royaume ,  on  ne  fe  croyoît 
en  fureté  nulle  part.  Ceux  qui  ref- 
itoieiît  dans  la  Ville  ne  favoient  quel 
.  parti  prendre.  Le  Roi  étoit  abfent  ^ 
il  étoit  toujours  refté  à  Lyon  ;  fi 
cette  circonftance  diminuoit  TefFroî 
d'un  côté  5  elle  le  redoubloit  de 
l'autre.  Elle  mettoit  la  perfonne  du 
Roi  en  fureté ,  mais  elle  laiffoit  k 
Ville  fans  défenfe.  ^  Le  Roi  fut  {es 
juftes  allarmes  des  habitans  de  Pa- 
ris ,  il  fit  partir  en  pofte  le  jeune 
Brion  (i)  pour  les  raffûrer  &  leur 

•    (x)  Chabot,  ion  Chambellan ,  depuis  Amiral* 
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annoncer  qu'il  envoyoit  à  leur  fe- 
'cours  un  corps  confidérable  de  Ca-    ^5^}^ 
Valérie  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Vendôme. 

On  ne  fait  pourquoi  Du  Bellai  in- 
sinue &  pourquoi  Beaucaire  &  Va-    Belcar.lîiij 
rillas  affûrent  que  Brion  par  une  va-  *7-  ^*5U 
«ité  puérile,  diffimula  dabord.une 
partie  de  fa  commiflion  ,  qu'il  dit 
feulement  que  le  Roi  l'a  voit  envoyé 
pour  raffûrer  &  défendre  les  habi- 
,tans  de  Paris ,  fans  parler  du  fecours 
que  le  Duc  de  Vendôme  amenoit  ; 
iiir  quoi  Baillet,  fécond  Préfident 
jdu  Parlement ,  lui  répondit  au  nom 
de  fa  Compagnie ,  que, les  habitans 
de  Paris  étoient  bien  fenfibles  aux 
bontés  de  Sa  Majellé ,  mais  que  dans 
de  pareilles  conjonftures  ils  avoient 
,ofé  en  attendre  un  fecours  plus  effi'- 
cace  &  plus  prompt  ;  qu'ils  n'g^- 
voient  point  oublié  que  quand  le 
Çuc  de  Bougogne  Charles  avoit  pé-     gn  14-^^ 
nétré  jufqu'à  Beauvais ,  Louis  XI  ne 
5*étoit  pas  contenté  de  leur  envoyer 
faire  des  complimens  par  un  jeune 
Centilhonun^ ,  mais  qu'il  avoit  fait 
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ï  marcher  à  leur  fecours  le  Maréchal 
i5Z3.    de  Rouault  à  la  tête  de  quatre  cens 
hommes  d'armes. 

^  On  conclut  de  tout  cela  que  Brîon, 
fans  troupes  &  fans  caraftère ,  avoit 
voulu  s'ériger  ridiculement  en  Sau- 
veur de  Paris ,  tandis  qu'il  n'éroit 
que  le  précurfeur  du  véritable  Sau- 
veur ,  le  Duc  de  Vendôme. 
.  On  ne  pouvoit  décrier  plus  gra- 
'  tuitement  un  homme  qui  a  toujours 
bien  fervi  l'Etat ,  &  auouel  les  Hifto- 
riens  n'ont  pas  rendu  auez  de  juftîce. 
Le  premier  mot  que  Brion  dit  (i)  au 
Parlement  annonça  l'arrivée  du  Duc 
de  Vendôme  ;  la  réponfe  (i)  du  Pré- 
fident  Baillet  ne  contient  que  des  té- 
moignages de  reconnoiflance  pour 
le  Roi  &  pour  Brion  ;  s'il  cite 
l'exemple  de  Louis  XI  &  du  Maré- 
chal de  Rouault ,  c'eft  pour  obfer- 
ver  que  la  conduite  de  François  I  en 


(i)  C*eft  le  difcours  dont  cm  a  patlé^au  Chapitre 
lixierae  dans  rhiftoire  du  procès  du  Connétable  de 
ipûurbon.  II  eft  du  dernier  OÀobre  1523. 

Ç^)  Procès.QanurccItdu  Connétable  de  houtbçmm 
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«îvoyant  le  Duc  de  Vendôme,  étoit  • 
conforme  à  cet  exemple.  '  5*3* 

Lorfqu£  les  Anglois  &  les  Impé- 
riaux apprirent  la  marche  du  Duc 
de  Vendôme  >  ils  craignirent  de  fç 
.voir  enifermé«  entre  ton  armée  & 
les  forces  que  la  Tremoille  pourroît 
raflembler  derrière  eux  dans  toute 
la  Picardie ,  ils  croyoient  ces  force$ 
déjà  plus  confidérables  qu*elles  ne 
rétoient ,  parce  que  la  Tremoille 
les  avoit  multipliées  à  leurs  yeux 
avec  beaucoup  d'art  en  les  faifant 
parojitre  tour  à  tour  dans  les  difFé»- 
rentes  places  fur  la  route  des  enne^ 
mis  ;  d'ailleurs  les  divers  combats  que 
Pontdormi  avoit  livrés  ajoutoient 
encore  à  cette  idée  ;  de  plus  les  en^ 
nemis  n  a  voient  derrière  eux  de 
place  que  Montdidier  ,  ils  crurent 
donc  devoir  fonger  à  la  retraite  ; 
pour  éviter  le  paflage  de  la  Somme , 
ils  tournèrent  à  droite  au-deflus  de 
fà  fource  ;  fur  leur  route  ils  brûlè^ 
rent  Montdidier;  ils  prirent  ou  plu* 
tôt  ils  reçurent  en  paffant  Bohaîn  , 
4pi|f  le  Govjvçrnçur  ,  cpmine  dit 
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!  Martin  du  Bellay,  leur  épargna  juf- 
f  j^j.  qu'à  la  peine  de  le  fommer  de  fe 
rendre  :  ils  y  laiflerent  une  garnifon , 
&  la  faiîfon  trop  avancée  leur  faifant 
perdre  toute  efpérance  de  pouvoir 
prendre  des  quartiers  d'hiver  en 
France  cette  année  là ,  ils  fe  retirè- 
rent en  Artois  ,  après  avoir  fait  un 
ravage  affreux  du  Nord  -  Oueft  au 
Midi  jufqu'aux  portes  de  Paris,  & 
du  Midi  au  Nord-Eft  ,  jufqu'aux 
frontières  duHdinault.  LaTremoille 
quelques  jours  après  parut  devant 
Boham  ,  le  reprit  &  eut  la  gloire 
d'avoir  récluît  prefque  fans  troupes 
une  armée  de  près  de  quarante  mille 
hommes  à  ne  pouvoir  s'affûrer  pen- 
dant toute  une  campagne  un  feùl 
police  de  terre  çn  France.  Pont-- 
dormy  ,  fon  digne  Coopérateur , 
ajoùtamillenouveauxlauriersâceux 
qu'il  avoit  cueillis  tant  de  fois  en  Ita- 
lie ;  mais  ce  qu'on  doit  peut-êtraplus 
admirer  encore ,  c'eft  le  concert  , 
c'ed  l'unité  de  vues  ,  principe  in- 
faillible des  fuccès  de  ces  àexxx 
grands  Capitaines. 

CHAPITRE  IX, 
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Campagne  du  Roi  dans  U  Milanès 
pendant  Us  aunics  1 524  6*  1 525. 

lliN  Italie   Bojinîvet  tattu  ^  les' 
François   détruits  &  chaffés  ^   le    ^S^^ 
Milanès  arraché  à  leurs  efforts  ^  la 
Couronne  acffurée  à  Sforce  fous  la 
proteâion   de  FEmpire  ,  tant  de 
triomphes  de  la  Ligue  ,  tant  de  per- 
tes de  la  France  ne  fufEfoient  point 
encore  à  la  haine  de  l'Empereur  ni 
à  la  vengeance  de  Bourbon.Uyvreffe 
du  fuccès  les  entraîna  bien  tôt  dans 
des  projets  plus  vaftes  ^  oîi  tous  leurs 
Alliés  ne  les  fuîvirent  pas  ;  ils  réfo-^ 
lurent  de  tranfporter  la  guerre,  d'I- 
talie en  France.  Un  nouveau  traité    Gurcdar<U 
fut  conclu  entre  l'Empereur ,  le  Roi  **^-  *^ 
d'Angleterre  &  Bourbon.  Oncon-    Beicar.uv. 
Vint  que  ce  dernier  feroit  mis  en  *  '  °*  * 
pofiemon ,  non-feulement  des  Pro- 
vinces qu'il  avoit  autrefois  poffé- 
dées  en  France   mais  encore  de  tou» 
Tome  m.  H 
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5  tes  celles  fur  lefquelles  il  avoit  de$ 
I  j  24.  prétentions  ;  que  îrEmperewr  érige- 
roit  en  Royaume  ces  Pro  vinees  réur 
nies  •;  que  le  refte  de  la  France  ^fe* 
roit  partagé  entre  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Angleterre.  Le  premier  devoit 
avoir  les  Provinces  qui  feroient  le 
r  plus  à  fa  bienféance  ;  le.  Roi  d'An-^ 

gletetre  devoit  réalifer  fon  titre  de 
Roi  4e,  France  &  être  reconnu  ea 
cette  qualité  par  Bourbon  luirmême, 
,  mais  Bourbon ,  toujours  grand  chez 
fts  iiouyéauxMaîtres, toujours  dé- 
licat fur  l(gs  conditions  qu'.an  prefcrî* 
voit  à  fa  vengeance  >  reftifg  noble? 
fnent  de  foufcrire  à  cette  dernier^ 
claufe.  Le  refte  du  traité  fubfifta.  Le 
Du  Bellay  ,  Connétable  deQourbon  devoit  faire 
^Yf  ^        foulever   Jout    ce    qu'il  avoit   ei; 
France  d'amis  ,  de  vaflaux ,  de  fer- 
viteurs  j  le  Roi  d'Angleterre  pro^ 
ftiettoit  de  lui  faire  tenir  cent  mille 
jducats ,  auffi-tôt  qu'il  auroit  pafle  les 
monts ,  &  pour  l'avenir  ce  Monar- 
que devoit  ou  continuer  la  même 
^contribution  tous  les  mois,  ou  pafler 
^n  France  du  côté  de  la  Picardie 
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avec  une  nombreufe  armée ,  à  la- 
quelle la  Flandre  fourniroit  trois  15 14* 
mille  Gendarmes  ,  dix  mille  hommes 
d'Infànter^k  ,  l'Artillerie  &  les  mu- 
nitions néceÔaires.  L'Empereur  fe 
chargeoit  auffi  de  Tarmée  qui  devoit 
«ntrer  en  France  du  côté  de  l'Italie, 
&  déjà  il  avoit  fait  pafTer  à  Gênes 
deux  cens  mille  écus.  La  plupart  des 
PuiiTances  d'Italie  ,  cpntentes  d'à* 
voir  afluré  la  paix  de  leurs  Etats  par 
Texpulfion  des  François  ,  refuférent 
d'entrer  dans  cette  nouvelle  entre- 
prise. Clément  VU ,  prédit  dès-lors 
qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  rallumer  en 
Italie  une  guerre  plus  opiniâtre  ,  il 
fit  ce  qu'il  put  pour  en  détourner 
TEmpereur  ^  &  déclara  qu'il  fe  bor- 
neroit  à  l'office  de  Père  commun  des 
Fidèles  ;  les  Florentins  à  ion  exem* 
pie  &  par  fon  autorité  refuférent  de 
contribuer  à  cette  expédition.  A 
î'ombre  de  ces -deux  Puiffances ,  les 
Siennois  &  les  Luquois  ceflerent 
aufli  de  fournir  leiu*  contingent.  Les 
Vénitiens  dirent  qu'ils  n'étoient  en- 
trés dans  la  Ligue  que  pour  la  dé- 

T  T     •• 
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■  fenfe  duMilanè$,  &  qu'ils  n'a  voient 
.i<5  24.    jamais  prétendu  porter  la  guerre  en 
France.  Tous  defitoient  que  l'Ent- 
pereur  acceptât   la  médiation  du 
Pape  ,  qu'une  paix  folide.  fuccédât 
à  tant  de  ravages ,  &  queles  François 
rebutés  parie  mauvais  fuccçs  de  tant 
d'entreprifes  fur  l'Italie  ,  renonçaf- 
fent  pour  jamais  à  cette  belle  &  fii- 
nefle  contrée  ;  mais  les  François 
Vouloient  laver  leur  honte  ^  Bôurr 
bon  vouloit  venger  {es  injiu-es  ^ 
Henri  youloît  troubler  PEurope  ^ 
Charies  vouloit  faire  des  conquêtes. 
L'inaftion  de  tant  d'Alliés  ne  ral- 
lentît  point  Fardeur  de  Charles  ,  6ç 
bien-tôt  Parmée  Impériale  pénétrgi 
dans  la  Provenez,  f-'avis  de  Bour- 
bon étoit  que  fans  s'arrêtçr  à  f^ir^ 
des  fiéges  lur  la  frontière,  on  pé- 
nétrât jufqu'à  Lyon  ;  (i J  il  fe  flattoit 
qu'alors  fes  domaines  de  Forez  ,  de 
Deaiijolois,  de  Bourbonnois  ^^'Au* 

(i)  Le  Roi  écrivott  au  paflement  le  2  Juillet 
^^S^4^  >t  Je  vais  à  Lyon  pour  empêcher  les  enner 
M  mis  d'entrer  dans  le  Royaume  »  &  Je  puis  tous 
f*  aflurer  i^ue  Charles  de  Bo^urfaon  u*tR  f>as  CQCQrt 
9$  ç»  Ffàofp. 
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vergne  ,  &c.  le  recevroîent  à  bras  ■ 
ôtiyerts  ;  que  la  Nobleffe  à  laquelle  »  $M« 
il  étôit  fi  cher  ,  fe  déclareroit  d'à- 
tord  en  fa  faveur  &  lui  faciliteroît 
la  conqiuête  du  refîe  de  la  Fraace 
méridionale ,  tandis  que  les  Anglois 
&  les  Fïamans  réunis  foumettroient 
toutes  les  Provincas  feptei^trionales. 

Ce  plan  étoit  beau  dans  la  fpécu« 
lation^Sc  ne  paroiilbit  point  chimé- 
rique dans  l'exécution  ;  mais  les  for* 
ces  réunies  feroient  trop  à  craindre 
fans  deux  écueils  inévitables  contre 
lefauels  elles  fe  brifent  toujours  ;  la 
dénance  &  l'intérêt  particulier. 

L'Empereur  craignit  que  Bourbon 
introduit  en  France  &  rétaWi  d'a- 
bord dans  {es  Domaines ,  ne  fe  ref- 
fouvînt  qu'il  étoit  François  ,  &  ne 
fît  fa  paix  particulière ,  en  facrifiant 
l'armée  Impériale  ;  il  voulut  d'aile 
leurs  prendre  Marfeille ,  afin  d'avoir  Bekrar.  lîjtj 
une  porte  en  Provence  comme  le  '^*  "*•  ^ 
Roi  d'Angleterre  en  avoit  une  en 
Picardie* 

Bourbon  obligé  de  ne  rendre  à 
FEmpereur  que  les  fervices  qu'il 

Hiiji 
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!  daigneroît  agréer ,  entreprît  le  fîégc 
^  5 14.  de  Marfeille  (i),il  parut  même  l'en- 
treprendre avec  plaifir,  il  afFeÔade 
regarder  cette  conquête  commeauffi 
facile  qu'importante.  »  Trois  coups 
H  de  canon ,  difoit-il ,  amèneront 
i$  ces  timides  Boiu'geois  à  nospieds^ 
3f  les  clefs  à  la  main  &  la  corde  au 
M  col.  Il  fallut  bien-tôt  qu'il  chanr 
geât  de  langage ,  les  foldats ,  les  habî-^ 
tans  s'encouragèrent  mutuellement 
à  la  défenfe  ;  on  fortifia  la  Place  avec 
une  promptitude  incroyable  ,  on 
combattoit  d'une  main  ,  on  travail- 
loit  de  l'autre  ;  les  femmes ,  même 
les  plus  confidérables ,  oubliant  leuf 
molleffe  &  leur  timidité ,  s'expô- 
foient  à  tous  les  périls,  bravoienf 
les  fatigues  des  plus  rudes  travaux  ; 
elles  firent  du  côté  même  de  l'atta- 
que des  contre-mines^  qu'on  nomma 
la  Tranchée  des  Dames.  Tous  fe 
piquèrent  d'être  fidèles  à  la  patrie 
contre  un  Prince  infidèle  :  cette  cir* 


(i)  M.  de  Thou  dit  qu*il  prit  d'abord  A»  »  Ton* 
Ion ,  &  quelques  autres  Places  en  Provence. 


fioliftance  ne  fut  point  indifférente ,  ! 
on  eût  eu  moins  d'ardeur  contre  un  1,5 14- 
.  Général  étfan^er.  Côjiendant  une 
Artillerie  puiffante  &  bien  fervie  \ 
protégeant  les  travaux ,  tônnoit  fur 
le  camp  ennemi},  le  Marquis  de  Pet 
caire  étant  à  la  Meffe  dans  fa  tente  , 
un  boulet  de  canon  y  entra  ,  tua  le 
Prêtre  qui  difoit  la  Nieffe  8f  deuk 
Gemilshommes  de  Pefcaire  qui  l^fe»- 
tendoient  ;  Bourbon  acCourt  au  bruit 
&  demande  ce  que  c'eft^  «  Ce  font 
répond  Pefcaire,  encore  plus  jaloux 
de  la  gloire  de  Ëoiirbon ,  qii*il  ne  ra-* 
voit  été  de  celle  de  Goloane  ,*  »  ce 
f>  {ont  ces  timide^'  Bourgeois  qi^ 
>>'  viennent  à  vos  pieds  la  cgrde  m 
»  col  &  les  clefs  à  la  main. 

Il  falloit  que  Bourbon  diflïmulâll 
les  contradiéions  perpétuelles ,  les 
railleries  amères  de  ce  Géiréral  ; 
TEmpereitr  auroit  pu  eîflployçr  P^t 
caire  ailleurs ,  mai^  il  raffocioit  e»* 
près  à  Bourbon  dans  k  commande- 
ment ,  parce  qu'il  coiinoîffoit  fa  ja- 
lottfie  V,  &  qu'il  comptoit  fur  elle 
pour  éclairer  les  démarches  deBoû»^ 
^  Hir 
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!  bon ,  pour  répondre  de  fa  fidélité* 
^524*  Le  Roi  voyant  Taudace  de  fes 
ennemis  montée  au  point  d'ofer  l'at- 
taquer d*un  côté  où  ils  s'étôient  ef- 
timés  trop  heureux  jufqu*alors  de  fe 
défendre ,  s'indigna  de  l'oifiveté  où 
le  zèle  circonfpeft  de  fes  fujets  l'a?- 
Toït  retenu ,  il  rougit  d'avoir  craint 
fon  fujet  rebelle  &  de  n'avoir  point 
ité  l'accoler  lui-même  en  Italie  ;  il 
voulut  volerau  fecours  de  Marfeille  ; 
îl  y  avoit  envoyé  d'abord  Brion  & 
Renzo  de  Céré  avec  deux  cents  hom- 
mes d'armes  &r  trois  mille  Fantàf- 
iins  ;  tandis  qu'il  rétablifloit  avec 
promptitude  rjarmée  de  Bonnivet  , 
qu^il  l^renforçoit  de  quatorze  mille 
SuifTes  ,  de  fix  mille  Lanfquenets  ^ 
de  quinze  cents  hommes  d'armes  ; 
que  le  Maréchal  de  Chabannes  à  la 
tète  de  l'Avant -garde  fjB  faififfoit 
d'Avignon',  &  que  le  Roi  lui-même 
avec  le  corps  d'armée  &'avançoit 
|ufqu'àSaIon.5  Bourbon  qui  depuis 
fix  femaines  perdolt  fon  tems  ,  fa 
gloire  &  fon  armée  devant  Mar* 
Mille ,  voulut  prévenir  l'arrivée,  do 
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Roî ,  il  pouffa  les  attaques  avec  une 
vigueur  extraordinaire ,  mais  que  la  15  24# 
confiance  des  affiégés  rendoit  inu- 
tile ;  les  Impériaux  fe  découra- 
geoient  &  trembloient  à  l'approche 
de  Tarmée  royale  ;  le  canon  cepen- 
dant avdit  fait  une  brèche  à  la  mu« 
raille ,  mais  Pefcaire  apprit  qu'entre 
cette  brèche  &  le  rempart  ,  il  y 
avoit  un  foffé  profond,  plein  d'arti-» 
fice  &  défendu  par  un  grand  nombre 
d'Arquebuiîers  &  de  Piqui^rs.  Pef- 
caire était  cl^rmé  4ê  voir  Boiirbo» 
échouer  dans  la  première  entreprife 
qu'il  formoit  contre  la  France ,  dans 
une  entreprife  dont  le  fuccès  l'eût 
rendu  trop  important  9  il  faiiit  avec 
avidité  cette  facheufe  nouvelle  9  fl 
entre  dans  la  tente  de  Bourbon ,  qu'il 
trouve  accompagné  des  principauxt 
Officiers  ,  délibérant  arvec  eux  fur 
les  opérations  duiiége.  »  Meffieiu-s^ 
^  dit-il ,  en  s'adreffant  aux  Officiers^ 
(  fans  daigner  confulter  Bourbon  ni 
iui  adreffer  la  parole ,  ni  le  regarder) 
»  ceux  qui  font  preffis  iF aller  en  Fa-- 
n  radis  ^  peuvent  r^er  à  ce  fiége  i 
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H  pour  moi ,  qui  rC ai  point  envie  d^y 
1514.  f>  aller  Jiiôt  ^]q  pars.  Croyez -moi 
ff  Mefiîeurs ,  retournons  en  Italie  y 
n  noos  avons  laiffé  ce  pays  dépour- 
»>  vu  de  Soldats ,  &  on  pourroit 
n  bien  y  prévenir  notre  retour. 

Ce  diicours  dans  la  bouche  d'un 
Général  dont  on  ne  pouvoit  foup* 
çonner  la  valeur,  fit  impreffion; 
les  Officiers  fuivirent  Pefcaire» 
Bourbon  refta  feul  dans  fa  tente  , 
accablé  de  douleur  ,  couvert  de 
eonfufion,  agité  de  mille  penfées 
funeftes,  dévorant  avec  défefpoir 
\m  traitement  fi  indigne  ,  gémiffant 
d'avoir  quitté  fon  injuâe  &  ingrate 
Patrie  pour  fervir  en  efclave  des 
Maîtres  plus  injuftes  &  plus  ingrats 
encore  ;  il  fallut  céder  à  la  defti- 
née  &  fuivre  cet  infolent  Pefcaire  ^ 
il  faikt  lev'er  le  fiége  d'une  Place 
çà  rhorreur  dç  la  trahifon  &  Ta- 
inotir  de  la  Patrie  avoient  transfor- 
jffé  lesfemtrtes-meme^  en  autanrdô 
Êéros.  On  dit  ater^  quô  Bourboii 
étoit  venu  faire  une  rodomontade  Efi 
fagnoU  fur  Us  t^es  de  Ff(VJ^e^  BonS 
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mots  du  tems.  On  prépara  tout  pour  ' 
la  retraite  ,  elle  fe  fit  en  bon  ordre ,    ^  5  *4- 
wis  quelque  diligence  qu'on  em-    ^^^^^ 
ployât  y  on  ne  put  ççhapper  à  la  ik.  15. 
diligence  plus  grande  encore   ^vk 
Maréchal  dç  Cha>^W€S,.qui  arri-D^^^X/t 
Tant  av#c  quatre  ou  cinq  cents  Uv.  2^ 
chevaux ,  tailla  en  pièces  une  par* 
lie  de  rarriére-gaxd?  ^  &  f nlev^ 
beaucoup  de  bagages^  t9ndi$  q^Q 
Montmot^nâ  ,  àla  tê^  d'un  autre 
détacbèment  ^  h^rcèloit .  ians.  çe^e 
rennemi  dans  fa  retraite ,  &  I9 
pourfuivoâ  jusqu'au- dçlà  de  Tou* 
Ion. 

Vers  le  i»ême  tems  l'Empereur 
avok  effuyé  un  autre  échec  ^  qui 
n'avoit  pas  peu  cofttribué  à  la  levée 
dufiége  de  Marfeille,  U  avoit  beau* 
coup  compté  pour  le  fuccès  de  ce 
£ége  fiir  fon  armée  navale ,  com* 
mandée  par  «Hugues  de  Moncade  ^ 
(que  nous  y€rroo&dan&  la  fuite  Vice-j 
roi  de  Nazies)  ;  mais  la  flotte  Fran- 
çcÂfe  CiMBunandée  par  le  Vice  Ami* 
rai  la  Fayette  &  par  le  célèbre  An- 
ia:é  Dorîa  Geçois^  attaché  au  fervice 

Hvi 
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,  de  la  France  (&  dont  il  fera  beau* 
coup  parlé  dans  la  fuite)  remporta 
^  *^'  une  viâoire  complette  fiir  Moncade 
&  lui  prit  plufieurs  vaifleaux,  dans 
Tun  defqiwls  étoit  le  Prince  d'O- 
range^ Philibert  de  Chalon  ,  Capi* 
faine  illufire^  dont  les  e^tploits  & 
le  refientiment  implacable  contre 
les  François  » ,  nous  occuperont  auffi 
dans  la  fuite. 

Que  devoîc  feire  le  Roi  après 
«voir  ainii  détivré  fa  frontière  &c 
battu  fes  ennemis  fur  la  terre  èc 
fur  la  mer  }  La  paix  fans  doute  » 
s'il  n'eût  aimé  que  (es  Peuples  , 
mais  il  leur  préféra  la  gloire,  &c 
k  continuation  de  la  guerre  fut  ré- 
fbtue.  Le  Roi  ne  pouvojt  confen-- 
tir  d'avoir  pris  en  vain  à  fon  avé^ 
nement  le  titre  de  Duc  de  Milan , 
il  ne  pouvoit  fe  voir  fur  tes  fron- 
tiéres  du  Mitanès  «  à  la  tête  d'ime 
armée  puifTante  &c  viâorieufe ,  fan» 
tenter  de  nouveau  cette  fragile  &c 

Eérilleufe  conquête.  Bonnivet  ex» 
li  rendant  compte  de  fon  expé-» 
ditiox^  àdXi$  ce  Duchés  loi  avoit  d^ 
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qu'il  n'y  avoh  qae  le  Roi  en  per- 
ionne  qai  pût  le  conquérir  folide<?  i5H«r 
ment.  Ce  propos  qu'on  avoit  pris 
alors  pour  une  flatterie  de  Cour* 
tifah  qui  vouibit  exçufer  {es  fautes, 
avoit  cependant  un  fens  tràs^vrai» 
En  effet,  le  Roi  en  voyant  par  fes 
yeux  tous  les  befoins  de  l'armée  , 
devoit  être  beaucoup  plus  attentif 
à  les  fatisfaire  &  à  prévenir  les 
négligences  qui  avoie^t fait  échouer 
Bonnivet.  En  vain  les  Capitaines 
les  plus  expérimentés  repréfentè*  ^ 
rent  que  la  faifon  étoit  trop  avan* 
cée  y  qu'on  ne  poiuroit  former  au* 
cune  enireprife  confidérable  fans 
s'expofer  à  pailer  l'hiver- fous  la 
tente  ,  au  milieu  des  neiges  &  des 
eaux ,  le  Roi  répondit  qu'il  étoit  _ 
réfolu  à  braver  les  faifons.  &  les 
périls ,  qu'au  refte  les  chemins  de 
la  France  étoient  ouverts  à  ceu» 
que  la  âtigue  ou  le  danger  épou-<» 
vaotlroit.  U  ne  fut  plus  queftion 
de  répliquer  ,  .  &  chacun  prit  le 
parti  de  te  perdre ,  s'il  le  feUoit, 
avec  ce  Frince  iptrépide  &:  imprjiis; 
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On  pourvut  à  la  défenfe  de  tovtf» 
*JM*  tes  les  Provinces  expofées  aux  in* 
curiions  des  Anglois  &  des  Impé* 
riaux  ;  le  Duc  de  Vendôme  alla 
commander  en  Picardie  &  dans  l'Ifle 
At  France  r  la  Trémoilleirint  rejoins 
dre  Tarmée  ;.  Louis  d^  Bçezé  (  i  ) 
(Maulevrier)  comn^ianda  en-  Nor- 
itnandie.  en  lab£ei!ice  du  £>uc  d'A^ 
iençon,  Goui^erneur  de  cette  Pra* 
vince  qui  accompagnait  le  Roi  ^^  le 
Comte  die  Laval  commandai  en 
Bretagne  /Lautrec  en  Guyenne  &C 
en  Languedoc,  le  Duc  de  Guife 
en  Bourgogne  &  en  Champagive* 

La  Ducheffe  d'AngoulêiCke  ^  ayaûl 
appris  la  réfelution  de  ibn  fils,,  eâ 
fiit  effrayée  ^  eUe  partit  fur4e-çIuLm{i 
de  Lyon  pour  la  faire  révbquer ,, 
bien  sûr  que  le  Roi  ne  pourroit  lui 
réfiâer  en  préfence  ;  mais  comme 
elle  craignoit  quHl  ne  la  prévînt , 
elle  fe  hâta  de  Iniimaqder  quelle 
«voit  les  iedrets  les  phis  impdhans 

,  (  i)  CW  c^gi^^  du.  Comte  de  S-  Y«Uîer ,.  p«r 
gvi  les  premiers  avis  de  la  révolte  du  Connétable 
iMToieit  été  donnés  à  Ui  Cour.  -    ^ 
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à  lui  révéler ,  qu'ils  n'étoient  pas  dç  ■ 
nature  à  pouvoir  être  confiés  à  une  ^5^4» 
lettre  ;  qu^elle  le  conjuroit  de  nç 
point  paffer  les  Alpes  avant  qu'elle 
Teût  entretenu.  Le  Roi  devinant 
affez  par  ce  dernier  mot  queli 
ëtoient  les  fecrets  gu'on  avoir  3k 
lui  apprendre,  &  craignant  Tafcen* 
cendant  de  fa  mère  fur  lui  ,  ne  ré-r 
pondit  à  fon  billet  que  par  une  con- 
firmation de  Lettres  de  Régence 
,qu*îl  lui  fit  expédier  ;  il  partit  fans 
vouloir  l'attendre ,  &  fans  que  là 
friort  (i)  même  delà  Reine  (Mada-  jg^*J"''^^* 
me  Claude)  dont  on  reçut  la  nou-  *  '  "*  ^ 
velle  fur  ces  entrefaites  5,.  pût  arrêter 
fon  impatience,  l 

L'armée  des  Impérianx  fuyoït 
toujours  vers  îe  centre  du  Milanès  5 
Bourbon  &Pefcaire  s'étoîent  réunis 
avec  le  Vîceroi  de  Naples  ,  qui  ^ 
pendant  le  fiége  de  Marfeille,  étoit 
reûé  à  AU  pour  affurer  la  retraite.: 
L'armée  Françoîfe  'éfttra  dans  le 
Mîlanès  fiir  leur?  traces. 

(i)  Arrivée  le  26  Juillet  IJ24*  BeaiKarte,  e« 
annonçant  fa  mort ,  V^^^^Vi^  fanàîjfimg  f^jr^ham 
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Le  Roi  pour  ne  point  tombev 
{^514.  dans  la  faute  tant  reprochée  à  Bon- 
nivet ,  marcha  droit  à  Milan  ;  les 
Impériaux  qui  obferyoîem  fa  mar- 
che en  fuyant  devant  lui ,  f^  hâtèrent 
de  l'y  prévenir  ;  mais  à  peine  le  Vi- 
ceroi  de  Naples  y  entroitil  par  une 
porte,  que  le  Marquis  de  Salùces 
parut  à  une  autre  porte  avec  un 
détachement  de  l'armée  Françoife. 
Le  Viceroi  voulut  faire  j^endre 
les  armes  aux  habitans ,  mais  Milan 
n'étoit  plus  cette  Ville  floriflante  , 

2ui  fuffifoit  autrefois  à  fa  défenfe  , 
c  dont  les  Bourgeois  étoient  au- 
tant de  Soldats;  Les  ravages  qui  y 
.  avoient  été  faits  par  la  pefie  ,  l'a- 
voient  changée  en  un  vafte  défert , 
•il  tout  préifentoit  l'image  de  la  dés 
folation  &  de  la  mort;  le  peu  d'habi- 
tans  qui  avoient  échappé  à  ce  fléau  ^ 
confternés ,  abbattus  par  lefpeâade 
de  tant  de  malheurs ,  n'étoient  plus 
capables  d'une  réfolution  coura- 
geufe  ;  leur  haine  pour  ks  Fran- 
çois étoit  abforbée  par  des  fenti* 
mens  plus  preflkns  ;  les  Efpagnals 
réduits  à  eux-mêmes,  voulurent 
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défendre  un  des  Fauxbourgs  con- 
tre le  Marquis  de  Saluces  j  ce  Faux-  ^5*4* 
bourg  fut  forcé ,  &  lé  ViceYoi  ayant 
appris  que  le  Rtn  ^  qui  étoit  à  Vi« 
geyano,  envoyoitnn  nouveau  dé^ 
tachentent  ibus  les  ordres  de  la 
TremoiUe ,  pour  appuyer  le  Mar* 
quis  de  Saluées  ,il  crut  devoir  quitter 
Milan  &  fe  retirer  à  Lodi  :  ainfi  les^ 
François  fans  beaucoup  d'efforts  de- 
vinrent pofleâfeurs  paifibles  de  la 
Capitale. 

Cette  Capitale  affoiblîe ,  épuifée  ^ 
minée ,  ne  décidoit  plus  ,  comme 
autrefois  ,  du  fort  du  Duché.  Il 
reftoit  à  &ire  de  plus  importantes 
eonauêtesr  ;  on  ^ropofa  le  choi^r 
du  uége  de  Lodi  ou  de  eelui^  de 
Pavie.  Lodi  rendoit  Maître  de 
TAdda ,  Pavie  du  Tcfin  ;  on  pré» 
tend  que  tous  les  vieux  Chefs 
opinoient  pour  le  fiéee  de  Lodi  ^ 
Farmée  impériale  s'y  etoit  retirée  , 
mais  dans  un  tel  état  de  dépérif-- 
fement  &  de  défordre  ,  qu'il  paroif- 
foit  impoffible  qu'elle  réfiitat.  La 
route  forcée  qu'elle  avoit  Êdte  de 
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Marseille  à  Lodi  avait  été  fi  piml>lè^ 
3.514.  la  difliciilté  d^^éviter  des  ennemis 
vuinqueurs  fans  jamais  les  petdre 
de  vue  ,  &  en  réglant  toujours  fa . 
fuite  fur  leur  courfe,  Favoit  jettée 
dans  tant  de  marches  &  de  contre*' 
«arches  violentes  ^  que  les  Soldats 
^puifés  de  fatigue^  jettoient  leurs 
armes  dans  les  foffés,  les  làîflbient 
ji^;"^^'*^^*  tomber  dans  les  chemins:,  ne  pou- 
vant phis  ni  les  foutenir  ni  fe  fou- 
tenir  eux-mêmes.  La  diffcnterie 
en  avoit  emporté  un  grand  nom** 
bre  ;  ceux  qui  reftoiènt  n'avoîent 
prefque  ni  armes  ,  ni  habits ,  ni 
munitions ,  ni  argent  ;  ils  ne  pou- 
voient  qu'affamer  promptement 
Lodi ,  oîi  ks  vivres  n*étoient  pa$ 
afTez  abondans  pour  fournir  à  leur 
fubfiflance.  On  le*flattoit  donc  que 
cette  armée ,  ou  fe  rendroit  fans 
défenfes ,  dès  qu'on  paroxtroit  aux 
portes  de  Lodi ,  ou  feroit  aifément 
détruite ,  fi  elle  féfiftoit ,  qu'alors 
Pa  vie  perdant  toute  efpérance  d'être 
fecourue  ,  tomberoit  d'elle-même , 
ainfi  que  les  autres  Places  du  Mi« 
lanès. 
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Maïs  Bonnîvet  &  un  autre  Cour-î 
tîfan^  nammé  S.  Marfault^  dont  '5^4* 
tout  le  monde  envfoit  alors  le 
crédit  ,  donnèrent  la  préférence 
au  fiége  de  Pavie  ,  peut  -  être 
par  les  mêmes  raifons  qui  avoient 
empêché  Bonnifet  d'aller  droit  à 
Milan ,  après  le  paffage  duTefin ,  ils 
crurent  fans  doute  qu'on  exage- 
roit  le  mauvais  état  de  l'armée 
impériale ,  qu'il  feroit  impoffible  de 
la  fbrcer  dans  une  Place ,  où  Içs 
attaques  ,  quelque  vives  qu'elles 
fiiffent ,  lui  laifferoient  toujours  le 
tems  de  fe  rétablir.  Peut-être  Bon- 
nîvet ,  pour  l'honneur  de  fon  blo- . 
eus  de  Milan ,  voulut-il  que  le  Roi 
ne  prît  Lodi  &  ne  réduisît  l'armée 
Impériale  que  par  blocus  en  s'em* 
parant  d'abord  de  toutes  les  Pla- 
ces circonvoifines ,  &  premièrement 
de  Pavie.  M^m.  de 

François  I.  crut  Bonnîvet  &  Samt  Du  Beiiai  , 
Marfault  ;  le  fiége  de  Pavie  fut  ré-  ^'geîcar.  iiv. 
foku  iS.  n.  12. 

Cétoit  Antoine   de   Levé   quîJiltrJ: 
commandoit  dans  cette  Place.  Si'nv.4. 
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Ile  courage  &  les  talens  de  ce 
^524.  Général  avoient  eu  befoin  d'être 
animés  y  la  gloire  d'arrêter  le  vain- 
queur de  Marignan  y  &c  de  voir 
tous  les  efforts  d'un  fi  grand  Roî 
fe  brifer  contre  fa  confiance  ,*eiif- 
fent  fuffi  pour  l'engager  àla  défeiife 
la  plus  opiniâtre. 

Les  François  commencerfent  ce 
fiége  pat  une  cruauté  inutile  &f 
dangereufer  Le  Maréchal  de  Mont^ 
snorençi  ayant  fait  fommer  la  gîar- 
nifon  d'une  tour  qui  défendoit  un 
pont  fur  un  des  bras  du  Tefin  ^ 
cc  la  garnifon  ayant  reflifé  dé  fe 
rendre  ,  il  força  la  tour  &  fît 
pendre  toute  la  garnifon  ,  pour 
avoir  ofé  fe  mefurer  contre  une 
armée  royale  ,  c'eft-à-dirc  /  pour 
avoir  ofé  faire  foa  devoir.  Les 
aiïiégés  n'en  devinrent  que  plus 
ardens  à  fe  défendre  ^  des  motifs 
de  haine  fe  joignirent  aux  motifs 
de  l'honneur. 

Tout  parut  cependant  profpéreï 
d'abord  aux  François  ;  les  batte- 
f les  ayant  fait  une  grande  bréchô 
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au  corps  de  la  Place  du  coté  du- 
ouartier  du  Roi ,  [on  donna  l'af-  ^5^4^ 
iaut  y  on  emporta  la  brçche  3  on 
fe  crut  maître  de  Pavie  ;  mais  oa 
apperçut  des  retranchemens  inté- 
rieurs que  deX'év.e  av6it  fait  faire  ,' 
&  qu'il  étoit  in^>offible  de  forcer^ 
avant  de  les  avoir  ruinés  en  parr 
tîe  par  Tartillerie.  Ces  retranche* 
mens  étoient  dlfpofés  die  manière 
qu'ils  n'étoient  vus  d'aucun  liei* 
voifin  &  que  rartiUeiie  paâoit  par 
deflli^  fans  pouvoir  les  entamer; 
il  fatlut  4onç  abandonner  cette  pre<; 
miere  attaque. 

Silly ,  Bailtif  de  Ça:ën ,  LieutCf- 
ns^it  de  la  Compagnie  d*homme$ 
d'^^es  du  Duc  d^Alençon ,  pro- 
pofa  un  autre  plan  d'attaque ,  re«- 
latif  à  la  fituat^on  de  Pavie.  Le 
Teiin  ne  traverfe  point  cette  place  ; 
l'un  de  fes  bras  en  baigne  feule- 
ment les  murailles  de  l'Oueft  an 
Sud  du  côté  de  la  Lomelline ,  tan- 
dis qu'un  autre  bras  plus  foible 
coule  dans  la  Lomelline  même  ^ 
À  la  droite  du  premier,  avec  le- 
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!  quel  il  fe  rejoint  à  un  mille  au« 
1524.  deflbus  de  Pavie.  Le  lit  du  prin- 
cipal bras,  très -profond  en  cet 
endroit,  étoit  pour  la  ville  un  foflc 
qu'on  ne  pouvoit  franchir  ;  elle  ne 
craignoit  aucune  attaque  de  ce  côté- 
là  ;  Silly  propofoit  de  faire  refluer 
(es  eaux  du  grand  canal  dans  le 
petit ,  pour  mettre  à  fec  les  envi- 
rons de  la»Place ,  après  quoi  quel- 
2ues  coups  de  canon  dévoient  fuf- 
re  poiu"  renverfer  la  muraille  & 
introduire  les  François  par  la  brè- 
che. Déjà  on  commençolt  à  élever 
avec  fuccès  des  digues  dans  le  grand 
canal  pour  arrêter  fon  cours  &  à 
élargir  le  lit  du  petit  canal ,  pour 
le  mettre  en  état  de  recevoir  les 
'  îjeaux   qu'on  y  détoimioit  >    loff- 

que  le  Tefin  enflé  tout- à -coup 
par  des  pluyes  abondantes,  ren- 
verfa  les  digues  &  fit  abandonner 
le  projet. 

Le  fiége  alors  tourna  en  lon- 
gueur ;  on  employa  la  fappe  &  la 
mine  ,  on  chercha  les  moyens  d*^r 
'femer  la  Place, 
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les  François  firent  une  perte 
confidérable.  Qaude,  Duc  de  Lon*  ï  5H^ 
gueville  ,  fat  ttué  d'un  coup  de 
moufquet ,  en  fortant  de  la  tran- 
chée ,  potu:  aller  reconnoître  un 
pofte  qu'il  vouloit  attaquer;  c'e- 
toit  lui ,  qui  Tannée  précédente  , 
avoit  porté  à  Bonnivet  ce  fecours 
iardif,  qui  n'avoit  pu  einpêcher 
]a  défertion  des  SuiiTes ,  ni  la  perte 
duMilanè$  ;  maison  ne  pou  voit  lui 
imputer  ce  retardement,  &ia  valeur 
mérita  les  regrete  de  l'armée. 

D'un  côté  la  longueur  du  ûége 
de  Pavie  »  l'incertitude  ;du  fuccès  , 
un  certain  relâchement  ^ue  la  len- 
teur des  opérations  mettoit  dans 
les  efprits;  de  l'autre  une  fièvre 
.quarte  qu'eut  alors  l'En^pereur  &C 
qui  Temipêchoit  d'agir ,  le  refroi- 
diiTement  du  Roi  d'Angleterre ,  qui 
^u  lieu  de  fournir  les  fommes  qu'il 
avoit  promifes  pour  la  defcente 
en  Provence  ,  redemandoit  d'au- 
tres fommes  que'  l'Empereur  lui 
devoit ,  l'impuiffancç  oii  étoit  l'Em- 
pereur dç  tirer  prcfmpt^ment  de 
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•  ies   Etats   Targent  dont   tl  avoit 


'5  M*  befoin,  parurent  au  Pape  des  con- 
Beicar.iiT.  jonfturcs  faverables  à  la  paix.  Ce 
l***'3«  Pontife  avoît  maudi  l'expédition 
des  Impériaux  contré  Marfeillep 
comme  Âtéiiis  chez  les  Romains 
avoit  maudi  Fexpéditkm  de  Crafliis 
contre  les  Parthes  ;  fa  prédiâion 
avoit  été  accomplie  comme  celle 
d'Atéius;  il  voyoit  avec  douleur  !a 
Çuerre  fe  rallumer  en  Italie,  comme 
^  il  Tavoit  prévu ,  il  defiroit  fîncére- 
.  ment  de  Téteindre  ;  il  proposa  d'à-* 
bord  une  trêve  de  cinq  ans  pendant 
4aquelk  lès  François  conferveroient 
toute  la  partie  du  Milanès  iitiiée 
«ntre  TAdda  &  le  Pô ,  à  l'excep- 
tion de  Lodi ,  &  Milan  feroit  mis 
en  fequeftre  entre  les  mains  du  Pape, 
iîiberto  ,  Evêgue  de  Vérone  & 
Dataire  Apoftolique ,  un  des  plus 
intimes  Confidens  du  Pape ,  vint 
de  fa  part  faire  cette  propofition 
à  François  I.  &  au  Viceroi  de 
Naples,qui  tous  deux  la  rejetterent 
avec  hauteur. 
Le  Viceroi  de  Naples  répondit 

que 


iqii€^  fans  iun  .Ordte  exprès-  de  fan 
Maître ,  il!  n'icouteroit  jamais  •  au-    1 5 14* 
cune  propoâtion  tendante  à  làliTer 
aux  François  un  feul  pouce  de  terre 
dansr  le  Milanès. 

François  L  répondit  ^u'il  alloit 
prendre  Payie  &  foumettre  tout'lç 
Milanès  ;  qu'il  ne  façrifieroit  point 
de  leU  avantages  aux  frivoles  efpé-     , 
rances  d'une  paix  qui  ne  pouvok  . 
être  folide. 

Le  Pape  ne  fe  rebuta  point ,  il 
continu^ . d'e  mplo j  er .  fa  médiation  ^ 
maisi  fa#S) fruit;  .il  falloit  qu'une 
fan^lapt^  cataftrophe  vuidât  cette 
querelle.  Au  relie,  foit  qiie  dans 
ces  négociations  Clément  VU.  eût 
été  plus  content  des  dirpofitiôns.dit 
Roi  qqç  de  celles  de  l'Empereur,  foit 
qu'il  çût  vu  avf  c  aigreur  que  Char- 
ks-Quint  n'eût  point  déféré  à  fes 
remontrances  dans  l'affaire  de  Mar- 
feille  ,  foit  xiu'il  trouvât  alors  plus 
d'avantage  a  s'unir  avec  le  Roî 
qu'avec  4'Empereur  il  chargea  l'E- 
yêque  dç  Vérone  de  conclure  la 
pfd^  partipuîlere  du  S.  Siège  avec 

Tome  IU%  I 
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îlaFràttce,  car  le  S.. Siège  étoft 
1$24.  toujours  (tenfé  èiite^  à  la  tête  de 
là  Ligiie  concfoe  en  ï5iî,  contre 
Frmiçois  I.  Les  conditions  du  traitii 
forent  que  le  Pape  &  les  Floten* 
tÎAis  ^e  fcrumii'ôient  àM&xh  fecour« 
ft  rErhpereut  ,  &  que  François  I, 
pfendroit  fous  fe  proteâion  TEtat 
Eëclefiàâiquê  U  là  Réptibri<|iié  de 
fîorence  i  oit  expliqua  ces  itiôfô  J 
prendre  fous  fa  proteSion  la  Repu* 
iïiqut  dt  Flbrençtj  c'ëtoit  ittainte* 
Hit-  à  Florence  Tautoritë  de  la  Man 
fort  de  MédîciS,  par  ç^nféquent 
opprimer  cette  République  &  éle* 
Ver  la  Monèfchié  i\\t  fe$  mines. 

Ce  traité  fut  eiiti'e  le  Pape  U 
PEmpeî'elir  uiie  fourcè  de  itiéfin* 
lelligence ,  d*oîi  naquirent  dans  la 
Aîte  de  grandes  révolutions.  Clé-* 
ftient  VIL  tfàVoit  point  eihbraffé 
rômmè  Léon  X.  la  chiinefè  de  U 
liberté  abfoluê  dé  l^ltalie  &.de  ftx:^ 
J>ulfiOfl  de  tous  le$  étt^angers  iôdiîV 
tinftertîènti  il  lui  paroiflbit  hécef* 
faire  que  le  Milanès  &  le  Royaix^ 
m  de  Naples  ^f^^nSm  h  & 
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france  ou  à  TE^jiagne,  il  crojrok- 
ne  devoir  appliquer  (es  foins  cpi'à    i|3.4«^ 
«mpêcher  la  réunion  de  ces  deux 
£tats  dans   une  même  main  ;  il 
vonloit  donc  tpie  le  Milanès   fut 
poâedé  par  la  France  ^    pi|iiii|ixe 
l£{pagne  podSédoît  le  Royaume  [de 
Naples.    Cependant    fa    conduite 
ii'avoit  pa$  toujours  été  conforme  ' 
à  cçs  vues  ,  puifqu'à  fon  avène- 
ment il  Bvoit  continué  la  Ligue  âC 
fourni  des  fecours  pour  chaiTer  Fran- 
cis L  du  Milanès  ;  mais  il  £iut  coa« 
fidérer  qu'alors  Texpulfion  desFran^ 
fOis  paroUToit  in&illible  ,  &  que 
Clément  VIL  en  n'y  contribuant 
pas ,  eût  irrité  gratuitement  TEm* 
pcreur.  Au  fiege  de  Pavie  au  con- 
traire tout  étoit  changé  :  François  L 
en  fuppofant  même  qu'il  fut  forcé 
de  lever  ce  fiége ,  confervoit  tou* 
jours  la  fupériorité  de  forces  dans 
le  Milanès ,  c'était  lui  qu'il  impoi> 
toit  de  ne  pas  offenfer;  le  Pape 
devbit  bi  faciliter  la  con^^te  du 
Milanès  ou  du  moins  ne  la  pas 
tmv<sf&i  m«s  il  iurvint  bieatot- 
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!  une  nouvelle  circonftance  plus  pro« 
I  ji4,:    pre  à  embarraffer  la  politique  du 
Pape. 

Le  Roi  fe  perfuadant  qu'il  n*avoit 
pas  befoin  de  toutes  fcs  forces  pour 
foumettrePavie ,  &  confidéramque 
le-  Viceroi  de  Naples  avoit  trans- 
porté prefque  toutes  les  troupes  de 
ce  Royaume  dans  le  Milanès,  crut 
devoir  à  fon  tour  former  des  projets 
plus  vaftes  que  la  conquête  de  ce 
Duché,  L'occafion  lui  parut  favo- 
rable pour  porter  enfin  la  guerre 
dans  le  Royaume  de  Naples..  Il  dé-- . 
tacha  d^  a&n  Armée  le  Duc  d'Al* 
banie  avec  deux  cents  lances ,  fix 
cent  chevaux-legers  ,  quatre  mille 
hommes  d'Infanterie  &  quelque  Ar- 
tillerie pour  cette  expédition  ;  Renzo 
de.Céré  embarqua  auffi  à  Villefran- 
che  dans  le  Comté  de  Nice  une 
nombreufe  Infanterie  ,  dont  le  ren- 
dcZ'Vous  avec  la  troupe  du  Duc 
nMi  j  d^Albanie ,  devoit  être  à  Livourne, 
Du  Biçiia^  ,  -.Les  auteurs  varient  lur  la  con- 
î  V.  2.  dwte  que  tint  le  Pape  dans  cette 
/  .^**'  ^*'  eoojonûiu-e,  Les  ups  difeut  que  ce 
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rat  hil  qui  donna  au  Roi  le  çonfeil 
d'envoyer    des    troupes    dans    le    1514- 
ïloyaume  de  Naples ,  non  à  la  vé- 
rité^our  en  faire  la  conquête ,  mais  ^^^^^^  '^^ 
pour  faciliter  celle  dii  Milanès  par' 
une  diverfion  qui  obligeât  les  Im- 
périaux à  dîvifer  leurs  forces.  D'^u-    GuîccM* 
très  difent  que  le  Roi  cortçut  cei»^-  ^î- 
projet  lui-même ,  qu'il  le  fit  com.  J,t7;!^' 
muniquer  au  Pape  par  le  Prince  de 
Carpy  fon  Ambaffadeur ,  en  deman- 
dant paffage  fur  les  terres  de  TE- 
ylife  &  de  Florence ,  &  la  permif- 
ion  de  faire  quelques  levées  dans 
Rome  ;  que  le  Pape  combattit  ce 
projet  de  toute  fa  force;  qu'il  re- 
préienta  au  Roi  qu*en  montrant  trop 
d'artibition ,  il  blefferoit  lui-même 
fes  vrais  intérêts  ;  que  l'expédition 
de  Naples  nuiroit  à  Texpédition  du 
Milanès  ;  &c. 

On  ajoute  que  ces  répréfentations 
n'ayant  pu  détourner  le  Roi  de  fort 
projet ,  le  Pape  employa  toute  forte 
d'expédiens  pour  retarder  la  marche 
du  Duc  d'Albanie. 

Cette  oppoiition  du  Pape  à  Texr 


11 


^péditîon  de  Naples,  nouspâroît  If 
J  524.     naturelle ,  û  conforme  à  fes  intérêts 
&  à  fes  princîpesj,  que  rfous  Fadop- 
ferions  fans  balancer,  quand  même 
elle  ne  feroit  pas  appuyée  fur  Tau-» 
torité  de  Guichardin  ,  rhontme  le 
.mieux  inftnût  des  affoires  d'Italie  & 
des  vues  .particulières  du  Pape,  En 
effet  toute  la  conduite  de  ce  Pontife 
ne  tendit  qu'à  éloigner  de  Naples  le 
Duc  d'Albanie ,  tantôt  fous  un  pré- 
texte ,  tantôt  fous  un  autre.  Les 
levées  dans  Rome  fe  faifoient  avec 
une  lenteur  e^ceflive^  le  Pape  vou- 
loit  avoir  une  entrevue  avec  le  Duc 
d'Albanie ,  il  vouloit  que  les  trou- 
pes de  ce  Général  5*employaffeat 
en  paflant  à  réformer  le  gouver- 
nement de   Sienne  ;  il  réuffit   du 
moins  à  retarder  l'arrivée  du  Duc 
d'Albanie  dans  le  Royaume  de  Na* 
pies. 

Au  refte  il  avoir  exigé  que  fbn 
traité  avec  la  France  fïit  fecret 
pendant  quelque  tçnis  ;  Us  Impé- 
riaux pe  faifoient  que  s'en  douter. 
Les  levées  que  le  Duc  d'Albanie 


î)Êf«ÀKçOt&  î.  t^ 
i^it  faire  dans  Rome^  ne  proiu 
Voîe&t  rka^  parceqii£  dans  le  mêmâf  i  ^  ^^ 
tems  lé  Paçejiecmett^it  aux  Colons 
fies  ^l'en  Eure  aufll  au  nom  de  l^Em« 
pereur.  Pour  s'éclaircir  dç  la  vérité, 
les  Impériaux  députèrent  au  Pape  , 
Marina  9  Abbé  de  Nagera  ^  Com«« 
miiFaire  de  l'Armée.  Marinp  fomma 
k  Pape  fans  détour  de  fournîir  à 
la  Ligue  les  fecours  qu'il  lui  de voit«  . 
Le  Pape  parla  vaguement  d^impar« 
tialité,  de  neutralité , de  paternité^ 
de  médiation  ;  mais  enfin  fe  voyant; 
prefTé  de  fe  déclarer ,  il  profita  du 
paflage  du  Duc  d'Albanie  par  les 
terres  dç  TEglife ,  pour  avouer  quQ  ' 
la  craânte  des  armes  Françoifes  ra«f 
voit  forcé  de  confentir  à  un  traité. 
Cependant  il  continuoit  d'offrir  fa 
médiatioa  pour  la  paix ,  les  Impé<* 
tiaux  indignés  la  rejetterent  avec 
liireur ,  &  accablèrent  le  Pape  de 
repo'oches. 

La  marche  du  Duc  d^Albanie 
vers  le  Royaume  de  Naples  répan* 
doit  Tallarme  dans  le  camp  des  Im« 
périauac»  Le  Viceroi  frémiflbit  da 

liv 
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\  danger  où  ce  Royaume  etoît  tx>^ 
1514.  pofe,  il  Favoit  laifle  fans  troupes  > 
fans  défenfe,  il  voùloit  y  reporter 
ce  qui  'lui  reftoit  des  forces  qu'il 
avoittranfpprtées  dans  la  Lombar-' 
die ,  mais  le  Marquis  de  Pefcaire 
foutint  qu'il  faîloit  refter  dans  le 
Milanès  ;  que  cette  tentative  fur  le 
Royaume  de  Naples  ne  feroit  que 
de  pure  oftentation  ;  que  Tarmée 
du  Duc  d'Albanie  étoit  trop  foible 
pour  une  expédition  de  cette  im- 

Î>ortance ,  qu'elle  feroit  arrêtée  par 
a  réfiftance  des  Places  fortes  dii 
Royaume,  que  François  I.  ne  féi-* 
^  gnoit  de  menacer  Naples ,  que  pour 
•  jetter  le  trouble  parmi  les  jdéfen- 
feurs  du  Milanès  &  les  obliger  de 
divifer  leurs  forces  r  on  s'en  tint  à 
cet  avis;  on  laiffa  le  Duc  d'Albanie 
s'avancer  autant  qu'il  voulut,  & 
fens  perdre  entièrement  de  vue  la 
défenfe  du  Royaume  de  Naples  , 
on  s'occupa  principalement  de  la 
défenfe  de  Pavie.  La  guerre  du 
Milanès  continua  de  réunir  tous 
les  efforts  &  d'attirer  toute  l'at- 
tentioiu  . 


DE  François  h  loi 
.  Les  munitions  de.  guerre  man- 
quoient  &  dans  Pavie  &  dans  le  ^ÎM* 
camp  du  Roi  ;  on  tiroit  fort.pea 
de  part  &c  d'autre,  l'attaque  S(  1^ 
défenfe  languiiToient ,  le  Roi  pour 
fe  procurer  &  de  l'argent  &  des 
munitions,  vendit  au  Duc  de  Fer- 
rare  fa  proteftion  (i)  moyennant 
foixante  -  dix  mille  ducats  ,  dont 
cinquante  mille  furent  fournis  ea 
argent  comptant ,  6c  vingt  mille 
en  munitions.  La  proteftion  qu'oa 
accordoit  en  échange  au  Duc  de 
Ferrare,  devoit  être  affez  ftérile  ^ 
car  le  Duc  de  Ferrare  ne  pouyoit 
être,  efficacement  protégé  que  con- 
tre le  Pape ,  &  le  Pape  étoit  alors- 
tellement  reconcilié  avec  les  Fran*^ 
çois ,  qu'il  leur  fournit  des  voitu- 
res pour  tranfporter  ces  munitions: 
dans  leur  camp  par  le  Parmefaa 
&  le  Plaiiàntin.  Cette  circonftance 
même  mit  un  nouveau  degré  d'amer- 
tume dans  les  plaintes  des  Impé-- 


(i)  Il  la  lui  avoît  donn^^e  pour  rien  autreMs*!^ 
pm%  auffi  U  U  lui  av^cùt  r«tit4e«  .  ,  f) 

1  y 
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— — »  riaux ,  qui  regardèrent  ces  voîtureî 
j'jz4.     fournies  &  ce  paiTage  livré  comme 
un  fecours  direâ:  que  le  Pape  don* 
noit  à  leurs  ennemis. 

Antoine  de  Lève  avoit  encore 
plus  d'embarras  dans'  fa  Ville  que 
le  Roi  dans  fon  camp  ;  l'argent  lui 
manquoit  ;  Les  Lanfquenets  qui 
compofoient  la  plus  grande  partie 
de  la  garnifon ,  &  qui  étoient  dix 
eontre  un  Espagnol ,  murmuroient , 
&  menaçoient  de  livrer  ta  Place  , 
#ils  n'etoient  payés.  De  Lève 
avoit  épuifé  les  promefles  3c  toutes 
les  reflburces  du  crédit ,  il  falloit 
des  re^Tources  plus  efficaces ,  il  écri* 
vit  à  c.e  fu jet  au  Viceroi ,  &  ils 
concertèrent  enfemble  un  ftrata* 
gême  ingénieux  que  le  fuccès  juftifia. 
Nul  convoi  ne  pouvoit  s'introduire 
dans  la  Ville  qu'à  travers  le  camp 
François  ;  deux  hommes  fe  char- 
gèrent de  cette  commiffion  hardie, 
fis  traverferent  le  camp  François 
dfguifés  en  vivandiers,  i  chaam 
(d'jTux  cQnduifit  un  dueval  chargé 
ae  deux  barils  ^e  vin  ^À$  s^xpfto^ 


dierent  le  plus  qu'ils  purent  de  1^  « 
Ville ,  fous  prétexte  de  mieux  ven-  1^2.4^ 
dre  letfr  via  ;  de  Lève  averti  de 
l'endroit  oii  ils  dévoient  s'arrêter, 
fait  de  ce  côté-là  une  fortie  âirieufe 
&  inattendue  ;  ceux  de  fes  Soldat$ 
qui  étoient  du  iiecret  ^  courent 
aux  barils  9  les  défoncent ,  &  les 
trouvent  pleins  d'argent  au  lieu  de 
vin  ;  c'étoient  trois  mille  ducats 
que  Lannoi  envoyoit  à  De  Lève 
avec  des  lettres  par  lefquelles  il  , 
annonçoit  que  le  reile  de  la  fomme 
due  aux  Lanfquenets  étoit  au  camp 
Impérial  à  Lodi  9  mais  qu'on  n'avoit 
pas  voulu  l'expofer  à  être  prife 
toute  entière  par  les  François,  Ce 

f>eût  événement  fit  renaître  la  joye  ^ 
a  confiance  &  la  concorde  dans 
Pavie  ;  les  généreux  Ëfpagnols  vou* 
lurent  iacrifier  la  part  qu'ils  pour- 
voient pi'étendrè  aux  trois  mille 
ducats  ,  afin  que  les  Laniquenets 
touchaient  davantage  ;  ceux-ci  fe 
pii|uerent  d'honneur  &  voulurent 
que  les  Ëfi^ignolspartageaflent.  On 
a>^iccufé  ut  i^éve  d'avoir  joint  le- 
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I K  24.  crime  à  Tartifice  pour  appaifef  plu^ 
.  sûrement  l'impatience  des  Lanfque-^ 
28.n.  ib.  nets;  on  hu  impiété  d  avoir  hâte* 
par  le  poifon  la  mort  très-prompte 
Du  BdJay  !  d'Azarncs  leur  Capitaine-Général  , 
%Y.  2.  qu'il foupçonnoit  de  porter  fa  troupe 
à  la  révolte  &  d'entretenir  des  in- 
telligences avec  les  François.- 
'  Le  léger  mouvement  d'enthou-- 
fiafmeque  l'entrée  du  convoi  avoir 
excité,  fe  diflipa  bien^tôt;  l'argent 
manquant  toujours ,  les  murmures* 
êc  les  mutineries,  des  Lanfquenets 
recommencèrent  ;  De  Lève  n'avoir 
plus  rien  à  efp^erer  du  Viceroi,  on' 
nevpouvoit  pa^  toujours  faire  paffer 
desDarils  pleins  d'argent  à  travers 
un  camp  ennemi.  De  Lève  prit  fur 
lui  de  fcandalifer  les  Efpagnols  pour 
payer  les  Lanfquenets  ;  'û  fuivit  un^ 
exemple  que  la  fameufe  Marie  de 
Pachéco  avoit  ofé  donner  à  Tolède- 
même  dans  les  troubles  d'Efpagne  ;- 
il  fit  fondre  l'or  &  l'argent  des- 
vafes  facrés  &  des  reliquaires,  ôc 
en  fit  foire  une  monnoie ,  que  le5- 
Laiifquenets  déjà  imbu^^^  des  opi- 


DE  FftANçoTS  t  ip5? 
liions  dé  Luther  trouvèrent  dou-î 
Wement  agréable  ;  il  crut  corriger  1524^ 
cette  efpece  de  profanation  par  un' 
vœu  fokmnel  de  dédommager  avan- 
tageusement dans  un  tems  plus  heu- 
reux les  EglUes  qu^il  dépouilloit  ;. 
mais  il  fit  ce  vœu  au  nom^  de  VErn^ 
pereur  pour  le  fervice  duquel  il  les 
dépouilloit,  &  TEmpereiu:  qui  ne  . 
f enoit  guère  fes  promeffes ,  tenoit 
encore  moins  celles  d*a«trui^ 

Tandis  que  François^  !•  preffoîli  GuîccîariiÇ 
fentement  les  opérations  du  fiége^*^-^^^ 
au  milieu  de  Thiver,  tandis  que  le 
Duc  d*  Albanie  s'avançoit  plus  len-t 
tement  encore  verS'le  Royaume  de 
Naples ,  tandis  qu'Antoine  De  Lève 
fetiguoit,  épuifoit  l'armée  Royalp 
par  des-  forries  toujours  vigoureu-* 
féà  &C  toujours  faites  à  propos  , 
tandis  que  Pefcaire  ma'rqnoit  tou9 
fes  jours^  par  quelque  courfe  heu-* 
reufe  (r),  parla  prife  de  quelque 


fi)  Antoine  cle  Vêra  conte  que  pendant  lè  (îëgd^ 
^e  Pavie,  François  l  montroit  afl'ez  de  mt pris  pour 
Vûrmée  Impériale  i  te  qu'en  reprochant  à  Bonnive# 
fl*avair  fui  devant  «lie  r«iioé«  pc écédoot*  ,  il  4«iï 
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I  Place  ^  de  quelque  Fort ,  le  Duc  âé 
^524#.  Bourbon  qui  îiVoit  prévu  cjue  les 
talens  &  l'expérience  d'Antoine  De 
Lève  arrêteroient  long-tems  Tar** 
mée  royale,  avoit  employé  ce  tems 
à  l'exécution  du  projet  le  plus  nobl^ 
êc  le  plus  utile  ;  il  avoit  entrepris 
de  redonner  une  armée  à  l'Empe-f 
reur ,  qui  n'en  avoit  plus  en  Italie  ; 
car  on  ^  vu  dans  quel  état  étoient 
réduits  les  triftes  reftes  qu'on  avoit 
ramenés  de  la  Provence  dans  le 
Mlanès.  Cet  illuftre  Profcrit  fans 
argent ,  fans  crédit ,  fuivi  du  feul 
nom  de  Bourbon  ^  part  malgré  Lan« 
noi ,  qui  n'avoit  pas  aflez  d'eléva^ 
tion  dans  Tame  pour  croire  l'exé- 
cution d^un  tel  projet  poffible  , 
malgré  Pefcaire  qui  avoit  trop  de 
plouiie  pour  ne  pas  défirer  qu'il 
échouât  ;  il  va  trouver  le  Duc  de 
Savoye,  ce  même  Duc  de  Savoy^ 
(ju^une  amitié  fi  tendre  avoit  tou- 
jours uni  avec  la  Ducbeffe  d'An- 


^ifoit  :  Foilà  danc  c^f  lions  d'Sfpagae  !  à  ^oi 
ionnir^  répondit  ;  Us  dprmeni ,  6in  ,  &  vouf  /a 
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goulême  fa  fœur ,  ce  Duc  de  Savoy e,  ; ^ 

qui ,  attaché  à  tous  les  intérêts  de  içj,^^ 
la  France  ,  avoit  ouvert  en  15 1<  ^  ^^ 
aux  François  une  route  inconnue  à 
travers  les  Alpes  ,  &  qui  depuis 
les  avoit  fervis  dans  toutes  les  oc» 
eafions  ;  il  étoit  bien  changé  alors  ; 
ce  changement  étoit  comme  tant 
d'autres  ,  l'ouvrage  d'une  femme  ; 
le  Duc  avoit  époufé  Béatrix  de 
Portugal  (1) ,  fœur  d'Ifabelle,  dont 
le  mariage  avec  l'Empereur  fe  né- 
godoit  alors  &  s'accomplit  peu 
de  tems  après  (1).  Béatrix  attira 
iniènfiblement  le  Duc  de  Savoye 
au  parti  Impérial,  il  ne  fe  déclara 

Î>oint  hautement ,  mais  il  prêta  en 
ecret  au  Duc  de  Bourbon  des  pier-    ^e  fetatê 
reries  &  de  l'argent.  Bourbon  paffe  Francifc.Va- 
en  Allemagne ,  &  moitié  avec  ce  "' 
fecours  ,  moitié  fur  le  crédit  de  HiraflS 
l'Archiduc  Ferdinand,  parvient  àvoye. 
lever   douze  mille   Lanfcpienets  , 
prefque  tous  vieux  Soldats ,  très-' 


n 


1)  le  16  Mars  ijll. 

2)  En  i$i6. 
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m  aguerris  ,  très-difciplinés.  Geôrgei 

liij.  Fronsberg  les  commandok ,  Ga- 
pitaine  aune  taille  giçantefque  » 
d'une  force-  extraordinaire  ,  d'une 
valeur  féroce ,  excellent  citoyen ,. 
Luthérien  furieux ,  capable  de  tout 
entreprendre  pour  fervir  fa  patrie 
&  pour  nuire  au  Pape  ,  faififlant 
avec  ardeur  l'occafion  d'aller  faire 
k  guerre  en  Italie  y  dans  Tefpérance 
qHe  les  conjonôures  améneroient 
quelques  moyens  d'humilier  le  yw 
oiége.  Son  ambition  étoit  de  por* 
ter  (es  mains  facriléges  jufaues  fur 
le  Pape ,  il  avoit  fait  faire  unç 
chaîne  d'or  pour  l'étrangler,  difoit* 
il ,  de  fa  propre  main ,  parce  qu^â 
sous  Seigneurs  ,  tous  honneurs  (  i  )t 
Plaifanterie  féroce  d'un  barbare 
que  la  haine  abrutiffoit  &  qu'un 
amour  infenfé  de  fa  Religion  ren- 
doit  impie, 

.    Bourbon  arrive  avec  cette  armée  f 
<^ii  étçit  plus  à  lui  qu'à  l'Empereur  ^ 

*(i}"  Brantôme  rapporte  3e  ces  Allemands  tfautfc^ 
IiorreuFs  dont  rhuinanité  fî^t;,.  ^  ti^nt  la  p.udejtu^ 

jougir,- 
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ÎI  rejoint  Pefcaire  &  Lannoi  à  Lodi ,  ' 
&  affuré  déformak  d'une  eonfidéra-     ^  ^^4* 
tion  que  fon  mérite  feuleût  dûlu^Brant.Capîf; 
procurer,  il  vole  à  k  viftoire  avec  FÎonsbergT' 

plus  de  confiance.  'mmmmmmg 

Ceft    ainfi   que  les   Impériaux    jtiç. 
augmentoient  &  réuniffoient  leurs 
forces  à  ta  Vue  de  l*ennemi ,  tandis 
que  François  I.  affoibliflbklesfiennes 
par  des  diverfions  imprudentes. 

Indépendamment  de  Texpéditiori 
du  Duc  d^Albanie  ,.le  Roi  avoit  en-^ 
core  envoyé  le  Marquis  de  Saluces? 
avec  un  détachement  de  quatre  ou 
cinq  mille  hdmmes  pour  s'emparer 
de  quelques  Places  de  la/iviere  de 
Gênes;  il  prit  en  effet  Savone  &  Befcar.iîî^ 
Varraggio ,  lîdéfit  quatre  mille  hom-  *^'  "'  '''^ 
mes  que  Hugues  de  Moncade  avoiu 
débarqués  fur  cette  côte ,  pour  ef* 
fay er  de  reprendre  ces  Places ,  en» 
même  tems  les  Galères  Françoifes , 
commandées  par  André  Doria,  pour- 
fuivoîent  Moncade  fur  la  mer  ^ 
brûloient  la  Capitane  de  Gênes  juf-' 
ques  dans  le  Port ,  &  faifoient  Mon^* 
cade  lui-même  prifonnier  ;  on  croin 


!  que  il  le  Marquis  de  Saluces  avoit^ 
j  jij,  plus  de  troupes ,  il  auroit  pu  forcer 
Gênes  du  côté  de  la  terfe  ,  tandis 
que  Doriii  en  <|iijfoit  forçç  k  Port 
avec  {es  Galères.  Mais  vains  tripm^ 
phes  !  dangereux  avantages  !  ce  ii'é-» 
toit  ni  à  Gênes  9  ni  à  Naptes  qu'il 
falloit  courir  ;  c'étoit  devant  Pavie  j 
c'étoit  dans  l'armée  du  Roi  que , 
comme  en  un  foyer ,  auroient  dû 
fe  réunir  tous  les  rayons  de  force 
&  de  puiiTance  qu'on  écartoit  ainil 
fiial  à  propos^ 

L'armée  Impériale  étoît  forte  alors 
de  dix-fept  ou  dix-huit  mille  horO'^ 
mes  d'Infagterie,  de  fept  cens  hom** 
mes  d'armes  &  d'autant  de  Cavale- 
rie-Légère î  François  I  ,  croyoit 
avoir  treize  cens  lances  &  vingt-fix 
mille  hommes  dlnfànterie  ^  parce 
qu'il  payoit  en  effet  fon  armée  fur 
cepied^là  ;  mais  à  peine  en  avçit-il 
la  moitié  ^  aucune  troupe  n'étoit 
complette ,  ni  entretenue  i  les  0&^ 
ders  Italiens  recevoient  &  pre- 
noient  poiu-  eux  la  paye  des  Soldats 
qui  leur  manquoient  ^  6(  la  négtirf 
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fïACe  mtértSée  des  Commîffaîres' 
condoit  cetteavare  infidélîté.Toùt    1 5x5. 
le  monât  profitoit  de  rinapplication 
in  Roi  pour  le  tromper. 

Les  Impériaux  s'avancèrent  poiiï* 
fecourîr  Pavie.  Divers  inciJens  qui 
arrivèrent  alors,  femblerent autant 
d'avant-coHreurs  dti  grand  événe-» 
ment  qui  fe  prëparoit. 

Le  Roi  voyant  que  tout  anncnçoît 
une  aflàire  générale  ,  avoît  ihandé 
les  garnifons  de  la  plupart  des  Pla« 
ces  qu'il  poffédoit  dans  le  Milanès  ; 
les  troupes  même  qu'il  avoit  à  Sa« 
vone  revenoîent  joindre  l'armée,, 
lorfqu*en  paffant  dans  l'Alexandrin, 
elles  furent  attaquées  parle  Gouver- 
neur d'Alexandrie  Gafpard  Maïno  , 
qui  avec  une  poignée  de  Soldats  , 
mais  frais  &  vigoureux ,  diffipa  aifé- 
inent  ces  troupes  fetiguées  d'une 
longue  marche  ;  elles  fe  reftigierent 
dans  iin  petit  Fort ,  où  n'ayant  pu 
fe  foutenir,  elles  fiirent  obligées  do 
le  rendra. 

-Les  Impériaux  en  s*avançant  vers 
Piftvie^  tiroientprincipalenAentleurt 
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•vivresf  de  Lodi  &  de  Crémone  ;(e< 
jtjxy,  François  s'attachoicnt  à  enlever  les 
Voï^vois  qni  veftoient  de  ces  deux 
Places.  Un  détachement  de  l'armée 
Françoife  ,  commandé  par  Pyrrho 
de  Gonzague  ,  frère  du  Prince  de 
Bozzolo  ,  occupoit  le  pofte  de  S. 
Angelo  entre  Lodi  &  Pavie  ;  les 
Impériaux  Tentant  tôtite  l'importance 
de  ce  pofte  qui  leur  eût  enlevé  la 
communication  de  Lodi  ^  pafferent 
le  Lambro  &  allèrent  l'attaquer.  La 
place  vifitée  par  le  Prince  de  Boz- 
zok)  &  par  le  Maréchal  d-e  Chaban- 
nés ,  avôit  paru  en  état  de  défenfe  ; 
la  garnifon  étoit  forte  ;  cependant  à 
peine  le  Marquis  d^  Pefcaire  avoit-il 
tait  jouer  fon  Artillerie  ,  que  les 
AflîégéS'  faifis^  d'eïFroi  fe  fauverent 
dans  la  Citadelle  ^  où  ils  capitulèrent 
quelques  heures  après.  Pirrho  de 
Gonzague  &  trots  autres  Seigneurs 
de  la  même  maifon  ,  demeurèrent 
prifonniers  ,  le  refte  de  la  garnifon 
eut  la  liberté  de  fe  retirer  qii  il  voui- 
droit ,  mais  fans  armes ,  fans  che-* 
vaux  &  à  condition  de  ne  poiat  fer* 
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vir  à\xn  mois  contre^rEmpereur. 

Lej  François  n'avoient  pas  mieux  .  152.5, 
réuffi  dans  le  projet  de  couper  la 
communication  de  Crémone  ;  ua 
Seigneur  Milanois  du  nom  de  Palà-. 
yicm  ,  qui  s'étoit  mis  depuis  peu  au 
£ervice  de  la  France ,  ne  promet- 
toit  pas  moins  d'abord  que  de  s'em- 
parer de  cette  Place ,  qu'il  fuppofoit 
très-mal  gardée  ,  il  fe  borna  enfuite 
à  empêcher  le  tranfpbrt  des  vivres 
^ue  les  Impériaux  pouvoient  en 
tirer;  il  s'avança  jufqiL'à  Cafal  Mag- 
giore  avec  quatre  cent  chevaux  & 
deux  mille  hommes  d*Infanterie.  Le 
Duc  Sforjce  qui  étoit  dans  Crémone^ 
envoya  contre  lui  Alexandre  Benti-p 
voglio ,  avec  quatorze  cent  hommes 
d'Infanterie  qu'il  fit  jfoutenir  par  fes 
Gardes.  Pala\;kin  &  fentant  fupé**'. 
rieur  en  nombre,. crut  qu'il  lui  fe-» 
roit  honteox  d'attendre  un  fecours 

3uè.  François  Raijgoné  lui  menoit , 
fe  hâta  d'attaquer  Bentivoglîo,ii 
6it  défait  &  pris  ,  &  fa  troupe  en- 
tièrement diffipée, 
Ce  brave  U  infidèle  J^an  de  Mé^^ 
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idicis,  guiavoit  fi  fpuviMt  pafle  dsf 
JJ25;.  camp  aes  Impériaux  dans  cieluides 
France^  &  du  csonp  des  François 
dans  celui  des  Impér;iaux  ^  vçnoit  de 
repaffer  dans  le  parti  François ,  par 
ce  que  LantK)i  qui  ne  l'aimoit  pas^ 
jie  lui  fournîflbît  point  d'argent  pour 
|>ayer  fa  traup€.  Vnt  fortie  que  D^ 
i.éve  fit  à  propos ,  rendit  cette  dé^ 
ieâian  inutile  aux  François.  Médici^ 
:^ant  été  chargé  de  repouiSer  cette 
i(ortie  &  s'en  acquittant  avec  fa  bar- 
édie0*e  ordinaire^  fut  bjieflé  au  talon 
fomme  Achille  dont:  il  avsMt  la  va^ 
leur.  Un  coup  de  feu  lui  briia  Vos  & 
le  mit  hors  de  comlial:.  Il  ait  obligé 
àe  fe  faire  tranfporter  à  Plaifance^ 
'$a  troupe  qui  n'aimok  &  ne  craî^ 

roit  aue  lui ,  fe  débanda,  lorfqu'eilç 
vit  fans  chef.  Elle  étoit  compofée 
4c  près  de  quatre  mille  hommes. 

A  tant  de  petits  échecs  qui  mî«> 
soient  en  détail  les  Françoi$  ,  à 
<knt  dé  diverfions  volonf aires  qu'ils 
satinent  fakes ,  le  joignit  par  ui^ 
iavanture  bizaire  une  diVeffion  for^ 
gée  ^  1«^  aiabiblic  coofidér^dalct 
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inént.  Alors  s'élevoit  fur  les  bords 
du  Lac  de  Côme ,  vers  les  Confins  ï  5*5* 
du  Milanès  &  du  pays  des  Grifons, 
l'étonnante  fortune  <run  homme  auffl 
finguUer  que  Pavoit  été  Sickin|hen 
len  Allemagne  £c  le  premier  Storçe 
en  Italie.  Il  fe  nommoit  JeanJac** 
ques  Médequin  ,  (i)ilétoît  Mila* 
nois  9  fils  d'un  Commi$  à  laDoUane» 
Son  efprit ,  fes  talens ,  fes  intrigues 
lui  avoient  donné  entrée  dans  la  Mai«^ 
ion  du  Duc  Sfbrce ,  auquel  il  fervoit 
4e  Secrétaire,  Bien-tôtïl  connut  l'efi» 
perance  d'une  plus  grande  fortune  i 
fi  les  François  s'emparôient  du  Mi* 
lanès ,  &  pour  s'attirer  leur  faveur  , 
il  leur  révéloit  tous  les  fecrets  de 
fon  Maître  ;  Sforçe  fiit  inôruit  dç 
cette  infidélité  ^âr  une  lettre  qu'il 
întercepta ,  il  jura  dès4ors  la  perte 


(x)  Médicîs  »  Mëdîci  »  Mëdiquin  ou  Médecin* 
n.Uat  obretvef  tmt  ce  Médetiuin  étant  deTeon 
idMS  U  fuire  un  aes  hommes  les  plus  iiluftres  ds 
rttaiie  »  tf.  JeimrAiige  Méde^rin  fon  frère  ayant 
ité  (aitPâpefiMiste  y»Mid«  Piè  IV.  Cofme  I,  à  U 
JFavëur  de  ta  refferiibtànce  ées  Doms  »  retonnut  cet 
Médias  Xiu  Mëdo^ns  ée  Milan  pour  être  df  fil 
IfM^t  mai»  ^vm  ««W«9  &'«  P<»  ^^ÊW^P 
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•  de  Mj^dequin.  Il  pouvoit ^  H  devoîf 
ïjaç.  ,:jrans  .dQute  le  livrera  la  rigueur  des 
jPaul  Joy£.  h^xx.  j  mais  il  voulut  éviter  les.lon- 
gu€jurs&  réclat  d'une  proxrédure  cri- 
riiihelïe.  Le  parti  de  raffaflinat  avoit 
encQfÎBv.  plus  d'inco^^vénîens.  Ces 
'  coups. \':iplens  attirent  trop  de  haine, 
laiflent trio^p  de  faupçons  d'injufUce  , 
&  le  Duc'.n'^vôit  point  oublié  qu'on 
Ùavoit  aiTaiBné  lui-même  après  qu'il 
çût  fait  affaiEner  Mçnfignprino  Vit 
conti.  (i)  Il  prit  un  autre  expédient, 
il  chargea  à^édequin  d'une  lettrj^ 
pour  le  Gouverneur  dé  Muffo ,  PJaçe 
fituée  à  l^extrêipité  du  Milanèç  vers 
le  Nord  du  Lac  de  Corne  ^  dans  wri 
pays  dont  à  peine  on  reçevoit  des 
nouvelles  danis  le  reûe.  du  Duché, 
Cette  Lettre  étpît  un  ordr^  au  Gou- 
verneur de  faire  jçltfr  b  Pprteur 
dans  le  Lac.  Méde^iiin ,  foît'par  àé- 
iance  \  foit  pour  *  pouvoir  * inft r iiiré  . 


(i)  Cuichardîn  dk  que    Sforce  s*étoit  fe 
'  Medeqiiin  pour  aûàffîner  Monfignorino  ViA 


fervî  de 
ifconti  9 
ou  plutôt  il  le  fait  entendre  ,  &  irparoitpar  le  récit 
4e  quelques  autres  Auteurs  9  ique  c'étoit  un  com- 
plice que  Sforce  A^oit  voulu  perdre  jdausMédequio*. 

les 
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les  François  du  fujet  de  fa  commif-— 1 
fion  ,  décacheta  îa  lettre  &  apprit  le    j  ^  2  ç , 
fort  qu'on  lui  préparoit.  Sur  cette    "^       ' 
découverte ,  un  homme-  ordinaire 
auroît  fui  ou  fe  ferpit  caché  ;  mais 
Médequin  avoit  Tatidace  d'un  Héros 
avec  Tame  d'un  traitre  ;  il  voulut 
que  les  moyens  employés  pour  fa 
perte  devînffent  les  dégrés  de  fa  for-v 
tune  &  les  inftrumens  de  fa  ven- 
geance 5  il  entreprit  de  fe  rendre 
redoutable  au  Duc  même.   Il  fup- 
prime  la  lettre  de  Sforce  ,  &  imi* 
tant  fon  écriture ,  il  fabrique  deux 
autres  lettres  adreffées  ,  Tune  au 
Gouverneur  de  Muffo ,  l'autre  à  fon 
Lieutenant.  Par  la  première  le  Duc     / 
avertiffoit  vaguement  le  Gouver-    ' 
neur  d'être  en  garde  contre  les  Gri- 
fons  ,  qui  en  defcendant  de  leiu'S 
montagnes  pour  fervîr  I9  France  , 
pourroiént  lurprendre  Muffo.  Par  la 
féconde  ,  le  Duc  mandoit  au  Lieu- 
tenant qu'il  avoit  découvert  un  pro-* 
jet  formé  par  le  Gouverneur  de  li- 
vrer la  Place  aux  François ,  qu'il  felr 
loit  prévenir  cette  trahifon  ,  &  prê- 
TomcIIL  K 
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ter  main- forte  à  Médequîn  ,  qui  al- 
1525.  ^^^^  P^^  ^^^  ordre  à  Muflb  pour  ar- 
rêter le  Gouverneur  &  veiller  à  la 
fureté  de  la  Place.  Médequîn  arrive 
à  Muflb ,  rend  les  deux  lettres ,  eft 
bien  reçu  par  le  Gouverneur ,  bien 
iervi  par  le  Lieutenant.  Le  Gouver- 
neiur  eft  arrêté  ,  Médequin  fe  faifit 
de  fon  argent ,  &  Temploye  à  cor- 
rompre la  garnifon ,  il  fe  rend  Maître 
de  la  Place  ,  il  levé  le  mafque  & 
chafle  le  Lieutenant.  Mais  pour  con^ 
ferver  cette  Place  &  pour  pouvoir 
braver  le  reflentiment  de  Sforce ,  il 
avoit  befoin  d'une  puiflante  protec* 
tion  ,  il  avoit  à  choifir  de  celle  des 
François  ou  des  Impériaux  5  il  pré* 
fera  celte  de  PEmpereur ,  &  pour  la 
mériter ,  U  réfolut  de  lui  rendre  un 
{ervice  important.  11  y  avoit  alors 
fix  mille  Grifons  dans  l'armée  de 
François  L  Médequin  entreprit  de 
les  forcer  à  quitter  Tarmée  &  à  re- 
tourner dans  leur  pays.  Lçs  Grifons, 
flinfi  que  les  autres  Peuples  de  la 
Confédération  HeIvétique,vivoient 
en  pai^  avec  toys  Içujs  voiiia$  Se 
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ii*avoîent  jamais  de  guerre  pour  leur  î 
propre  compte  ;  comme  ils  étoient  1515, 
îans  ennemis ,  ils  étoient  fans  dé- 
fiance^  Médequin  profita  de  cette  fé- 
curité  ,  il  drefla  des  embûches  au 
gouverneur  de  Chiavenne  ,  Place 
importante  du  pays  des  Grifons ,  & 
voifine  du  Lac  de  Corne ,  il  enleva 
aîfément  ce  Gouverneur ,  un  jour 
<ju'il  étoit  forti  de  la  Place  fans  ef- 
corte  ;  il  paroît  enfuite  à  la  vue  de 
Chiavenne ,  il  demande  à  parler  à 
la  femme  du  Gouverneur  ,  elle  fe 
préfente  fur  la  muraille.  Médequin 
tenant  une  épée  dans  une  main ,  lui 
montre  de  l'autre  fon  mari  défarmé , 
lié ,  prêt  à.recevoir  le  coup  mortel. 
ff  ChoiJîJfc[  y  Madame ,  lui  dit4i  ,  ^<e  Brant.Ca|>ît. 
»  me  remettre  votre  Place  ,  ou  de  voir  ^^"°8» 
»  égorger  vctr<  mari.  Cette  femme 
s'efeaye ,  &  n'ayant  point  le  cou- 
rage de  préférer  fon  devoir  à  fon 
mari  ;  ouvre  les  portés  à  Médequin, 
C'étpit  une.  fituation  nouvelle 
pour  les  'Grifons  auç  de  fe  voir  atta- 

2ués  chez  eux-mêmes  &  d^avoir  à 
éfendre  leur  propre  pays  ;  ils  cru- 
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\  rent  devoir  raffe;iîbier  toutes  leurs 

i*x^.  forces  ;  l'élite  de  leurs  Soldats  étoît 
devant  Pavie  dans  l'armée  du  Roi, 
Pâjues  u  ils  leur  envoyèrent  les  ordres  les 
*6  AvrU.  pi^^^  preffans  de  revenir  dans  leur 
pays,  ils  joignirent  à  ces  ordres  des 
menaces  fi  terribles  contre  les  Ré- 
fraûaires ,  qu'il  fallut  obéir.  Le  Roi 
à  qui  leurs  lervices  devenoient  plus 
néceflaires  que  jamais  ,  leur  fît  en 
vain  les  plus;  grandes  inftancès  'de' 
refter  jufqu'après  la  bataille ,  le  Ma* 
réchal  de  Foix  s'emporta  en  vain 
contre  eux  &  leur  prodigua  les  re- 
proches de  parjure  &  de  lâcheté  ; 
ils  furent.infléxiblesôc  quittèrent  le 
camp  ,  non  fans  laiffer  quelque 
foupçon  d'intelligence  entre  eux  8c 
les  Impériaux. 
Mëm.  de  Tant  de  préfagcs'finiftres  avoient 
Du  BeUay  ,  un  peu  découcerté  Taudace  Fran- 
^  çoîfe  ,  Antoine  De  Lève  au  con- 
traire voyant  qu'on  venoit  à  fonfe- 
cours  ,^edoubloit  de  courage ,  mul- 
tiplioit  les  forties ,  épuifoit  les  Affié* 
geans  par  cent  petits  combats.  Les 
£npériaux  approchoient ,  &c  déjà 
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les  François  étoient  affiégés  à  leur  ! 
tour  ,  déjà  le  Marquis  de  Pefcaire  15 2.5 • 
avoil  pouffé  fes  retranchemens  jus- 
qu'aux pieds  de  leur  camp  &  les 
tenoit  en  allarme  par  de  continuel* 
ies-efcarmoilclies  oh  l'avantage  étoit 
prefque  toujours  du  côté  des  Impé- 
riaux. 

On  ne  pouvoit  plus  prendre  Pa- 
vie  fans  livrer  bataille  ,  Se.  les  Fran- 
çois découragés  commençoient  â 
mettre  en  queflion  s'ils  ^xpoferoient 
le  Roi  &  l'Etat  au  hazard  d'une  af- 
faire générale.  On  tînt  un  graiid 
Confeil  à  ce  fujet.  Là  tous  ces  vieux 
Capitaines  qui  avoient  acquis  tant 
de  gloire  fous  Charles  V ÏII  ,  fous 
Louis  XII,  fous  François  I ,  les  Louis 
d'Ars ,  les  Sanfeverins  ,  les  Galiots 
de  Genouillac ,  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  ,  le  Maréchal  de  Foix  lui- 
même  quoique  plus  jeune  &  plus 
bouillant ,  fur  tout  le  fameux  La 
Tremoille ,  inftruit  par  les  fuccès  &C 
par  les  malheurs  ,  oferent  propofer 
de  lever  le  fiége ,  d^éviter  la  bataille 
&  de  fe  retirer  à  Binafco,  Ils  ne  pou^ 

Kiij 
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.  voient  foutenir  l'idée  des  ctéfaftres; 
I  jxj,  que  la  perte  d'une  bataille  alloit  en- 
traîner ,  ils  voyoient  les  troupes 
afFoiblies  j  fatiguées  ,  abattues  ;  ils 
fentoient  qu'elles  auroient  affaire  à 
des  troupes  qui  n'avoient  éprouvé 
ni  les  fatigues  d'un  fîége  ,  ni  les 
rigueurs  de  la  mauvaîfe  faifon.  L'in- 
térêt des  Impériaux  étoit  de  com- 
battre parce  que  n'ayant  point  d'ar- 
gent ,  ils  ne  pouvoient  fe  flatter  de 
retenir  long-tems  les  Lanfquenets  ^ 

3ui  ne  s'étoient  engagés  à  fcrvir  que 
ans  l'efpérance  cnine  bataille  prô- 
chaîne.  Les  François  au  contraire 
dévoient  attendre  d^ris  des  poftes 
affûrés  que  ce  torrent  s'écoulât  de 
lui-même  ;  ce  fage  délai  en  procu- 
rant à  l'armée  Françoife  un  repos, 
dont  elle  avoit  befoin  ^  &  en  don- 
nant le  tems  d'arriver  aux  renforts 
qu'on  attendoit  de  la  France  ,  de  la 
Suiffe  &  de  l'Italie  fnême ,  mettroit 
le  Roi  en  état  de  conquérir  facile- 
ment tout  le  Milanès  ,  auflî-tôt  que 
le  défaut  de  payement  auroit  diffipé 
les  Lanfquenets.   Tel   étoit  Tavis 
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prefque  unanime  des  Officiers  expé-  — ■■■■«■ 

rimcntéSr  ^5^5» 

Mais  les  confeils  de  la  prudence 
n'étoient  pas  les  plus  agréables  ait 
Roi  ;  il  s'étoit  vanté  publiquement  > 
il  avoît  écrit  par-tout  qu'il  pren- 
droit  Pavie  ,  ou  qu'il  périroit  fous 
{es  murs  ;  il  ne  pouvoir  fe  résoudre 
à  reculer  après  de  tels  engagemneSr 
Les  Bonnivets ,  les  S.  Marlaults,  les 
Brions  ,  les  Montmorencis  ,  non 
mfoins  habiles  Courtifans  que  bra* 
Ves  Guerriers  ,  ne  lui  donnoient 
que  dès  avis  conformes  à  fon  cou- 
rage. Bonnivet  fur  tout  parut  s'in- 
digner de  ridée  d'une  retraite. 

y>  Quelle  honte  ,  Meffieurs  >  s'é* 
n  crioit-il  ,(i)  ofez-vous  propofef 
9>  au  Roi  ^vous  voulez  qu'il  démente 
»  aujourd'hui  le  cours  entier  de  fa 
»  vie  ,  qu'il  flétriffe  les  lauriers 
>>  cueillis  à  Marignan  ,  à  Valencien* 
»  rves  ,  à  Marfeille  ;  qu'un  Soldat  , 
w  un  De  Lève  pùiffe  fe  vanter ,  de 
»  l'avoir  forcé  à  la  retraite  ;  que  le 


(1)  Bnmt.  Homm,  illuftr.  art.  Bonnîvet» 

Kiv 


M2.5. 


114         .      HiSTPIItE 

»  traître  Bourbon  puiffe  dire  qu'il  ^ 
»  vu  fon  Maître  fuir  devant  lui  ï 
»  Vous  comptez  les  difficultés  & 
»  les  périls ,  mais  comptez-vous  les 
»  reffources  }  Songez  vous  que  Pé- 
»  lite  de  la  Koblefle  Françoife  eft 
»  ici  ?  Songez- vous  que  le  Roi  eft 
>►  à  fa  tête  ?  comptez  vous  pour  rien 
»  &  fa  préfence  &  fon  exemple  ? 
»  Ah  !  ceffons  de  le  deshonorer  par 
»  des  précautions  indignes  de  lui 
»  &  de  nous  ï  Ceft  dans  les  champs 
>^  de  Pavie ,  non  £biis  Tabri  honteux 
»  des  murs  de  Binafco  qu'il  faut  cher- 
>►  cher  notre  falut  ;  cette  timide  cir- 
»  confpeâion  à  laquelle  je  n'ai  que 
»  trop  eu  la  foibleffe  de  m'affujettir 
H  autrefois^  n'eft  plus  aujourd'hui 
>>  de  faifon.  L'Europe  nousdeman-. 
^  de  compte  de  la  gloire  de  notre 
»  Roi  ;  c'eft  par  la  viûoire  ou  par 
H  la  mort  j  qu'iLiaut  lui  répondre.  , 
Le  Maréchal  de  Chabannes  voulut 
répliquer  &  foutenir  l'avis  des  vieux 
Chefs.Bennivet  l'interrompit  :  Mon* 
fieur  dé  Chabannes  ,  lui  dit  -  il ,  , 
H  yous  parlez  bien  plus  félon  votie 
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w  âge  que  félon  votre  grand  cœur. 

»  Vous  feriez  bien  fâché  que  cette    iKi^. 

»  occafion  de  gloire  vous  échappât, 

»  ce  feroit  la  première  fois  que  vous 

»  auriez  évité  la  rencontre  de  l'en- 

f>  nemi.  Le  Roi  a  befoin  aujourd'hui 

»  de  votre  valeur  ordinaire  &  non 

»  de  cette  prudence  dont  l'excès 

»  vous  eft  étranger. 

Bonnivet  eut  le  malheur  de  per-  ,|^.'^^'^ai^ 
fuader  le  Roi  ou  de  le  trouver  per- 
fuadé.  Il  fut  réfolu  qu'on  attendroit 
les  ennemis  dans  les  retranchemens  ; 
on  crut  concilier  la  prudence  avec 
la  valeur,  en  profitant  contre  eux 
des  avantages  d'un  camp  bien  aflîs 
&  bien  retranché.  La  fituatîon  des 
François  étoit  en  effet  prefque  auffi 
heureufe  que  Tavoit  été  celle  des 
Impériaux  à  la  Bicoque , ,  il  ne  man- 
quoit  aux  premiers  qu'un  Profper 
Colonne  ,  qui  fïit  fe  borner  aux 
foins  d'une  fage  défenfe  ^  fans  pré- 
ten4re  aux  honneurs  d^me  attaque 
indifcrete.  Bonnivet  fut  chargé  des 
difpofitions  de  cette  fameufe  jour- 
|3iée  -y  &  ces  difpofitions  n'eurent  rien 

Kv 
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encore  de  condamnable.  Le  camp 

i  Ï2Ç.  ^^  ^^^  ^^^  placé  de  manière  qu'il  dë- 
fendoit  de  tous  côtés  l'entrée  de 
.  Pavie  &  qu'il  donnoit  la  main  au 
Parc  de  Mirabel ,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoit  faire  entrer  aucun  fecours 
•  dans  Pavie  ,  qu'en  forçant  les  re- 
tranchemens  ou  qu'en  renverfant 
les  murailles  de  ce  Parc^  Mirabel 
ëtoit  comme  la  Bicoque ,  un  château 
bâti  dans  un  Parc  fort  étendu  ;  le 
^  Duc  d'Alençon  avec  l'arriere-garde 
étoit  dans  le  Parc  ;  Tavant- garde 
commandée  par  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  &  le  corps  de  bataille  com- 
manda.par  le  Roi  lui-même  ,  rem- 
pliflbient  le  refte  du  camp  ,  qui 
dominoit  avec  avantage  toute  la 
Campagne.  On  avoit  établi  une 
communication  entre  le  camp  & 
le  Parc,  en  abattant  les  murailles  du 
côté  du  camp  feulement. 

Les  ennemis  approchoient  ,  les 
efcarmouches  devenôient  fréquent 
tes  ,  &  tous  les  jours  le  Marquis  de 
Pefcaire  fignaloit  fon  aâivité  par 
quelque  avantage ,  par  quelque  in*: 


0E  Franc  ors  T.      tij 
Itifte  faite  aux  retranchemens  des  "*■ 

François:  enfin  les  Impériaux  réfo-  15x5;^ 
lurent  de  pénétrer  dans  Pavi^e  par  le 
Parc  de  Mirabel.  Si  l«s  François  for- 
toient  de  leur  camp  pour  venir  dé- 
fendre le  Parc ,  ils  perdoient  l'avan- 
tage de  lafituation  ,.&  les  Impériaux; 
étoient  déterminés  à  leur  livrer  ba- 
taille. Si  les  François  reftoient  âanSJ 
leur  camp  y  les  Impériaux  fe  flat- 
toient  d'enlever  aifément  le  quar- 
tier du  Duc  d'Alençon  &  d'èntrer" 
dans  Pavie  fans  obft^cle. 

Telle  étoit  la  fituation  des  déux^ 
armées  ^  lorfque  le  Roi  reçiit  des^ 
lettres  du  Prince  de  Carpy  ïow 
Ambaffadeur  à  Rome  ^  qui  te  con- 
jiu-oit  de  là  part  du  Pape  de  ne* 
point  expofer  une  conquête  înfaii- 
Kbîe  au  hazard  d^lne  bataille  que 
tes  ennemis,  feuls-  avoient  intér^ 
de  livrer.  Le  Pape  ravertiffoit  qii*ill  • 
avoit  vu:  plusieurs  lettres  des  ©ffi— 
ciers.  Généraux  de  Tarmée  Impé- 
riale yq^iimandoient  que  leurs  tiroii«- 
pes  étoient  prêtes  à  fe  diffiperfauteî 
d-argem  ;  ^e  Pav^ie  ne  pouv-oitt 
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plus  tenir  ;  que  fi  quelque  batailhr 
152.5.  beureufe  ne  fourniffoit  aux  Soldats 
un  butin  immenfe  ,  il  n'étoit  plus 
poffible  de  les^retenir  fous  le  Dra- 
peau. Le  Pape  ne  demandoit  au 
Roi  que  d'attendre  encore  Quelque 
tems  pour  voir  raccompliflement 
de  fa  prédiûion ,  mais  le  fort  en 
ëtoit  jette ,  le  Roi  n'écoutoit  plus 
rien ,  il  refta  dans  fon  camp  &c  atten* 
dit  les  ennemis»  , 

•  Une  les  attendit  pas long-tems , 
•  La  nuit  du  23*  au  14  Février,  ils 
renouvellerent  la  Camifade  àe  Re- 
bec,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  firent  mettre 
des  chemiies  aux  Soldats  par  de0us 
leurs  armes  pour  les  reconnoître 
dans  Tobfcurité.  Ils  s'avancèrent 
vers  le  Parc  de  Mirabel,  &  cepen* 
dant  pour  occuper  lesFrançois  dans 
leur  camp  &  les  détourner  ce  Tatta- 
.  que  principale ,  ils  firent  deux  fàufles 
attaques  qu'ils  appuyèrent  d'un  feu 
continuel  de  leur  Artillerie.  A  la  fa- 
veur de  ce  bruit  &  de  cette  diver- 
fion.,  on  n'entendit  point ,  on  n'ap-» 
perçut  point  le  travail  des  pionniers 
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qui  fappoient  les  murs  du  Parc  de! 
Mirabel ,  où  fe  faifoit  la  principale  1 5  z  5  • 
attaque  ;  ce  ne  fut  qu'au  point  d» 
jour  qu'on  vit  les  Efpagnols  entrer 
enfouie  dans  ce  Parc  par  une  brèche 
large  de  plufieurs  toifes  &  tourner 
les  uns  vers  Mirabelpour  entrer  dans 
Pavie ,  les  autres  vers  le  camp  des 
François  du  côté  oîi  il  communi- 
quoit  au  Parc.  Le  Roi  croyant  que 
tout  l'effort  des  ennemis  alloit  fe 
porter  fur  le  château  de  Mirabel , 
fort  à  la  hâte  de  fon  camp  &  dé- 
ployé fa  Gendarmerie  dans  le  Parc  , 
mais  il  n'étoit  plus  tems  de  fauver 
Mirabel ,  déjà  le  jeune  Marquis  de 
Guaft,  (Dom  Alphonfe  d'Avalos) 
digne  Cocfin^  difciple  illuftre  de 
Pefcaire ,  qui  entroit  alors  fur  (es^ 
pas  dans  la  carrière  de  la  gloire  ^ 
9Voit  forcé  ce  château  Tepée  à 
la  main  &c  furpris  la  garnifon  ;  déjà 
Blême  un  détachement  de  fa  troupe 
étoit  atix  portes^  de  Pavie  ,  mais 
Brion  détaché  de  l'arriére  -  garde 
du  Duc  d'Alençon  pour  couper  le 
chemin  de  Pavie  à  ce  détachement , 
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!  eut  le  bonheur  de  le  battre  &  d^ar* 
i,j2Ç.  ^êter  pour  un  tems  la  communica* 
tion.  En  même-tems  Galiot  de  Ge» 
nouillac  qui  avoit  eu  tant  de  part  à 
la  vîftoire  de  Marignan,  &  qui  eût 
vainca  feul  à  Pavie ,  fi  on  n*eût  paS' 
rompu  toutes  fes  mefores ,  dirigea 
fi  avantageufement  fon  Artillerie 
contre  les  Impériaux  qui  s'effor- 
çoient  d'entrer  par  la  bréchey  qu'il 
les  içit  dans^  le  plus  grand  défordre  j 
©n  les  voyoit  courir  en  fe  précipi- 
tant &  fe  renverfantles  uns  fur  les^ 
autres ,  pour  gagner  un  vallon  voi- 
fin ,  oit  ilis  puflent  être  à  couvert  de 
cette  foudroyante  Artillerie.  Le  Roi 
eut  dû  fans  doute  fe  contenter  d'ac- 
^bler  les  reftes  de  la  troupe  de  Diu 
Guaft ,  qui  fe  trouvoient  enfermés^ 
dans  le  Parc  &  fëparés  du  gros  de: 
Tarmée  ;  il  eut  dû  fe  repofer  fur  les 
batteries  de  Genouillac  du  foin  de 
défendre  la  brèche  &  d'en  fermer  le 
paffage  aux  Impériaux,  mais  il  ne 
put  voir  de  fang  froid  fes  emiemis- 
s^ébrarfer  &  préfenter  les  apparen- 
ces d*ùne  défaite  prochaine  ;  il  crut 
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jqvTiï  fe  rendroit  indigne  des  faveurs  ' 
de  la  viâoire  ,  s'il  les  négligeoit  ;    ^^'^^» 
{on  courage  remporta ,  il  l'ortït  du- 
Parc  ,  il  fe  répandit  dans  la  campa- 
gne avec  toute  fa  Gendarmerie ,  il 
m  la  iàute  énorme  de  maiij[uer  par 
cette  démarche  imprudente  les  bat- 
teries qui  tonnoient  par  la  brèche,- 
Dès  que  les  Impériaux  fe  fentirent 
à  Tabri  du  canon ,  ils  reprirent  cou- 
rage ,  ils  fe  rallièrent  promptement. 
Bourbon  avec  fes  Allemans ,  Pef- 
caire  avec  fes  EfpagnoU ,  Lannoi 
avec  fes  Italiens  s'avancèrent  pour 
envelopper  le  Roi,  tandis  que  le 
'Marquis  du  Guaft,  quittant  le  parc  de 
Mirabel ,  &  n'ayant  pu  être  arrêté 
par  le  Duc  d'Alençon  ,revenoit  atta- 
<ïuer  les  François  par  derrière  ,  & 
qu'Antoine  De  Levé  fe  joignant  à  ^ 
lui  &  faifant  une  fortie  vigoureufe 
avec  toute  fa  cavalerie ,  fecondoit 
puiffammjent  les  efforts  des  Impér 

.     Dans  l'armée  Françoife  ,  l'avant- 

Srde  du  Maréchal  de  Chabannes 
^  l'arriere-garde  du  Duc  d'Alen*? 
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I  çon  ,  voyant  l'affaire  engagée  ert 
tyxç,  pleine  campagne  ,  accoururent  au 
iecours  du  Corps  de  bataille  &  lui 
formèrent  deux  ailes.  Le  Maréchal 
de  Ghabannes  étoit  à  Faîle  droite, 
le  Duc  d'Alençon  à  la  gauche. 
Entre  Taîle  doite  &  le  corps  de 

^  bataille ,  étoient  les  Bandes-noires 
réduites  à  cinq  nrille  hommes  ^  refte 
de  cette  troupe  que  le  Duc  de 
Gueldres  avoit  levée  en  i  ç  1 5  dans 
fes  Etats ,  &  qui  avok  fi  bien  fervi 
à  Marignan  ;  elle  étoit  alors  conduite 
par  le  Duc  de  Suffolk-Rofe.blanche 
dont  on  a  tant  parlé  (i).  A  gau- 
che entre  le  même  Corps  de  bataille 
&  Taîle  du  Duc  d'Alençon ,  étoit  un 
Corps  d'environ  huit  ou  dix  mille 
Suifles  conduits  par  le  Colonel  Die£- 

.  pacb.  Ces  deux  coirps  d'infanterie 
étoient  à  portée  d'être  foutenus  & 
par  le  corps  de  bataille  preique  tout 
compofc  de  Gendarmerie ,  &  par 
la  cavalerie  de  l'aîle  à  laquelle  cha- 
cun des  deux  Corps  répondoit.  Les 

TiJ  Voicrintroduâion,  Chapitre  trotTi^iiM^  ard^ 
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Impériaux  dlviferent  leur  armée  en  î 
une  mithitude  de  corps  particuliers    15 25, 
prêts  a  fe  porter  par-tout  &  à  s'en- 
tre-fecourir  fuivant  la  nécejSité  des 
çonjonaures. 

Toutes  les  forces  étant  ainfi  dé- 
ployées de  part  &  d'autre  ,  le  front 
de  la  bataille  devint  extrêmement 
étendu.  Les  grands  efforts  des  Im- 
périaux fe  portèrent  au  corps  de 
bataille  des  François  ,  &  à  Taîle 
droite.  Les  Bandes-noires ,  foute- 
nues  par  leur  propre  courage ,  par 
les  exhortations  de  Suffolk  ,  &  par 
le  défefpoir  oîi  on  les  avoit  ré- 
duites ,  fcar  pour  les  punir  d'avoir 
pris  parti  dans  les  troupes  de  France, 
on  les  avoit  mifes  au  Ban  de  l'Em- 
pire) les  Bandes-noires  avoient  en 
tête  les  AUemans  de  Bourbon ,.  qui 
les  regardant  comme  rebelles  à  la 
Patrie ,  les  combattoient  avec  cette 
horreur  qu'infpire  aux  AUemans  la 
rébellion,  quoiqU'eux- mêmes  flif- 
fentalors  commandés  par  un  rebelle. 
Le  combat  ne  put  être  longrtems  égal 
entre  deux  trofpes  fi  fort  inégales» 
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Bourbon  fit  faire  à  fes  Lanfquenetî 
un  mouvement  décifif.  LesCoIonels 
Fronsberg  &  Sith  allongèrent  par 
fon  ordre  les  deux  pointes  de  leur 
gros  Bataillon,  &  ferrant  les  Ban- 
des-Noires ,  dit  Yarillas  ^  comme 
dans  une  tenaille ,  ils  les  écraferent 
&  les  détruifirent  entiérenwnt,  ^.e 
Comte  de  Vaudemont  y  fet  tué ,  le 
Duc  de  SufFolcky  périt  auffi ,  étouffé 
fous  un  monceau  de  cadavres  ;  la 
France  perdit  en  lui  un  Allié  utile  ^ 
qui  la  fervort  toujours  efficacement 
&  fans  pouvoir  rien  exiger  d'elle» 
Les  Lanfqfiienets  devemis  plus 
terribles  par  cette  viûoire  ,  &C 
voyant  Taîle  droite  des  François 
entièrement  détachée  du  Corps  de 
bataille,  tournèrent  leurs  efforts 
contre  elle  &  l'envelopperem.  Elle 
étoit  déjà  fort  affaiblie  du  combat 
qu'elle  avoit  rendu  contre  un  gros 
corps  de  cavalerie  Napolitaine  j 
commandé  parCaftaldo ,  Lieutenant 
de  Pefcaire*  Le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  avoit  jufqu'à  deux  fois  en- 
foncé ce  corps  >  flt  jufqu'à  deux 
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fois  il  s'étoit  rallié.  Le  brave  Cler- 
mont  d'Ambaife  que  fon  courage  15x5, 
avoit  élevé  à  la  Lieutenance  de  Ta- 
vant  -  garde  dès  vingt  -trois  ans  , 
venoit  d'être  tué  ;  le  Maréchal  de 
Chabannes  acdp)lé  parla  multitude  ^ 
vit  fa  troupe  le  diffiper  fans  pou- 
voir la  retenir.  Tandis  qu'il  feifoit 
de  vains  efforts  pour  la  rallier^ 
il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui ,  il 
s'en  dégagea  'malgré  fon  grand  âge 
avec  une  adreffe  mfinie ,  &  il  alloit 
fe  jetter  dans  une  autre  troupe  pour 
y  combattre  à  pi«d ,  loriîqu'il  tomlwfc 
entre  les  mains  de  Caftaldo  qui  le . 
fit  Prîfonnîer.  Caftaldo  voulant  le  . 
mettre  on  lieu  de  sûreté ,  fur  ren- 
contré par  un  Capitaine  Éfpagnol, 
nommé  Buzarto.  Chabannes  étoit 
le  plus  beau  vieillard  de  fon  fiécle^ 
Sa  bonne  mine ,  ion  air  noble  &C 
la  magnificence  de  fa  cotte-d*armes  ^ 
firent  juger  à  Buzarto  que  c'étoit 
un  Prifonnier  confidérabfë  &  dont 
la  rançon  feroit  forte  ;  il  voulut 
être  affoôié  au  profit  de  la  prife. 
Caftaldo  allégua  Lea  droits,  de  la^ 
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!  guerre  &refiifà  de  partager.  £AizWji 
ïjl%*  ^^^  Buzarfo^  il  ne  fera  donc  ni  pour 
toi  ni  pour  moi ,  en  même-tems  il  tua 
Chabannes  d  un  coup  d'arquebufe* 
(i)  Ceft  ainfi  que  ce  Général,  (i) 
la  terreur  &  radmi||lion  des  Efpa-» 
gnols,  qui  ne  rappelloient  que  le 
^rand  Maréchal  de  France ,  fut  réuni 
\  fon  brave  frère  Vandeneffe.  Bu- 
zarto  en  eft  encore  aujourd'hui  fur- 
nommé  le  Cruel ,  éplthete  trop  douce 
pour  une  aâion  \\  infâme. 

Au  corps   de  bataille  ,  le  Roi 
faifoit  des  prodiges  de  valeur  pref- 

-     I     I         I  I  I        1  •      I  11  ■  i 

fi  )  Brant.  Homm.  îUuftr.  ah.  la  Palîce. 
2)  Le  Maréchal  Jacques  de  Cha4>ftnnes  »  Sê^« 
gfteur  de  la  Pallee ,  avoit  affifié  à  prefque  autant  de 
batailles  qi\e  !e  Maréchal  de  Trituice  ;  il  ne  s*en 
^toît  pas  livré  une  feulé  un  peu  confidérable  fous 
les  règnes  de  Charles  VU! ,  de  Louis  XII ,  &  de 
("rançois  I  »  clans  laquelle  il  ne  fé  fût  didingué.  II 
^toit  à  celle  de  Forhoué  en  lÀf)^  ;  au  combat  »dô 
Ruvo  t  à  la  bataille  de  Cerignole  en  1503  ;  à 
celle  d'Aignadel  en  1 569  ;  à  celte  de  Ravenne  en 
V5  n  ,  où  iî  ccAtribua  tant  à  la  viâeire  ,  que  l'ar- 
mée relut  pour  Général  après  là  mort  du  Duc  de 
Nemours  ;  à  celle  de  Guinega(le  ou  des  Eperons 
en  1 513  ;  à  celle  de  Marignân ,  à  celle  de  la  fiico* 
que  ,  à  celle  de  Pavie  y  lans  compter  une  multi- 
tude d^autres  expédition's  ,  ou  gbrie'ufe$,  ou  përil^ 
leufesy  &  des  fîëge»  qui  v^loient  des  batailles. 
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que  incroyables.  Une  Cotte-d'armes 
de  toile  d  argent  &  un  cafque  orné  1 52.51 
de  grands  pennaches  qui  flottoient 
for  les  épaules ,  le  faifoient  aifément 
remarquer,  fon  courage  le  faifoit 
bien  plus  remarquer  encore.  Si  tous 
les  foldats  de  foii  armée  avoient  pu  . 
exécuter  autant  de  coups  de  maia 
qu'il-  en  exécuta  lui-même ,  jamais 
les  Impériaux  n'auroient  pu  réfif- 
ter.  Il  tua  d'abord  de  fa  main  Fer- 
nand  Caftriot ,  Marquis  de  Saint 
Ange ,  dernier  de  la  race  des  anciens 
Rois  d'Albanie  &  petit-fîls  de.Scan- 
derberg  ;  il  bleffa  aufli  à  la  joue  un 
Gentilhomme  FranContois,  nommé 
d'Andelot ,  avec  lequel  il  îe  battit 
long-tems  comme  en  combat  fingu- 
lier.  La  Troupe  d'Italiens  que  com- 
mandoit  le  Marquis  de  Saint-Ange, 
fut  aifément  ouverte  &  diffipée  par 
la  Gendarmerie  Françoife  &  par  le 
corps  des  Suifles,  qui  d'abord  la 
féconda  bien.  Mais  le  Marquis  de 
Pefcaire  s'étant  enfuite  avancé  à  la 
tête  des  Efpagnols ,  arrêta  leurs 
Brpgrèç  ,'en  même  <-  tems  il  fît  un 
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ifigne  &  Fon  vit  commencer  une 
I5i<«    opération  bien  capable  de  décon- 
certer la  valeur.  Quinze  cens  Arque- 
bufiers  Bafques ,  d'une  agilité  ex- 
trême &  qu'il  avoit  formés  depuis 
long-tems  à  cette  efpece  d'exercice, 
^    s'approchoient  des  rangs  les  plus 
ferrés  de  la  Gendarmerie  Françoife, 
y  faifoient  leur  décharge  ,  &  dif- 
paroiflans  tout-à-coup  avec  la  rapi- 
.  dite  d'un  trait ,  ils  alloient  rechar- 
ger à  l'abri  du  danger,  &  revenoient 
faire  une  nouvelle  décharge ,  fans 
qu'il  fut  poffible  ni  de  venger  fes 
pertes  fur  ces  efpeces  d'oifeaux  qui 
échappoient  toujours  à  tire  d'aîle, 
ni  d'éviter  les  nouveaux  coups  qu'ils 
Guîccîard.  préparoicnt.  Le  Roi  crut  donner 
fiv.  ly.        moins  de  prife  à  leurs  décharges  , 
Du^Bdi'ay  \  ^^  Ordonnant    à  fa  .cavalerie    de 
Bv.  2.         s'élargir  ;  le  mal  en   devint   plus 
Angier?  Ep!  %^^^^  encore.  Les  Bafques  fe  mê- 
loient  dans  les  rangs ,  choififfoient 
celui  qu'ils  vouloient  frapper,  tni- 
roient  leur  coup  à  loifir,  &  le  fai- 
foient toujours  tomber  fur  les  Capi- 
taines qui  fe  diflinguoient  le  plus  par 
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leur  courage.  Ainfi  ce  corps  invin- 
cible de  la  Gendarmerie  Françoife  1525. 
fe  vit  prefque  entièrement  détruit  en 
moins  d'une  heure  par  une  troupe 
irréçuliere,  presque  invifible ,  prêt  ^ 
que  impalpable ,  dont  toute  la  force 
confiftoit  dans  la  fuite,  La  Tremoille 
eut  à  la  fois  la  tête  &  le  cœur  tra- 
verfés  de  deux  balles,  comme  fi 
les  Baf<î{ueB  euffent  choifi  en  lui  les 
deux  plus  nobles  parties  comme  ils 
choiiiffoient  les  plus  vaillans  hom- 
mes pour  les  frapper.  Le  grand 
Ecuyer  de  Saint-Severin  étoit  percé 
de  coups  ,  &  fon  cheval  aùfR  mal- 
traité que  lui  ne  pouvoit  plus  le 
foutenir  ;  Guillaume  du  Bellai-Lan- 
gei  le  voyant  tomber ,  mit  promp- 
tement  pied  à  terre  pour  le  fecou- 
rir  :  />  je  nai  plus  hfoin  de  rien  , 
lui  dit  le  grand  Ecuyer  (i)  d'une 
voix  expirante  ,  coure[  au  Roi ,  & 


(i)  Bmntôme  dit  qu€  dans  cette  bAtailIa  le  Gfand 
Ecuyer  fut  fans  ceffe  occupé  à  parer  les  coups  qu'on 
portoit  au  Rot  »  &  que  tel  étoit  \  félon  l'ancien 
iifage ,  remploi  du  Grand  &  du  Prefliier  Ecuyet 
daas  les  batailles  oit  était  le  Roû 
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\mc  lai(fe[  mourir.  Louis^  d'Ars  ,  ce 
1515.  vaillant  Défenfeùr  de  Venoufe ,  (1) 
qui,  même  depuis  la  défeftipn  de 
Bourbon ,  avoit  fu  allier  l'amitié  la 
plus  tendre  pour  ce  ^ujet  rebelle 
avec  la  fidélité  la  plus  inviolable 
poiir  fon  maitre,  fut  démonté  , 
foulé  aux  pieds  ,  étouffé  dans  la 
prefle ,  ainfi  que  le  Comte  4e  Tour- 
non.  Le  Comte  de  Tonnerre  étoit 
fi  défiguré  des  coups  qu'il  avoit 
reçus ,  qu'à  peine  put-on  le  recon- 
noitre  dans  la  foule  des  morts  après 
la  bataille.  Le  Baron  de  Trans  avoit 
été  placé  dans  Faîle  gauche  où  corn- 
mandoit  le  Duc  d'Alençon  y  &  fe 
plaignoit  du  fort  qui  lui  envioit  les 
cccafions  de  fe  fignaler;  fon  fils 
unique ,  à  fon  gre  plus  heureux  , 
étoit  au  corps  de  bataille.  Ce  jeune 
Jiomme  avoit  combattu  avec  beau- 
coup de  courage,  enfin  cédant  à 
l'épuîfemexit  &  à  la  fatigue  ,  & 
porté  par  les  viciflîttides  du  combat 
aux  environs  de  l'aîle  gauche,  il  croit 

tO  Ba  1503. 

pouvoir 


-ï)Ê  François  I.     'i4f 
liôiivoiï-  fe  -rétirer  auprès  de  fon 
père.  Le  pete  le  Regardant  avec     1515. 
indignation  ,  lui  demande  oii  eft  le 
Roi  ?  jt  r^tn  fai  run  ,  répond  le 
jeune  homme  ;  alUiC apprendre  répli- 
que le  père  d\in  ton  févere  ,  il  vous    ' 
ifl  honteux  de  Cignorer.  Le  jetme  dé 
Trans  rentre  dans  la  mêlée ,  pénétre 
jufqu'^au  Roi  &  meurt  fous  les  yeux 
d'un  coup  d'ArquetuTe. 

Tandis  que  toute  cette  généreufe 
Noblefle  mouroit  àinfi  pour  Ton  Roî^ 
avec  cet  empreffement  &  ce  plaifir 
qu'infpire  une  ivrefle  héroïque  ,  le 
Duc  d'Alençon,  beau-frere  du  Roi , 
le  premier  Prince  de  fon  Sang ,  au 
lieu  de  voler  à  fon  fecours  avec  fon 
aîle  toute  entière  qui  n'avoît  point 
encore  donné  ,  s^epou vante  de  la 
ruine  de  l'aîle  droite ,  du  défordre 
du  cotps  de  bataille  ,  &  fo  livrant 
â  une  lâcheté  à  laquelle  rien  n'*avoit 
encore  préparé  de  fa  part,  il  fdit 
fonner  la  retraite.  Le  gros  corps 
Aes  Suifles  qui  avoit  compté  être 
foutenu  par  fa  Cavalerie  sVpou- 
vante  â  fon  tour ,  ii  eft  fatfi  aune 
Tome  IIL  L 
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I  terreur  pareille  à  cçUe  qui ,  à  Marî-*i 
^SiÇt  ë^^^9  avoit  penfe  mettre  en  fuite 
les  Lanfquenets ,  il  croit  qu'on  veut 
le  facrifier  à  la  haine  des  AUemans 
de  Fronsberg  &  de  Sith ,  qui  s'avan- 
çoient  en  ce  moment  pour  le  preffet 
comme  ils  avoient  fait  les  Bandes^- 
Noires.  Ce  fut  en  vain  que  Fleu- 
ranges  fe  mit  à  la  tête  des  Suiffes 
&  employa  pour  les  retenir  les  plus 
fortes  remontrances  ,  les  offres  les 
plus  fincères  ,  ce  fut  envain  qu'il 
voulut  faire  mettre  Î3ied  à  terre 
à  fa  Compagnie  d'hommes  d'armes 
&  la  faire  charger  au  premier  rang 
des  Suiffes ,  ceux-ci  n'étoient  déjà 
plus  en  état  de  rien  entendre.  Diet 
pach  leur  Chef,  homme  plein  de 
courage  &  d'honneur,  voyant  la 
honte  dont  fa  Nation  fe  couvroit , 
s'alla  précipiter  de  défefpoir  au 
milieu  du  gros  bataillon  des  AUe- 
mans de  Fronsberg  &  y  fut  acca-» 
blé  comme  il  le  défiroit.  Fleuranges 
courut  fe  ranger  auprès  du  Roi  y 
la  Roche  du  Maine,  Lieutenant 
ê^  l'aîle gauche,  ayant  envain  corn'. 
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fcattu  de  tout  fon  pouvoir  l'étrange 
iréfolution  du  Duc  d'Alençon,  le  1525. 
-quitta ,  &  s'alla  aufli  jetter  dans  le 
.corps  de  bataille,  ainfi  que  le  Baron 
^e  TransX'étoient-là  que  fe  raflem- 
Woient  tous  ceux  qui  aimoient  l'hon- 
neur ,  le  Roi ,  la  Patrie  ;  les  débris 
de  l'aîle  droite  sy  étoient  réfugiés  ; 
jon  ne  voyoit  de  toutes  parts  que  des 
.Seigneurs  François  qui ,  à  travers 
niille  périls,  fe  faifoient  jour  Tépée  à 
Jamain  vers  Te-ndroit  oii  combattoit 
leur  maître ,  &  qui  cherchoient  à  lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corps.  Les 
pelotons  épars  de  là  Gendarmerie 
prefque  détruite ,  fe  rapprochent ,  & 
combattent  avec  une  efpece  de  rage 
qu'excitpient  en  eux  leur  malheur  6c 
le  danger  du  Roi,  ils  redeviennent 
plus  redoutables  que  jamais  ;  le  Roi 
les  rallie ,  ils  fe  ferrent ,  ils  s'élancent 
fur  l'ennemi, la  mêlée  devient  fi  forte 
que  l'efcopeterie  des  Arquebufiers 
cefle  enfin,  Pefcaire  eft  preffé  à  fon 
tour ,  il  reçut  une  grande  bleffure  au  . 
vifage ,  il  fut  porté  par  terre ,  foul4 
aux  pied$  des  chevaux  ^  &  ne  dut  fon 

Lij 
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faliit ,  qu'à  la  promplitiide  avec  la*? 
<2.5,  quelle  il  fut  dégagé.  Lannoî  qui 
•  '  avoit  déjà  combattu  dans  difFéren$ 
poftes  avec  affez  peu  de  fuccès,  s'ht 
vança  pour  le  foujtenir  &  fut  repouf  r 
fé  ;  c'étoit  la  première  fois  qu'il  fe 
trouvoit  à  une  batailli» ,  k  moindre 
^chec  le  déconcertoit.  On  prétend 
que  dans  cette  conjonftiure  il  fiit  fi 
tî"oubIé,  qu'il  oublia  de  foire  inarcher 
^  fon  fecours  lie  corps  de  réferve  que 
compiandoii  le  Comte  de  Verre  fon 
neveu ^  ipais  il  n'en  eut  paç  befoin  ; 
le  quartier  du  Roi  étant  déformais 
le  feul  où  l'on  put  combattre ,  touç 
tes  corps  des  Impériaux  fe  portèrent 
naturellement  à  ce  centre  de  la  ba- 
taille. Du  Guaft,  Gaftaldo,  de  Levç 
arrivierent  de  tous  côté?  ;  mais  le 
corps  qui  acheva  de  déterminer  la 
yiôoire ,  f^t  celui  de  Çourbon  ,  au- 
q|i^l  rien  n'^yoit  encore  pu  réfifter, 
Tldms  ces  corps  chargèrent  enfem- 
bte  5vec  tant  d'inipétuofité ,  que  le 
peu  de  Gendarmerie  qui  combattoit 
.  jutopr  dw  Roi ,  fut  rompu  &  ouvert 
f ^  fo  gndrpitt  fans  ?uçunp  çfpçranirç 


ï)E  Fr  ANçai^  I.  i4'y 
4e  pouvoir  fe  rallier.  Ce  fut  là  que 
périrent  Ghaumont ,  fils  du  fameux  1 5^iç* 
Maréchal  de  Chaumont  d'Amboifç  ; 
Heftor  de  Bourbon,  (i)  Vicomte 
de  Lavedan  ,  François  y  Comte  de 
Lambefc,  frère  du  Duc  de  Lorrains 
&  du  Comte  de  Guife  &  une  multitu- 
de d*autres  braves  Chevaliers ,  dont 
les  noms  doivent  être  bien  chers 
à  la  Nation ,  mais  dont  nous  n'en- 
treprendrons point  de  donner  ici 
une  lille  ;  qui  ive  pourroit  qu'être 
imparfaite  (i)* 

Le  Bâtard  de  Savoye  ,  Grand-» 
Martre  de  France  ^  fut  tiré  du  milieu 
des  morts,  parce  qu'il refpiroit  en- 
core, (3)  il  iiit  porté  à  Pavie,  & 
toutes  les  reffources  de  Tart  em- 
ployées pour  lui  fauver  la  vie  ,  ne 
fervirent  qu'à  le  faire  expirer  dans 
des  tourmens  affreux. 

Le  Maréchal  de  Foix  furieux  ,. 


(i)  De  la  Branche  Bâtarde  de  Bourbon-Malauzet 
fa)  Le  P.  Daniel  en  donne  une  Lifte  aflci  amplc- 
(3)  Brantôme  Hommes  iUuftr.  art.  Lefcut  aa- 
Ae£cun. 


Liij 
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'  défcfpéf  é ,  ayant  Tépaiile  &  le  hrà<Ê 
Jt  5  z  y .  fracafles  &  (e  voyant  frappé  à  mort , 
ne  confervoit  plus  d'autre  fentitnent 
qu'une  haine  aveugle  &  féroce  poui' 
Bonnivet ,  auquel  leul  il  imputoitles 
malheuVs  du  Rôi  &  de  toute  la  Fran- 
ce ;  il  cherchoit  par-tout  ce  Favori 
pour  le  percer  du  bras  qui  lui  refloit  ^ 
&  mourir  de  joie  en  dégorgeant  ;  il 
croyoit  par-lA  venger  le  Roi  ^  mais 
Tambition  irritée  ne  fe  cachoit-elle 
pas  fous  le  mafque  du  zèle  ?  N'é- 
toit-ce  pas  la  chute  du  crédit  de  fa 
maifon  que  le  Maréchal  de  Foix 
voulolt  venger  fur  un  rival  plus 
heureux  ?  Quoi  qu'il  en  foit,  le  lang 
qu'il  perdoit  en  abondance  ,  l'ayant 
fait  tomber  de  cheval ,  il  fiit  pri$ 
&  conduit  à  Pavie ,  chez  la  Corn- 
tefle  de  Scarfafîore  ou  d'Efcaldafor, 
^  dont  il  étoit  amoureux  ;  on  ne 
put  guérir  (es  bleffures  ,  mais  il 
eut  du  moins  la  confolation  de 
mourir  dans  les  bras  de  la  gloire  8c 
de  Tamour. 

Cependant  le  malheureux  Bon- 
nivet ,  voyant  les  trifles  effets  du 
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Confeii  qu'il  avoit  donné ,  mais  qu'on  îîL.- . 
a  voit  mal  fuivi ,  s'épuifoit  en  vains  1515* 
efforts  pour  arracher  fon  maître  aux 
périls  qui  Tenvironnoient  ;  il  rallioit 
tantôt  quelques  Suiffes  qui  n'avoient 
pas  fuivi  leur  gros  bataillon ,  tantôt 
quelques  Gendarmes  qui  ne  pou- 
voient  fe  rçfoudre  à  fuir  ;  il  fut 
coupé,  féparé  du  Roi,  jette  hors 
de  la  mêlée  par  le  choc  violent 
des  Lanfquenets  de  Bourbon ,  il  ne 
tenoit  qu'à  lui  de  fe  fauver ,  mais 
fon  ame  étoit  trop  haute  &  foa 
défefpoir  trop  fincère  ;  il  jetta  un 
trifte  regard  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  &C  s'écria  (i)  :  non ,  Je  ne  puis 
Jurvivre  à  un  pareil  défajlre.  Aufli-tôt 
il  s'élance  fur  le  bataillon  des  Lanf- 
tjuenets  ,  &  tendant  la  gorge  à  tou- 
tes les  épées  &  à  toutes  les  piques  , 
il  fe  délivra  de  l'horreur  de  vivre. 

Bourbon ,  plus  à  craindre  pour 
lui  que  le  Maréchal  de  Foix ,  s'étoit 
flatté  de  le  faire  prifonnier ,  &  avoit 
fur-tout  recommandé  à  fes  Soldats 


{i)  Brant,  Yic»  des  Cîipit.  illuftr.  art.  BonniveU 

L  iv 


24?  Histoire 

de  s'attacher  à  le  prendre  vif  ;  lui- 
même   il  s'étoit   arme   exprès  eit 
fimple  Cavalier ,  pour  que  Bonni- 
vet  ne  pût  le  diftinguer  ni  tenter 
de  lui  échapper  ;  i)  regardoit  cette 
prife  comme  le  prix  îe  plus  flatteur 
de  fa  vifloire  ;  it  ne  lui  fut  point 
donné  d'en  jouir  ^  le  défefpoir  de 
Bonnivet  en  avoit   décidé   autre- 
ment. Bourbon  pafla  par  l'endroit 
où  il  venoit  d'être  égorgé  ;  il  vit 
îes  reftes  fanglans   &    livides   de 
cette  figure  fi  belle  &  fi  noble  qui 
avoit  fait  l'admiration  dé  la  Cour., 
A  ce  fpeftacle  fa  colete  s'afFoiblit, 
elle  fit  place  à  un  mouvement  de 
compaflion ,  il  fe  contenta  de  s'écrier 
en  détournant  fes  regards  :  Jlh  J  mal* 
heureux^  tu, es. cauji  d^ld.peru  de  l^ 
France  &  de  ta  mienne! 

Le  Roi  combattait  ctncore  & 
combattit  le  dernier  dans  cette  jour- 
née, ;.  toute  la  Nobîeflic  qui  l'avoit 
environné,  étoit  ou  m^ffacrie  ,  ou 
prîfe,.  ou  écartée  par  l'aflluence 
.  des  ennemis ,  quifepreffoient  autour 
'dç.lui;  il  n 'avoit  plus  pour  le.4é!- 
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fendre  que  fa  réputation  &  Ion  dé-  îSïî?^ 
feipoir^Tun  &  l'autre  le  fervoient  1515^, 
bien.  Il  avoit  devant  lui  un  rempart 
effroyable  de  François  &:  d'ennemis 
maffacrés  ;  tt>us  ceux  qui  ofoient 
franchir,  cette  barrière  ,  payoient 
de  leur  vie  leur  témérité  ;  le  com- 
bat romanefque  d'Alexandre  con^ 
tre  toute  la   garnifon  d'une  ville 


o. 


des  Indes ,-  (  i  )  oîi  il   étoit   feul 
entré  par  efcaladc  ,  paroît  moins 
.incroyable  que  cette  réfiftance  opi- 
niâtre du  Roi  contre  une  armée 
entière.  Alexandre  dans  ce  grand 
péril ,  tua  trois  Indiens  qui  le  pref- 
foient  trop;  François I.  avoit  déjà 
tué  de  fa  main  cinq  ou  fix  de  fes- 
ennemis,  lorfquefon  cheval,  percé* 
d'une  balle ,  tomba  mort ,  &  l'en- 
taraînant  dans  fa  chute ,  fe  renverfa 
en  partie  fur  lui.  Tous  les  Soldats  * 
Efpagnols  &  Allemans  s'approchent 
à  l'envi  fe  difputant  d'avance  cette 
glorieufe  prrife>  Le  Roi  bleffé   en 
deux  endroits^  à  la  jamhe  ,.  épuifé* 


MM- 


itjo         HïsroîRÊ 

par  le  fang  qui  fortolt  d'une  aufftf 
large  bleflure  qu'il  avoit  au  front , 
froiffé  &  prefque  écrafé  paf  fa  chute 
&  par  le  poids  de  fon  cheval ,  eut 
affez  de  force  &  de  courage  pour  fe 
relever  ,  pour  combattre  à  pied  &C 
pour  tuer  encore  deux  de  fes  enne- 
mis ;  mille  voix  lui  crioient  de  fe 
rendre  &  le  menaçoîent  de  le  tuer  ; 
mais  il  lui  étoit  moins  affreux  de 
mourir  que  de  fe  voir  expôfé  à  la  ' 
brutale  infolence  des  Soldats  ;  il  al- 
loit  fans  doute  fe  faire  tuer ,  iorfque 
Pompérant ,  ce  même  Gentilhomme 
François  ,  qui  avoit  feul  accompa- 
gné Bourbon  dans  fa  fuite,  arriva 
en  cet  endroit  &  reconnut  le  Roi  à 
fon  courage ,  car  le  fang  dont  il  étoit 
couvert  avoit  confondu  tous  {es 
traits  ;  Pompérant  eut  affez  d'auto- 
rité pour  écarter  les  Soldats  &  pbwr 
pénétrer  jufqu'au  Roi.  Plein  de  ref- 
pêâ:  pour  ce  grand  Prince  ,  fe  fou- 
venant  qu'il  étoit  né  fon  fujet ,  il 
fe  jette  à  fes  pieds ,  le  conjure  de  ne 
point  s'ofafliner  davantage  à  fa  per- 
te,  &  de  céder  au  fort  qui  trahil^ 
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foît  fa  valeur ,  il  lui  propofa  de  fe  ' 
rendre  au  Duc  de  Bourbon  ;  Fran-  15  2. Sa 
^ois  à  ce  nom ,  frémiffant  de  colère  > 
protefte  qu'il  ^joiirra  plutôt  que  de 
le  rendre  à  un  traitre ,  mais  il  de- 
manda le  Viceroi.  Pompérant  l'en- 
voya chercher,  il  vint,  &  le  Roi 
lui  remit  fon  épée,  Lannoi  la  reçut 
à  genoux ,  bailk  la  main  du  Prince^  ) 
&  lui  donna  une  autre  épée,  (i) 

Brantôme  dit  qu'après  la  bataille 
le  Roi  fe  fit  conduire  dans  l'Eglife 
des  Chartreux  pour  y  faire  fa  prière, 
&  que  là  ,  (1)  le  premier  objet  qui 
frappa  fes  yeux ,  fut  cette  infcrip- 


(i)  On  joua  loi\g-tems  en  Efpagn'e  une  cfpcce 
t\e  Comédie  fur  la  bataille  de  Pavie  ,  ou  Ton  voyoit 
François  I  ,  terraifé  par  un  Efpagnol ,  qui  lui  met- 
tant !e  pied  fur  la  gorge  ,  Tobligeoit  à  demander  la 
vie.  Henri  IV  i  fe  ptquoit  de  prendre  Françoîi  I. 
pour  modèle  ,  &  fa  eoiir  étoit  pleine  de  refpeél 
pour  la  mémoire  de  ce  grand  Roi.  Un  AmbafTadeuc 
^e  Henri  IV ,  à  la  Cour  de  Philippe  II  ,  afliftant 
à  une  repréfentation  de  cette  Pièce ,  pafla  fon  épée 
au  travers  du  corps  de  l'Afteur  qui  infultoît  aînfî 
François  l.  La  Pièce  ne  fut  plus  repréfentée.  L'Am- 
ba (fadeur  fe  nommoit  Emeri  Jaubert  de  Barrâult. 
Cette  anecdote  piquante  eft  rapportée  par  un  Aij'; 
teur  moderne  qui  n*a  point  cité  (es  garans. 

(2}  Braot*  Homin.  iliufir,  art.  François  I^ 

Lvj 
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'  tion;  (1)  Bonum  mihi  quia  humiliaJH 
.15^5*  me  ^  ut  difcam  jujtificationcs  tuasr. 
L'application- et  oit  fenfiWé  :  le  Roi 
en  fut  frappé  &  to\^hé.  Il  n'appar- 
tient qu-à  la  Religion  de  conloler 
les  malheureux  par  le  prix  qu'elle 
attache  à  l'humiliation  .&. à  J'infor*- 
tune. 

Le  Roi  témoigna  qu'il  hn  feroît 
bien  dur  d'être  conduit  à  Pavie ,  à . 
ia  face  d*un  peuple  qu'il  avoit  tenu 
iong-tems  alîiégé  fc  qu'il  s'étoit  tant 
ilatté  de  réduire  ;  le  Vïceroi  eut 
égard  à  une  averfion  fi  naturelle  ôc 
iît  conduire  le  Roi-^ dans- fqn  camp 
-«où  its  playes  furent  panfées  ;  ce 
fut  là  qu'il  écrivit  à  fa  mère  ce 
billet  terrible  &  fublime.  Madame.^ 
tout  ejl  perdu  ^  fors  P honneur.  Céloit 
le  cri  d'aune  ame  forte  &  fupérieure 
aux  difgraces ,  c'étoit  le- cri  de  Tame 
de  François  L  &  fa  mère  étoit  digne 
de  Tentendre» 


•.  (i)  Tirée  du  Pfeaume  118.  vcrf.  71.  >♦  Il  m'a 
w  été  bon  que  vous  m'ayez  humilié  ,  pwr  qiic  j*ap; 
»  pre|»e  vos  précepte»» 
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Si  le  Roi  avoit  bravé  le  péril  dans  ! 
la  bataille  ,  il  ne  brava  pas  moins  le     L52 j* 
fort  dans  fa  captivité ,  il  prit  un  vl- 
iage  riant   &  ferain ,   reçut  avec 
bonté  5  parut  voir  avec  une  jpye  ma-  . 
îeftueufe:  &  tranquille  les  Soldats  de 
l!Armée  Impériale ,  dont  le  premier 
foin ,  après  s^être  regorgés  de  butin,, 
fut  d'aller  voir,  eet  illuflre  prifoa- 
ïiier.  Son  affabilité  aimable ,  enno- 
blie par  les  traits  de  la  grandeur  & 
de  rhéroïfme ,  gagna  tous  les  cœurs 
&  les  fît  pafTer  aifément  de  la  fureiu: 
à  la  tendrefTe,  Ils  ne  pcuvoient  fe 
lafTer  de  le  regarder  ^  de  l'admirer..,, 
de  le  plaindre  ,  de  comparer  cette 
.audace  guerrière  qu'il  venoit  de  fi- 
gnaler  à  leurs  dépens  &  aux  fiens- 
avec  la  vie  oifive  que  l'Empereur 
avoit  menée  jufqu'alors.  (  i)Antoine 
de  Vera  &  Varillas  racontent  qu'ua 
Soldat  qui  n'a  voit  que  quatre  livres 
de  folde  par  mois  ,  préfenta  au  Roi' 
iiîie  balle  d'or  ,.  qu'il  difoit  avoir  fait 
faire  exprès  pour  le  tuer  dans  la  ba* 

»■■■■ ■■■11! Il     I    ■■»■  ■  UNI      I  II— — M>^^ 

il)  Mu  de  Ycra  „  Hift.  de  Chadeft  V^ 
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î taille )  s'il  Tavoit  rencontré;. il  en 
*  S  ^  5 •  avoit  aufli  fait  faire  fi>cd'argent  pouf 
fix  des' principaux  Capitaines  de  Tar- 
mée  Françoile ,  &  il  les  avoit  em* 
ployées.  Si  tout  cela  rfeft  qu'un 
côrtte  ,  il  auroit  pu  être  plus  ingé- 
nieux &C  plus  vraifemblable.  Uen« 
thoufiàfme  de  refpeft  &  d'admis 
ration  que  le  Roi  infpîrolt  aux 
Soldats  Impériaux  ,  parut  fufpeft 
aux  Chefs  ,  &  fous  prétexte  que 
le  Roi  avoit  befoin  de  repos,  on 
ne  permit  plus  guère  aux  Soldats 
de  rapprocher.  Au  refte  Lannoi 
eut  foin  de  le  faire  fervir  en  Roi» 
Bourbon  fit  demander,  à  ce  Maître 
dont  il  étoit  trop  vengé,  la  per- 
miffion  de  le  voir ,  &  il  Tobtint 
tontre  fon  efpérance.  Il  vînt  avec 
"  Pompérant ,  le  Roi  reçut  Bourbon 
comme  un  Prince  de  fon  fang  ^ 
&  Pompérant  comme  un  homme 
auquel  il  devoit  la  vie  ,  mais  celui 
qu'il  accueillit  delà  manière  la  plus 
flatteufe  ,  fut  le  Marquis  de  Pef- 
caîre.  Ce  Général ,  à  peine  guéri 
des  bleiTures  qu^il  avoit  reçues  dans 
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la  bataille  ^  s'emprefla  d'allef  faire  ! 
fa  cour  au  Roi,  &  au  lieu  que  1525^ 
les  autres  Officiers  Impériaux  éta* 
loient  depuis  la  bataille  une  ma- 
gnificence injurietife  aux  François 
&  due  en  partie  à  leurs  dépouil- 
les ,  Pefcaire  afFefta  de  ne  paroître 
devant  le  Roi  qu'avec  un  fimple 
habit  de  drap  noir  ,  comme  s'il 
eut  voulu  marquer  par  cette  appa- 
rence de  deuil  la  part  qu'il  prenoit 
au  malheur  d'un  fi  grand  Prince* 
Soft  compliment ,  afforti  à  cet  ex* 
térieur  &  aux  conjonftures  ,  fut 
fimple  &  refpeâueuxk  Pefcaire  étoit 
un  jufte  eftimateur  du  mérite  qui 
ne  lui  faifoit  point  ombrage.  Le 
prix  des  vertits  militaires  n  échap- 
poit  pas  à  la  fenfibilité  de  fon  ame 
héroique»  Il  avoit  été  le  témoin 
de  la  valeur  du  Roi ,  elle  avoit 
fait  naître  en  lui  une  admiratioti 
tendre.  Le  Roi  l'embraffa  plufieurs 
fois  ,  le  fit  affeoir  à  côté  de  lui , 
le  combla  d'éloges ,  lui  attribua 
tout  :  l'honneur  de  la  viftoire  i 
caufa  familièrement  avec  lui  fur 
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îles  cîrconftances  de  cette  affaire<Ç 
j  jij,  comme  un:  grand  homme  s'entre* 
tient  de  fon  Art  avec  un^  grand 
homme  qu'il  eftime  &  dont  il  n'eft 
point  jaloux.  Pefcaire  termina  la 
converfation  par  ces  paroles  re^ 
marquables  :• 

»  Je  crois  connoître  la  modéra- 
»  tion  de  l'Empereur  ;  je  fuis  fur 
M  qu'il  ufera  généreufement  de  k 
Mviâoire.  jSi  pourtant  il  pouvoic 
^oublier  ce  qu'il  doit  à  votre  rang,, 
»  à  yos  vertus ,  à  vos  malheurs ,  je 
>>  ne  cefferois  de  le  lui  rappeller ,  & 
M  je  perdrois  le  peu  de  crédit  que 
»  mes  fervîces  peuvent  xn'avoîr  ao- 
»  quis ,  ou  vous  feriez^  content  de  & 
»  conduite. 

Le  Roi  à  ce  difcours  embrafla  de 
ç^j-^j.  j.y  nouveau  Pefcaire,. &  lui  jura  une 
fS  n.  aj.      amitié  éternelle. 

Le  Roi  n'ayant  point  voulu  être 
conduit  à  Pavie  ,  fut  envoyé  au 
château  die  Pizzighitone  au-delàdc 
l'Adda  ,  fous  la  garde  du  Capitaine 
Alarçon  qui  avoit  commandé  Tln- 
fanta:ie  EÎpagnokfous.  ProiperXf: 
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lonne ,  lorfque  Pefcaîre  a  voit  quitté , 

Fàrmée.  Le  Roi  devoît  refter  dans  " 

ce  château  îufqu'au  retour  des  cou*    ^5-^5^ 

riers  qu'on  avoît  envoyés  en  Ef- 

pagne  pour  prendre  les  ordres  de 

FEmpereur. 

Le  jour  que  le  Roi  fut  pris  ,  lé 
tumulte  &  TefFroî  ayant  écarté  tous 
fes  domgftiques,  &  aucun  nefe  pré- 
fentant  pour  le  deshabiller,  un  in- 
connu s'offrit  avec  empreffement  i 
tii  rendre  ce  fervice.  (i)  Le  Rot 
iiii  (fit  :  qui  êtes-vous  ?  vous  pâroif^ 
fez  François.  Je  te  fuis,  repondit 
rinconnu.  Te  m%  nomme  Klont- 
pefat ,  (2)  Gentilhomme  du  Quercy. 
Mais  que  faites-vous  ici  ?  J'étois  un 
des  Gendarmes  de  la  compagnie  du 


{15  Antoine  de  Vera  ,  dit  qtie  ^uand  on  fut  f» 
^rifon-  du  Roi  ,  plufieurs  Gendarmes  François  vin-^ 
rent  fe  rendre  volontairement  prifonniers  ,  qiioi«* 
qu'ils  fuiTent  à  Tabri  du  danger. 

(2)  Brantôme,  Vies  des  Hommes  ilïufttes  ,  dît 
que  ce  Montpezat  n*avoit  rien  de  commun  avec 
çfL^ui  qui  ftit  donné  en  otage  en  151$ ,  pour  Tafi* 
faire  de  Tournay  ,  &  qu*il  diftingue  par  lé  nom  de 
Montpezat  d'Agenez.  Le  Montpezat  dont  ils^agié 
ici  fe  nommoit  Antoine  de  Letres.  Voir  la  note  avu 
çlia^.  j.  Uy«  I»  vejs  Ici  commeaç^mcnt.. 


j  Maréchal  de  Foix*  Un  Soldat  Ê{*-* 

tpr  pagnol  de  votre  garde  m*a  fait  fort 
prifonnier  &  me  mené  à  fa  fuite 
de  peur  que  je  ne  lui  échappe. 
Le  Roi  fait  venir  le  Soldat  Efpa- 
gnol ,  &  lui  dit  :  je  vous  reponds 
de  la  rançon  de  ce  Gentilhomme  , 
&  je  vous  donnerai  de  plus  cent 
écus  ;  laiflez-le  moi  feulement  pour 
valet-de-chambre.  Dès  ce  moment 
la  fortune  de  Montpefat  fut  déci- 
dée ;  il  s'attacha  au  Roi,  il  lui 
plut ,  il  le  fervît  utilement  pen-» 
dant  fa  prifon  &  fit  plufieurs  voya* 
ges  ,  tantôt  vers  ^Empereur  ,  tan* 
tôt  vers  la  Régente,  chargé  de 
conimiflîons  fecrettes  ,  &  qu*oii 
n'ofôit  écrire.  Ses  talens  pour  la 
négociation  &  pour  les  intrigues 
utiles  relevèrent  aux  honneurs  mi- 
litaires &  jufqu*à  la  dignité  de  Maré- 
chal de  France» 

François  I  ne  fiit  pas  le  feul  Roî 
qui  perdit  la  liberté  à  la  Bataille  de 
Pavie.  La  fortune  de  l'Empereur  fit 
encore  tomber  entre  {es  mains  Hen- 
ri d'Albret ,  Roi  de  Navarre.  Pef- 


èaîi*e  qui  l'avoit  pris ,  le  tenoit  en- 1 
fermé  dans  le  château  de  Pavie  ,  &.  liiK^ 
fefufa ,  dit-on ,  cent  mille  écus  qu'il 
lui  ofFrolt  pour  fa  rançon.  La  fidé-» 
lité  de  Pefcaire  menaçoit  le  Roi  de 
Navarre  à^xxn  finiftre  aveilir^  La  rai-^ 
fon  d'Etat ,  fourcè  d'injuftice  &  de 
cruautés  prefque  néceffaires ,  fem-» 
bloit  défendre  à  l'Empereur  de  met* 
tte  en  liberté  Un  Prince  dont  fon 
ayeul  avoit  ufurpé  la  Couronne.  Le 
Roi  de  Navarre  prit  d'autres  me- 
fures  pour  fortil:  de  captivité  ,  il 
corrompit  deux  de  fes  gardes  qui' 
favorlferent  un  ftratagême  concerté 
entre  lui  &  Vives  fon  page.  Celui-  cî 
entra  le  matin  dans  la  chambre  dû 
Roi  de  Navarre  pour  l'habiller  ;  le 
Roi  prit  les  habits  de  Vives  qui  fe 
mit  au  lit  à  fa  place.  Le  faux  page 
pafla  au  travers  du  corps  de  garde 
fans  être  reconnu ,  il  trouva  des 
chevaux  hors  du  château  &  prit  pré- 
cipitamment la  route  du  Piémont. 
Vives  pour  donner  plus  de  tems  à 
Ton  Maître  ,  feignit  d'abord  de  dor- 
mir quand  on  entra  dans  la  cham- 
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brc ,  puis  il  prétexta  une  maladîe> 
;i52.5.  &  tint  toujours  fes  rideaux  fermés 
jufqu'au  foir.  Enfin  l'inquiétude  \  fit 
violence  au  refpeû  ;  le  Capitaine 
de  la  garde  entra ,  ouvrit  les  rideaux 
&  reconnut  Vives.  On  fit  grâce  à 
ia  jeunefle ,  dit  Varillas  ;.  pourquoi 
ne  pas  croire  que  ce  fut  à  fon  zèle  ? 
Vives  avoit  fait  fon  devoir  ,  &  il  y 
auroit  eu  de  la  lâcheté  à  le  punir  (r). 
Le  Comte  de  S.  Pol,  baigné  dans 
fon  fang  &  privé  de  fentiment ,  (2) 
avoit  été  laiffé  fur  le  champ  de  ba- 
taille parmi  les  morts ,  ravaricc  d'un 
Soldat  Efpagnol  lui  fauva  la  vie  ;  ce 

(i)  Le  P.  Daniel  dît ,  <i*après  la  Préface  de  la 
vîe  du  Maréchal  de  Gaflion  ,  que  ce  fut  Jean  de 
Gâflîon  ,  Bifayeul  du  Maréchal  qui  procura  la  ll> 
fccrté  au  Roi  de  Navarre  ;  cela  paroît  même  coRf- 
tant  par  le  témoignage  de  Du  Bellai.  Il  paroît  que 
Jean  de  Gaflion  fut  choifi  par  les  Etats  de-  Béarn  , 
pour  traiter  de  la  rançon  du  Roi  de  Navarre  ,  & 
%  que  n'ayant  pu  convenir  de  rien  avec  les  Géné- 
raux ou  lès  Minifîres  de  TEmpereur  ,  il  employa 
fon  argent  &  celui  des  Etats  à  corrompre  liss  Gar- 
des qui  facilitèrent  Tévafion  du  Roi-  de  Navarie. 
Mais  les  deux  récits  fe  concilient  ,  Gadion  aura 
tout  difpofé  par  fon  argent  &  fes  intriguer  ;  & 
Icdrataçême  de  Vives  aura  fervi  au  moment  de 
Texécution. 

iP^l  Briotome,.  Homm,  il^iftr^  art»  S^  P6U 
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Soldât  ayant  effayé  de  lui  ôter  une 
riche  bagu.e  qu'il  avoit  au  doigt  &     icir, 
n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  y.auhtf  ' 

lyi  couper  le  doigt,  la  douleur  le 
ranima ,  il  poiifla  un  cri  aigu ,  Te-  , 
vint  à  lai  &  fe  npmma  ;  il  avertit  le 
Soldat  dje  garder  le  fecret ,  parce 
que  fi  les  Généraux  de  l'Empereur 
apprenoient  qu'il  eût  un  Prince  de; 
la  Mijifon  de  France  en  fon  pouvoir , 
ils  pourroient  bien  le  lui  enlever 
pour  profiter  eux-mêmes  de  la  ran- 
çon, il  lui  promit  une  récomperife 
proportionnée  au  fer  vice  ;  le  Soldat 
conduifit  le  Comte  de  S.  Pol  à  Pa- 
vie ,  pîi  il  fiit  guéri  de  fes  bleffiires  ; 
dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il 
revint  en  France  avec  le  Soldat  , 
auquel  il  donna  la  fommç  promife. 

Le  Prince  .de  Bozzolo ,  qui  avoit 
auffi  été  fait  prifonnier ,  gagna  fes 
gardes ,  comme  le  Roi  de  Navarre , 
&  fe  fauva  de  fa  prifon. 

Le  Maréchal  de  Montmprenci  eut 
la  douleur  d'être  pris  fans  avoir  eu 
rhonneiu-  d'aflifter  à  la  bataille.  ]\ 
aypjt  été  isayoyé  1^  ycille  en.  àéUr 
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chement  à  S.  Lazzaro,  Dçs  qu^il  en» 

^çxç.  tendit  le  bruit  du  canon  ,  ilaccou» 
rut  pour  fe  trouver  à  la  bataillé, 
mais  il  rencontra  entre  S,  Lazzaro  S>ç 
Pavie  un  détachement  ennemi  beau^ 
coup  plus  fort  que  le  fien  ,  qui  l'en* 
veloppa  &  le  fit  prifonnier. 

Excepté  le  malheureux  Bonnivet, 
tous  les  favoris  du  Roi  eurent  le 
même  fort  que  leur  maître.  Sans 
compter  Montmorcnci  qui  fut  pris  , 
comme  on  vient  de  le  dire ,  hors 
de  la  bataille ,  St.  Marfault ,  Brion , 
9^  ^Inl  ^*  Montchénu  furent  pris  dans  la  mè-^ 

pu  Bellay  ,    ,         ^  r 

Uy,  t.  lee  meme,&  avec  eux  beaucoup  d  au-? 
très  Seigneurs  qui  valoient  mieux 
que  des  favoris  ,  tels  que  Fleurant 
ges ,  de  Lorges ,  Guillaume  du  BeU 
lai-Langei,  la  Roche  du  Maine  , 
Montejan,  Annebaut,  Boutieres  , 
un  frère  du  Marquis  de  Saluces  , 
Barnabe  Vifconti  &  une  multitude 
^'autres  que  nous  avons  déjà  vus  ou 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  illuf» 
trer  leurs  noms  par  leurs  exploits 
ou  par  leurs  Places. 
Théodore  Trivulçe  ôf  ÇhsncJioa 
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qm  étoient  reftés  pour  la  garde  de  ; 
Milan  avec  deux  mille  hommes  , 
ayant  appris  la  ruine  entière  de  ^  ^^ 
Tarmée  françoife  5  &  fentant  Tim*- 
poilîbiiité  de  défendre  cette  Capi- 
tale 5  voulurent  du  moins  fauver  la 
garnifon ,  ih  Sortirent  à  la  hâte  de 
la  place  .  &  comme  heureufement 
le  parti  impérial  n'avoit  point  de 
troupes  dans  le  nord  du  Milanès ,  ils 
allèrent  paffer  le  Tefm  en  remontant 
vers  fa  fource  ,  &  en  s'éloignant 
le  plus  qu'ils  pouvoient  de  Pavie  ; 
ils  traverferent  cnfuite  les  Etats  du 
Duc  de  Savoye ,  qui  n'étoit  pas  en* 
core  aflez  hautement  déclaré  contre 
les  François  pour  leur  refiifer  le  pat 
fege.  ^ 

Lés  garnîfons  Françoifes  aroient 
été  rappellées  de  toutes  les  autres 
places  du  Milanès  avant  la  bataille  , 
ainfi  ce  Duché  tout  entier  fe  trouva 
évacué  le  jour  même  de  la  bataille. 
Les  Impériaux  pourfuivant  de  loin 
Trivulce  &  Chandion  pour  s'affurer 
qu'il  ne  f  eftoit  plus  de  François  dans 
Je  Milanès ,  prirent  çn  paffant  Montr 
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!  car  lier  ,  Raconîs  &  Carmagnote 
.  XcikK.  *^^^s  le  Piémont,  foit  pour  punir  le 
Duc  de  Savoye  cTavoir  laifle  paffer 
lesPrançoîs,u>it  pour  robllger  d'em- 
braffer  hautement  le  parti  Impérial  ; 
ils  s'emparèrent  auffi  des  Etats  du 
Marquis  de  Saluces ,  pour  le  punir, 
de  fon  attachement  à  la  France, 

Du  moins  la  retraite  de  Trîvulce 
&  de  Chandion  avoit  été  néceffaire  ^ 
elle  étoit  même  utile  ,  puifqu'enfin 
elle  fauvoit  deux  mille  hommes  qui 
enflent  été  infailliblement  pris  ,mais 
de  quel  front  le  Duc  d'Alençon  après 
fa  fuite  put-îl  foute nîr  les  regards 
d'une  Cour  qu'il  rempliflbit  de  conf- 
ternation  &  de  défefpoir  ?  il  ne  les 
foutint  pas  lon|-tems.  Les  mépris 
çiue  fa  femme  Iiû  prodigua  plus  que 
jamais ,  les  reproches  dont  la  Du- 
chefle  d'Angoulême  l'accabla  ,  les 
murmures  de  toute  la  France  révol- 
tée contre  lui ,  {es  propres  remords 
Lt  11  AvrUlç  confumerent  bien-tôt.  Il  mourut 
'^^^'  de  honte  &  de  douleur  à  Lyon ,  oîi 

la  Coiu-  étoit  reftée  depuis  le  départ 
du  Roi ,  doublement  malheureux  de 

n'avoir 
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Itfavaîr  point  pprdu  avec  honneur , 
<lans  la  bataille  une  vie  qu'il  devoit 
conferver  fi  peu  &  dont  les  reftes  '  ^* 
furent  flétris.  En  lui  s'éteignit  la 
branche  d'Alençon,  ifliie  de  Phi- 
lippe le  Hardy  pajr  Charles  de  Va-r 
lois. 

Tels  furent  les  fruits  de  céttcs 
journée  de  Pavie  ,  à  jama^is  mé- 
tnoï^gihle  &  fiinefte  ;  la  captivité 
de  deux  Rois  ;  la  prife  ou  la  mort 
de  plufieurs  Princes  du  Sangôc  d^s. 
premières  perfonnes  de  l'Etat  ;  la, 
ruine  prefque  entière  de  la  Gendar-, 
merie  Françoife ,  de  la  fleur  de  la , 
Noblefle  ;  la  perte  ineftimabie  de 
tous  ces  vieux  Chefs  formés  dans 
les  guerres  d'Italie  fous  Charles  VIII 
&  tous  Louis  XII  ,  la  deilruâion 
tptale  de  ce  corps  fameux  des  Ban-? 
des-noires,  élite  de  l'Infanterie  Aile- . 
inande  ;  l'évacuation  abfolue  6c  irré« 
vocable  du  Milanès. 

Tandis  que  ces  généreufes  viûi- 
laes  s'immoloient  poiu:  l'Etat  dans 
les  champs  de  Pavie  ou  gémiflbient . 
^nsAes  fers  de  l'fimpereur  ;  tandis 
tome  III.  M 
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eût  détruit  Tarmée  impériale  ;  onf 
•verra  cjue  ce  n'eft  point  Bonniret 
'Î*S*  qu'il  faut  accufer  des  malheurs  de 
cette  journée ,  on  croira  même  lui 
devoir  -quelques  éloges  pour  avoir 
fix  concilier  les  intérêts  de  la  glpire 
de  fon  Maître  avec  les  loix  de  la 
prudence ,  on  trouvera  enfin  quel- 
que grandeur  dans  ce  défefpoir  qui 
Tempêche  de  fiu-vivre  aux  difgraces 
^e  fa  nation. 

A  quoi  faut-il  donc  imputer  la 
défaite  de  Pavie  ?  à  la  bravoure  du 
Koi ,  à  la  lâcheté  du  Duc  d'Âlençon* 
Le  Roi  qui  avoit  fait  tant  de.  fautes 
avant  la  bataille ,  en  fit  une  bien 
plus  inexcufable  dans  la  bataille  mê- 
me >  lorfqu'emporté  par  fon  coura- 
ge, il  courut  aux  ennemis  que  fon 
^  artillçrie  foudroyoit.Par  là  il  mafqua 
■cette  artillerie ,  il  renverfa  Tordre 
-  de  la  bataille^  il  perdit  tous  les  avan^ 
tagçs  &  de  la  fituation  qu'a  voit 
choifieBonnivet  &  des  difpofitions 
^tf  il  avoit  faites.  Si  le  Roi  eut  vain- 
çn  malgré  tant  de  fautes ,  il  faudroit 
lOiijours  le  blâmer  d^  les  avoir  CQmt 
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ftlîfes.  Mais  qui  fongerpit  aujoiii'* 
d'hiii  à  l'en  blâmer  ?  c'eft  le  fuccèi  15x5* 
qui  fait  les  réi)utation$.  Si  Bonnivet 
eût  été  aflez  heureux  pour  que  le 
Rpi  fût  refté  dans  ks  retranche^ 
mens ,  les  Impériaux  atiroient  été 
repouffés  &  le  nom  de  Bonnivet  fe- 
roit  aujourd'hui  révéré.  D'où  na^t 
donc  le  déchaînement  desHîftorien^  • 
contre  ce  Général  ?  de  ce  qu*il  fuÇ  • 
malheureux ,  peut-être  encore  de  cç 
qu'il  et  oit  favori.  Les  favoris  font 
des  viftimes  toujours  dévouées  à  la  - 
cenfure  des  Hiftoriçns  &  à  la  mali- 
gnité des  leâeurs.  Si  le  Connétable 
ae  Bourbon  eût  été  plus  cher  à  fon 
maître,  il  feroit  peut-être  diffamé  aui» 
jourd'hui  danç  nos  hiftoires ,  où  il 
eft  aflez  bien  traité,  il  femble'que  lear 
Hiftoriens  ayent  juré  de  refiifer  aux 
Rois  le  talent  de  choifir  leurs  ami$. 


Mil) 
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CHAPITRE    X- 

Hojlilitcs    en   Picardie  pendant   Us 
'-[         années  1514  &  ^5^5* 

AJ  U  côté  de  la  Picardie ,  U^  Fran- 

çi<      ^^^^  eurent  fur  les  Impériaux  quel- 

^  ^  *    ques  avantages  tropachetés  par  une 

perte  irréparable.  Il  y  avoit  une  ef- 

pece  de  canal  tiré  de  S.  Orner  à  Aire; 

.     de  ^^  canal  étoit  défendu  par  des  rc- 

Tu  Bellay  ,  doiites  &  boïdé  d'artillerie  à  la  tête 

iiY.  a.         ^Q  ^ous  les  chemins  par  oii  Ton  pou- 

voit  y  aborder  ,  c'eft  ce  qu'ion  nom- 

moit  le  palfage  du  neuf-foffé  :  au 

de-là  de  ce  canal ,  entre  S.  Omer  & 

Caffel,  étoit  une  vallée  très-ferr 

tile  ,  nommée  le  Val  de  Caffel,  où 

les  Flamans  faifoient  paître  leurs 

troupeaux,  &  où  les  habitans  des 

Bourgs  &  desVillages  voifins  avoient 

retire  leurs  effets  les  plus  précieux , 

comme  dans  un  lieu   inacceiflible. 

L'infatigable  Pontdormi ,  qui  com- 

mandoit  en  Picardie  fous  le  Duc  de 
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Vendôme  ,  partant  de  Montreuil' 
pour  ravitailler .  Therouenne  ,  en-  i  Jî-S* 
treprit  dé  forcer  IcI^euf-fofle  <k  de  • 
pénétrer  dans  le  Val  de  Caflel ,  ce 
que  tout  le  monde  croyolt  inipdf- 
fible.  Il  y  réuffit  cependant  en  fur- 
prenant  les  ennemis.  Tous  ces  mal- 
neureux  p^yfans  qui  dormoiént  en 
ppix  fur  la  foi  des  redoutes  du  Neuf- 
folle  ,  furent  réveillés  par  le  bruit 
des  armes ,  pour  fe  voir  enlever 
leur  bétail,  leur  rlcheffe.  Tunique 
foutien  de  leur  vie  ;  leurs  cris  &C 
leurs  pleurs  furent  auffi  impuiffans 
que  les  barrières  du  Neuf-foffé  ;  le  ' 
butin  quç  firent  les  Soldats  François, 
fut  immenfe  &  les  enrichit  pour 
toujours.  Mais  Pontdorml  fut  averti 

3ue  les  garnifons  d'Aire ,  de  Lille  , 
e  Béthune  s'étant  raffemblées ,  l'at* 
|;endoient  au  retour  pour  iui  fermer 
Je  paffage  ;  en  même-tems  il  fe  vit 
attaqué  dans  le  Val  de  Caffel  même 
par  un  gros  de  Cavalerie ,  venu  de 
S.  Orner  ^  qu'il  tailla  en  pièces.  Dans 
ce  combat  le  Seigneur  de  Liques 
fut  pris  par  d'Etrees  ,.  Guidon  de  la 

Miv 
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I  compagnie  de  Gendarmes  du  Duc 
j  j  2  ï .  de  Vendôme.  De  Liques  &  d'Etrée» 
avôient  été  rivauX;tous  deux  aivôient 
prétendu  à  l'a  maïn  de  Mademoifelle 
•  de  Fouquerolles.  De  Liques  Tavoit 
emporté ,  il  venoit  d*époufer  Made- 
moifelle de  Fouquerolles  le  jour 
même  qu'il  tomba  entre  les  mains 
de  fon  rival;la  conjonâure  étoit  fin- 
guliere  ;  Mademoifelle  de  Fouque- 
rolles écrivit  à  d'Ëtrées  pour  lui  re- 
demander fon  mari  ;  d'Étrées  le  lui 
renvoya  fur  le  champ  fans  rançon  ^ 
avec  cette  politeffe  &  cette  générofi- 
té  quicaradérifentle  génie  François* 

Pontdormi  repafTa  le  Neuf-foffé  , 
'     rencontra  les  garnifons  dont  nous 
avons  parlé ,  leur  paffa  fur  le  ven* 
tre ,  fit  plufieurs  prifonniers  &  en- 
tra triomphant  dans  Thérouenne. 

Un  Soldat  François  de  la  garnifon 
d'Hefdin ,  nommé  Bâtard ,  avoit  été 
pris  dans  un  parti  &  conduit  à  Bé- 
thune  ;  le  Comte  de  Piennès ,  Gou- 
verneur de  Flandres  &  le  Duc  d'Arf^ 
cot ,  Commandant  des  troupes  Im.- 
périales  dans  les  Pays-Bas^  voulant 
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avoir  Uur  revanche  de  la  furprife 
du  Neuf-fofle ,  tentèrent  de  corrom-    1 5  xj* 

Ere  Bâtard ,  auquel  ils  connoifToient 
eaucoup  d'efprit  &  de  courage  ;  ils 
lui  donnèrent  la  liberté  &  lui  pro- 
mirent une  grande  récompenfe  s'il 
;  pouvoit  leurîi  vrcr  le  Château  d'HeÂ  ^ 
.din.  Bâtard  sy  engagea  ;  il  leur  dit 
qife  les  clefs  de  ce  Château  font  en-- 
tre  les  mains  d'un  de  fes  amis^  qu'il 
le  mettra  facilement  dans  fes  iaté^ 
jrèts ,  qu'il  va  concerter  cette  entre-  ' 
prife  avec  lui,  que  les  François  no 
pourront  rien  foupçonner  &  le  croi- 
ront envoyé  à  Hefdin  pour  traiter 
de  fa  rançon  avec  fa  famille.  Bâtard 
^toit  fidèle  &  n'employoit  cet  arti- 
.iîce  que  pour  furprendre  les  enne- 
mis. Arrivé  à  Heldin  ,  fon  premier 
foin  fiit  d'avertir  Pontdormi  de  la 
propofition  qu'on  lui  avoit  faite  & 
de  ce  qu'il  avoit  répondu.  Pont- 
dormi lui  ordonne  d'entretenir  f^ 
faufle  intelligence  avec  leslmpé^ 
riaux  &  de  les  amener,  s'il  peut,' 
dans  Hefdin ,  fur  Tefpérance  de  les 
rendrç  maîtres  dû  Château.  Poot^ 


If 4    •     Histoire 
dormi  remplit  le  Pare  de  iTrbupes 
'  J^af.    cholfies  ,  il  fait  faire  une  herfe  der*- 
liefe  la  porte  poift"  la  ^re  tomber  , 
^land  une  partie  dès  ennemis  feroit 
çntrée<lans  lePatc  ;un  raVelin^lacé 
près  de  la  porte  ,  &  par  lequel  les 
*  'Impériaux  dévoient  néceffairement 
jpaflfer ,  fut  rempli  de  barils  de  pou- 
yi^r-e  &  d^arrifices  couverts  de  paille 
ok  i'otî  de  voit  mettre  le  feu ,  quand 
les  «nn«mîs  feroient  entrés  dans  le 
Travélih.  Pontdormi  fe  place  au-defr 
fus  de  la  porte  près  de  la  herfe ,  & 
'attend  TefFet  des  intrigues  de  Bâtard  : 
':cekiî-ci  ayant  affuré  les  Impériaux 
*du  fuccès  de   rentreprife  ,  arrive 
^     "pendant  la  nuh  avec  le  Comte  de 
Fiennes ,  le  Duc  d'Arfcot  &  un  nom» 
î>re    confidérable  de  Troupes.   Le 
Duc  d'Arfcot  quife  fouvenoit  qu'iui 
paVc^il  projet  formé  cohtrç  Guife  en 
!ï  5^3  ,  avdit  manqué  par  la  trahifon 
oW  Soldât  qu'il  croy oit  avoir  fé^  - 
lîult ,  prit  cette  fois-ci  les  phis  gran- 
des précautions.    Bâtard  marchoit 
au  premier  rang  ,  lié ,  entouré  de  ' 
<|uatrc  Spidats,  cjui  ^voient  ordre 
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de  le  poignarder  ,  s'ils  appercen 
Violent  quelque  trahilon.  Bâtard' 
donne  un  coup  de  fifflet,  on  lid  ré-  '  ^^  ^â 
pond  ,  il  demande  à  voix  baffe  : 
EJl-il  ttms  ?  on  répond  ,  oui.  La 
porte  fe  trouve  ouverte ,  &  les  Sol- 
dats Impériaux  entrent  avec  lui  à  là 
file.  Quand  Pontddrfiii  crût'  qu'il 
en  étoit  entré  un  affez  grand  nom- 
bre ,  il  ordonna  de  baîfler  la  herfe , 
mais  le  bois  s'étant  apparemment 
,  déjetté ,  la  heirfe  ne  tomba  qu'à  moi- 
tié 5  &  ne  ferma  point  le  paffage. 
Pontdormi  ordônhe  auflirtôt  qu'on 
mette  le  feu  aux  poudres  du  ravtlin, 
qu'on  jette  les  -tuféeS  &  les  faucîf- 
içs  ;  on  veut  lui  obéir  ,  on  fe  predè 
en  tumulte ,  comme  dans  toutes  les 
expéditions  nôûurnes  ;  une  fuféç 
..échappe  des  mains  de  Tingénieur^ 
eft  portée  à  la  fenêtre  oîi  étoit  Po.nt> 
iàormi ,  crève  &  lui  brûle  le  vifage^ 
Ppur  comblé  dé  malheur  Pontdormi 
parloit  en  ce  moment  pour  donner 
ÏQS  ordres ,  le  feu  lui  entre  par  la 
t)ouche  avec  tant  dé  violence ,  qu'il 
eut  auâi  le^  inteitin^  tout;  brûlés  ^  U 

M  vj 
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CHAPITRE    XL 

Conunant  ce  qui  s^cjî  paffè  depuis  td 
Bataille  de  Paviê  ,  jufqt^au  Traité 
Je  Madrid^  . 


Xi  A  Cour  de  France  fembla  d'a^ 
*ï^5*  bord  fuccomber  fous  le  poids  de 
~^  tant  de  malheurs  qui  paroifloient  en 
annoncer  tant  d'autres.  La  Duchefle 
d'Angoulême  ne  favoit  que  gémir 
&  fe  défefpérer.  »  Sage  la  Tre- 
»  moille  ,  repétoit-elle  fans  çeffe , 
»  que  mon  fils  ne  vous  a-t-il  cru  \ 
»"vous  vivriez ,  il  feroit  libre.  Que 
M  ne  mVt-il  cru  moi-même  !  (i) 
>>  mes  craintes  lui  prédiibient  tous 
»*fes  malhcmrs.  Mais  bientôt  elle 
ranima  fon  courage  à  la  vuede^ 
périls  qui  menaçoient  l'Etat. 

Le  Roi  était  prifonnier ,  l'armée 
d'Italie  étoit;détruite  \  la  France  n'a- 


(i)  Brantôme  *  Homm*  illuftr«  art.  François  L 
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'voît  grefque  plus  de  troupes,  ellei 

<3Êvoit  encore  moins  d'argent  ;  TEm-  1 5154^ 
pereur  alloit  vraifemblablement  Ti- 
nonder  du  côté  des  Alpes ,  des  Py- 
rénées, de  r Allemagne  ,  des  Pays- 
Bas  ,  Henri  VIII  du  côté  de  "  la 
Picardie. 

•  Tous  les  fléaux  fe  réuniffôient^ 
•aloi^  contre  ce  malheureux  Royau- 
me. En  A  Iface  quinre  mille  paylans ^  ^^^^  - 
que  Mézéray  appelle  avortons  dt  ChronQiogb\ 
Luther  ^  avoient  pris  les  armes.  Ces^"** 
furieux  inftruits  par  la  nouvelle  ré- 
forme à  ne  refpefter  aucune  auto- 
rité ,  &  ayant  entendu  dire  à  deç 
'Prédîfcans  que  dans  TEglife  naîffante 
tous  les  biens  des  fidèles  étoient 
communs  ,  s'imaginèrent  que  cet 
iifage  auroit  du  toujours  fubfifter ,  & 
que  le  droit  de  propriété  etoit  prof- 
crit  par  la  Loi  Evangélique.  Sous  ce 
prétexte  ils  infeftoient  tout  le  pays 
i>ar  leurs  éourles  &  leurs  brigan- 
dages. 

.  L'iatériÊur  du  Royaume  n'étoit 
pas  même. tranquille.  Une  fpule  de 
mécontens.  ne  ctierchoit*qii'ày  excU 
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iter  ces  troubles  prçfque  inéyitdbidf 
*J1^5«  dans  l'abfence  ou  dans  la  minorité 
des  Rois  ;  toutes  les  horreurs  qu'a- 
yoit  amenées  la  captivité  du  Roî 
Jean  fembloient  prêtes  à  renaître. 
Toute  la,  face  de  la  France  étoit 
couverte  de  deuil ,  il  n'y  avoit  pas 
.une  famille ,  fur-tout  dans  la  No- 
.  bleffe  ,  dont  les  larmes  ne  redeman* 
daffent  au  Ciel  un  père  ,  un  époux  ^ 
un  fils.  Tant  de  pertes  répandoient 
dans  la  nation  un  levain  d'aigreur 
contre  le  gouvernement ,  qui  n'eft 
ordinairement  aîmé  &  refpeâé  qu'à 
proportion  des  fuccès. 

Le  Parlement  n'avoit  pas  été  ai^ 
.  fez  ménagé  fous  le  règne  brillant  & 
jufqu'alors  plus  heureux  de   Fran- 
çois I.  La  vénalité  des  charges  ,  l'af- 
faire du  Concordat  (  i  )  Tavoient 
,    .    irrité  ;  il  voulut  éloigner  du  Confeil 
le  Chancelier  Duprat  auquer  il  im- 
;         putoit  les  abus  de  l'adminiftration  ; 
il  commença  quelques  procédures 

(i)  Eire;cft  fcnvoyée  à  la  p«rti«  (Je  111*0^0 
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contre  ce  Magiftrat,  (i)  il  envoya" 
d'amples  inftruâions  pour  le  gou*  J5rç* 
vernement  à  la  Régente  qiii  en  avoit 
befoin.  Dans  ces  Inftruftions  on 
trouve  quelques  articles  qui  font 
feulement  connoître  Tefprit  du  tems> 
&  qui  ne  s'y  feroient  pas  gliffés  dans 
un  fiécle  plus  éclairé  ,  tel  eft  ,  par 
exemple ,  l'article  oîi  l'on  deman- 
doit  que  les  Luthériens  fiiflent  exter- 
minés ,  &c. 

Mais  en  même-tems  on  relevoit 
plufieurs  abus  réels  dans  les  différen- 
tes branches  de  l'adminiftration  , 
principalement  dans  celle  des  finan-  ^ 

ces ,  on  donnoit  le  confeil  de  recher* 
chéries  financiers,  &le  confeil  meil» 
leur  encore  de  diminuer  la^dépenfe# 

On  avoit  voulu  engager  le  Duc 
de  Vendôme  à  demander  la  Régence 
en  qualité  de  premier  (i)  Prince  da  \ 

(i)  Le  Parlement  le  décréta  d'ajournement  per- 
Ibnnêl.  (  Manufcrits  de  Colbert  ,  Tome  I ,  des 
Mdfmoires  conceroant  le  Parlement  ). 

(2)  il  n^étoit  que  le  fécond ,  mais  le  Duc  d'A« 
lençon  n'étoit  pas  encore  arrivé  d'Italie  ,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après  fon  retour..  Cette  mort  &  hk 
profcription  du  Duc  de  Bourbon  rendirent  Ic  Dmf 
à9  Vendôme  Premier  Prîoce  du  Sapg» 
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ffang ,  on  rafTuroit  qiie  le  Parlemertt 
151  y.  feroit  pour  lui  ;  on  lui  étaloit  les 
droits  de  fa  naiflance  ,  on  offroit 
fans  cefle  à  fon  reflentiment  l'ou- 
trage fait  au  nom  de  Bourbon  dans 
la  perfonne  du  Connétable  &  les 
biens  de  cette  Ma^fon  pofledés  à  fes 
yeux  par  la  Ducheffe  d'Angontênne  ; 
on  lui  exagéroit  ce  qu'il  devoit  à  fon 
rang  &  aux  intérêts  de  fa  maifon  ; 
mais  le  fage  Vendôme  crut  devoir 
encore  plus  à  PEtat ,  il  reperdit  à 
ceux  qui  lui  propofoîent  de  le  trou- 
bler que  le  fer  vice  du  Roi  &  les 
ordres  de  la  Régence  Tappelloient  à 
Lyon  ,  qu'il  alloit  travailler-  avec 
elle  à  procurer  la  fureté  du  Royaume 
&  la  liberté  du  Roi. 

La  Ducheffe  d'Angoulême  avoit 
mandé  tous  les  Princes  du  fang  & 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces 
frontières,  pour  concerter  avec-eux 
les  moyens  d'empêcher  la  ruine  de 
la  France.  Le  parti  qui  fe  préfenta 
d'abord  à  leurefprit ,  fiit  de  faire 
revenir  au  plutôt  les  troupes  de  ce 
Duc  d'Albanie,  qui  avoientétéfi  mal 
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àpropos  détachées  derarméeRoyale  « 

pour  une  expédition  dans  le  Royau-    j  5  2,5, 
.me  de'Naples ,  quî  n'eut  point  lieu. 
Le  contre-coup  de  la  défaite  de  Pa- 
vie  ,  fe  faifbit  fi  fortement  fentir 
aux  François  dans  toute  l'Italie ,  que 
l'armée  du  Duc  d'Albanie ,  originai- 
rement compofée  de  dix  mille  nom- 
mes ,  fe  trouvoit  réduite  par  les  dé* 
fertions  à   quatre  cens  chevaux  , 
mille  Lanfquenets  &  quelques  fan- 
taffins  Italiens.  Il  étoit  impoffible  ^ 
qu  il-i  revlpffent  par  terre  ,  tous  les 
paflages  étant  occupés  par  les  vain- 
queurs. André  Doria  &la  Fayette 
qui  étoient  alors  à  Marfeille  ,  allè- 
rent avec   leur   flotte  recevoir  à 
Civita  -  Vecchia    ces    malheureux 
reftes  de  Tarn^ée  Françoife  ,  moins 
jjour procurer  leurs  foibles  fecours 
à  la  France  ,  que  pour  les  fauver 
eux-mêm.es.    * 

On  ordonna  aufli  dans  le  conleil 
que  tous  les  prifonniers  faits  à  la  ba* 
taille  de  Pavie ,  tant  Officiers  que 
Soldats  ,  feroient  rachetés  ;  fé(o- 
lution  jufle ,  mais  généreufe  dans  un 
fi  grand  befoin  d'argent. 
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^  Cependant  les  Pay fans  Allemands 
1525,  continuoient  leurs  ravages ,  &  ayant 
paffé  de  TAlface  défolée  dans  la  Lor* 
raine ,  ils  alloient  pénétrer  en  Bour- 
gogne &  en  Champagne ,  fi  le  Comte 
de  Guife  tCeùt  raffemblé  avec  toute 
la  diligence  poflible  quelques  trou- 
pes éparfes  dans  la  Champagne  Sc 
dans  la  Picardie  ;  il  marcha  prompt  e- 
ment  à  la  rencontre  de  ces  Brigands  ^ 
n'ayant  que  fix  mille  hommes  contre 
quinze  mille ,  il  les  joignit  près  de 
Saverne ,  il  en  tailla  en  pièces  huit 
ou  dix  mille ,  le  refte  fe  noya  dans 
le  Rhin  ou  s'égara  dans  les  Monta- 
gnes ,  &  le  Rhin  fervit  pour  tou- 
jours de  barrière  aux  courfes  de  ces 
Brigands.  Les  envieux  du  Comte  do 
Guifç  prétendirent  qu'il  avoit  témé* 
tairement  expofé  des  troupes  qui 
çtoient  alors  la  dernière  reflburce 
de  TEtàt  &  qu'il  auroit  mi^ux  fait  dô 
laiflcr  brûler  la  Lorraine  ,  la  Bour« 
goçne  &  la  Champagne.  Le  Chan* 
ceher  Duprat  ,  qui  pouvoit  bien 
être  de  ces  envieux ,  fut  perfuader 
à  la  DuçheÛ^e  d'Angoulêxnc  que  le 
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Comte  de  Guife  a  voit  eu  tort,  mais  ! 
ia  Duchefle  ne  put  le  perfuader  au  Içij, 
Roi ,  qui  plus  jufte  &  moins  pré- 
venu ,  jugea  que  le  Comte  de  Guife 
9Voit  rendu  un  fervice  important  à 
la  France.  Il  Ten  récompenfa  dans 
la  fuite  par  une  faveur  prefque  fans 
exemple  alors  ;  il  érigea  pour  lui  la 
Comté  de  Guife  en  Duché-Pairie  ; 
jufques-là  ces  fortes  d'éreftions  n'a-  ' 
voient  guères  été  faites  qu'en  faveur 
des  Princes  du  fang.  Le  Parlement     - 
fit  des  remontrances  fur  cette  nou- 
veauté,  il  n'enrégiftra  qu'après  plu- 
fieurs  Lettres  de  Juffion ,  témoigna- 
ges glorieux  de  la  fatisfaéion  du  Roi 
&  de  fon  eftlme  pour  le  Comte  dé 
Guife  (i^.  Le  Parlement  lui  avoit 
auffi  donné  des  marques  d'eftime  & 
de  reconnoiffance ,  il  lui  avoit  écrit 
en  Corps  &  en  vertu  d'une  délibé« 
ration  folemnelle ,  pour  le  féliciter 
fur  fa  viftoire. 

Ce  premier  péril  écarté ,  on  com* 


(i)  Uentedftrement  eft  du  12  Aoûjt  i^iS,  I«e| 
'  J.èttresr9nt  du  xngis^  de  Juillet  précédent* 
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!  mença  un  peu  à  refpif er  ;  on  entrô- 
1515.  vit  que  comme  les  plus  grandes  prol- 
pérités  font  fouvent  empoifonnées 
par  cpielques  difgraces,  les  calamités 
les  plus  accablantes  font  auffi  mêlées 
de  quelque  confolation  ,  àc  que  les 
Etats  en  apparence  les  plus  voifins 
de  leur  chute  trouvent  dans  la  com- 
binaifon  des  intérêts ,  des  pafiîons  6c 
des  conjonftures  ,  les  moy.ens  de  fe 
relever  &  de  s'affermir.  L'Empereur 
*  & ie  Roi d'Angleterreavoient  paru 
d'abord  vouloir  partager  entre  eux 
la  France  dont  ils  auroienf  fait  la 
conquête  à  frais  communs ,  mais  on 
n'envahit  point  ainfi  les  grands  Etats 
en  Europe  ;  ils  ne'pureftt  s'accorder 
fur  le  partage ,  chacun  vouloit  faire 
fa  part  trop  forte  ,  chacun  d*eux 
craignit  d'avoir  l'autre  poiur  voifin , 
par  conféquent  pour  ennemi  ;  la  dc- 
nance  ^  la  jaloufie  les  empêchèrent 
d'agir  ;  quelques  autres  raifons  en- 
core firent  naître  entre  eux  un  re- 
froidiffement  dont  la  France  profita. 
'  ^Empereur  étoit  fort  dégoûté  de  la 
*  çlaufe  du  traité  de  ^ï^iodfor ,  par  la* 


rrE  Franc o\s  h       1^7 

quelle  11  avoit  promis  d'époufer  la  î 
Princefle  Marie  d'Angleterre^  Marié  1515, 
n'étolt  qu'un  enfant ,  ce  mariaec  ne 
pouvoit-fe  faire  que  dans  pluheurs 
années ,  il  ne  devoir  d'ailleurs  ap- 
'  porter  rien  de  réel  à  rEmpereur  ^ 
parce  que  la  dot  étdit  imputée  fur. 
lesfommes  qu'il  devoir  au  Roi  d'An- 
gleterre. Elifabeth  ou  Ifabelle  fœur 
de  Jean  III ,  Roi  ds  Portugal ,  étoit 
nubile  ;  les  Efpagnols  vouloient  une 
Reine  qui  fut  prefque  de  leur -Na- 
tion ^  qui  parlât  leur  langue ,  qui  ai- 
mât leur  pays ,  qui  pût  jdonner  bien- 
tôt des  Succeffeurs  au  Trône  ;  ils 
ofFroient  en  faveur  du  mariage  avec 
l'Infante  de  Portugal ,  des  fommes 
confidérables  dont  l'Empereur  avoit 
toujours  befoin.  D'un  autre  côté  le 
Rôi  d'Angleterre  voyant  qu'il falloit 
abandonner  le  projet  d'envahir  la 
France  &  de  s'en  faire  couronner 
Roi,  reprit  aifément  ce  fyftêmc d'é- 
quilibre auquel,  il  avoit  toujours  été 
affez  fidèle ,  &  voyant  la  France  op- 
primée par  l'Aufrkhe  fa  rivale  ,  îï 
commença  de  s*intéreffer.pour  U 
première» 
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On  prétend  qiie  de  petits  motifs 
fe  joignirent ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  à  ces  grandes  vues»  L'Empe- 
reur ,  depuis  fa  viftoire  ,  croyant 
avoir  moins  befoin  du  Cardinal 
Beicar.iîv.  dTorck ,  flatta  moins  fon  orgueil, 
tP3-n.  33-  Jufqu'alors  îLîui  avoit  écrit  de  fa 
main  &'avoit  toujours  fîgné  :  votre 
fils  &  coujin  CharUs.  Depuis  la  ba- 
taille de  Pavie ,  il  fe  contenta  de  lui 
faire  écrire  par  un  Secrétaire ,  &  de 
figner  Amplement  Charles.  Ghan- 
gement  méprifable  par  lequel  l'Em- 
pereur accufoit  lui-même  de  baffeiTe 
les  avances  qu'il  avoit  faites  jufqu'a- 
lors  au-Cardinal.  Une  ame  élevée 
eût  à  peine  daigné  appercevoir  ce 
ridicule  effet  de  la  profpérité  ,  mais 
Volfey  s'en  indigna  ;  &  pour^  fe 
venger  ,  il  engagea  fon  Maître  à  re^ 
cevoir  favorablement  les  Ambaffa- 
deiurs  que  la  Régente  envoya  en  An- 
gleterre poiu-  traiter  de  la  paix  (i), 

'  (i)  Cétoîent  Jean  de  Brînon  ,  Premier  Préfî- 
^nt  du  Parlement  de  Notmandie  &  Jean  Joachîm 
Panàno  ,  CénQls  «  ^ul  a\ri>iCAt  ^es  talens  pour  U 

. .    Hepr^ 
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Henri  VUI ,  fe  piqua  de  modéra- 
fion  &  de  générofité^il  déclaraque^     1 5 2.5, , 
touché  des  laalheurs  de  la  France  ,     Guîcciard 
loin  de  vouloir  les  a^rayer  ^  il  allait  \W,  x6, 
employer  (a  médiation  ou  ie$  araies    - 
pour  les  faire  ceffer  ;  on  figna  eh 
efFet  le  30  Août  à  Meore  en  Angle^ 
terre ,  d^yers  traites  foit  de  %ue , 
(oit  db  ccftmnerce.  Henri  Viïl ,  s'cn- 
gagèak  formellement  à  procurer  la 
ubeîté  de  François  I,  à  des  condi- 
tions rai&nsiables  dont  Henri  ferok 
Farbitre ,  &  pouâant  déjà  jufqw*i  ^ 
Vexeès  fon  zèle  pour  les  intérêts  de 
fes  nouveaux  Alliés ,  il  voulut  qu'on 
erprimât  que  le  Royaume  de  France 
ne  poorroit  être  démembré  pour  ta 
rançon  du  Roi  ;  la  Régente  promit 
ide  payer  les  arrérages  échus  du 
Docuâre  de  la  Duchefle  de  Suâbltt^ 
l'euve  de  Louis  XII ,  &  fœur  de 
Henri  VIII ,  elle  fe  reconnut  Débi- 
trice au  nom  du  Roi  fon  fils  envers 
le  Roi  d'Angleterre  de  la  fomme  de 
dix-huit  cents  mille  fept  centtrente*^ 
fix  écus  au  Soleil ,  qui  jointe  à  celle  , 
qu'il  fiaudroitfans  doute  payer  pO\ir 
Tome  m.  N 
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la  rançon  du  Roi ,  pouvoît  ruiner 

I  ç  2  ç.  la  France;  auffi  les  Gens  du  Roi  prd* 
teilerent-ils  contre  cet  article  ^  du 
traité;  leurs  proteftations  forent  in- 
férées au  régiftre  fccret  du  Parle* 
ment  ,  pour  lervir  au  Roi  ou  plu- 
tôt à  l'Etat  en  tems  &  lieu. 

La  Régente  &  fon  Confeil  n'a- 
voient  pas  négligé  non  plitis  de  trai- 
ter avec  l'Empereur  ;  toute  l'Europe 
avoit  les  yeux  fixés  fur  lui  ,  pour 
voir  comment  il  fauroit  ufer  de  la 
viftoire  ,  il  fe  piqua  d'éblouir  l'Eu- 
rope par  les  apparences  d'ime  modé- 
ration héroïque ,  qui  ne  fe  dénientit 
qu'à  l'égard  de  Volfey  ;  (i)  il  fe  con- 
tenta de  remercier  Dieu  de  ce  qu'il 
lui  avoit  5  difoit-il ,  fourni  les  moyens 
de  pardonner  à  fes  ennemis  ,  de  ré- 
cotnpenfer  fes  Alliés  ,  de  procurer 
une  paix  folide  à  la  Chrétienté ,  de 
là  réunirxontre  les  infidèles.  On  ne 
le  vit  ni  s'enorgueillir  ni  s*applau- 
.  dir  de  fes  fuccès  ;  îl  défendît  les  feux 
Beicar.  lîv-  de  joyc  ,  les  fons  de  cloche ,  les  rér 

(i)  Ant,  de  Vcra ,  Hift,  de  Charles  V." 
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jouîffances- publiques,  A  Diew  nc\ 
plaifc ,  dît-il ,  qucfinfulupaf  {TodUn*'  i  ç  2  ç . 
fes  fêtes  au  malhtur  de  mesfnres  !  Les 
réjouiffanctf  ne  conviennent  qu'aux 
fucch  obtenus  contre  Us  ennemis  de  la 
Religion.  II  répondit  avec  la  même 
fageffe  aux  Ambaffadeurs  des  Prin- 
ces qui  ie  félicitoient  fur  fa  viâoire  ; 
il  ne  parla  que  de  paix ,  d'alliance  & 
de  reunion  contre  les  Turcs.  On 
difoit  len  France  que  tQus  ces  traits 
de  modération  ,  n'étoient  que  des 
traits  d'hypocrifie ,  cela  peut  être  ; 
mais  cette  hypocrifie  étoii  très-dé- 
Cente  &:  -digne,  d'un  grand  Prince. 
Ce  deffein  qu'avoir  l'Empereur  d'ê- 
^  ttçi  ou  de  paroît r e  modéré ,  le  défaut 
d'argent ,  qui  toujours  arrêta  ou  fit 
échouer  (os  projets ,  la  défeûion  du 
Roi^d^Angleterre ,  divers  orages  qui 
fe  formoient  contre  les  Impériaux 
en  Italie ,  déterminèrent  l'Empereur 
à  prêter  Poreille  aux  propofitions 
de  la  France.  Il  commença  par  lui 
accorder  une  trêve  qui  de  voit  être 
ejnployée  en  négociations  pour  la 
liberté  du  Roi,  ^     , 

Nij 
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Le  Roi  auiH-tât  après  la  bataille 
1 5  X 5.  de  Pavie ,  avait  mis  uiî-même  en  li- 
berté faûs  rançoa ,  ce  Dom  Hugues 
Bdcar.lîr.  j^  Moncadc  pris  par  Arulré  Doria , 
peu  de  tems,  auparavant  fiir  la  Côte 
de  Gênes  :  c'étoit  donoet  à  l'Emp»*' 
reur  l'exemple  d'être  généreux  «  &ç 
fe  ménager  auprès  de  lui  des  Inter- 
ceâeiirsdéfcmaais  néceffaires  ;  Mon^ 
cade  étoitami  duViceroide  Naples 
Lannoiy  &c  Lannoi  avoit  beaucoup 
de  crédit  ùs  l'efprit  de  l'Empereur, 
Ce  fut ,  dit*>OA ,  par  les  confeils  de 
Lannoi  que  l'Empereur  confentit  à 
la  trêve,  les  négociations  s'enta^ 
meren  t  fous,  ces  aufpices  ifavorahles, 
ta  France  à  l'omtee  de  fa  foi- 
bkfie ,,  ranima  fks  efpérances  ,  re^ 
noua  fe^  intrigues  &  sledevint  bien^r 
tôt  capable  d'in%irer  àes  inqniétu^ 
des  au  vain^icur.  Plus  celui-ci  étoit 
redoutable  ,  6c  plus  il  avoit  lui* 
même  à  craindre.  La  France  négo« 
cioit  avec  toutes  les  Puiflances  d'I- 
taliet  i  U  politise  Italienne,  ferment 
taitfourdement&préparokde  nov^ 
velies  révolutions. 
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L'Armée  Impétiafe  répattdtie  dâris  ! 
leMilâfiAè$  ^  épuifoitcâ  3>»ché  de  i$i5. 
Vivriel  ;  le  Duc  S(ùTe&  jjoiir  te^jwsl 
PEmpereur  fembloit  avoir  vm^u-) 
tfétcrit  Cft  efiet  mie  i&fi  prefinier^f- 
dare  »  par  coi%^Mnc  f<;m  ^nnetAi 
fecren 

Le  Pape  «voit  méootttefitél'&n- 
^r-e\ir  ,-il  atoit  condamaé  l'expédi* 
tion  de  Maffeitle ,  il  livoit  tefufé  ftê 
fecôitrs|K)«cette>eifitreprife,ll  avoît 
iàhBtuionné  la  Ligue  ^  fak  ton  Traî|:é 
particulier  avec  kà  François  j  favô* 
rifë  le  fi^gede  Pavie  ^  ]>ermis  des  îê- 
yéts  dâASN  RoiM  pour  le  Duc  d'Aï- 
teftie.  Aprèlî  là  bataille  dt  Pavie, 
^^  iieu  de  reci^aîrîr  à  la  «liféf  ioor4e 
<ki  Vàigiqimir ,  il  avoi«  vo^iu^ie  faire 
«lA-rèmpait  de  l'armée  d^  Dii^-d'Ai^ 
^nie  centre  les  Impéria«K  ,  il  nV 
rvoit  pfes  cet  appwi  ,^d*aîlle«rs  foible 
&  dangereux ,  il  ne  pouvoit  de  long* 
tems  recevoir  amcun  fecburs  de  Ta 
France  ;  tm  Vainqtteur  irrité  le  me- 
naçoit  à  k  fois  &  4u^^té  de  Naples 
&  du  côté  du  Milanês ,  &  ce  Vain- 
<ïue4ir  étoit  Enaperettr  ,  c'eft-à^dire 

Niij 
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,  héritier  des  plus  vaftes  prétentions^ 

fur  ritalie  ,  affez  ambitieux  pour 

^  ^  '    vouloir  les  realifer  ,  affez  fort  pour 

le  pouvoir. 

,    i    Les  Florentins ,  qui ,  gouvernés 

,  par  le  Pape  ,  avoient  fuivi  toutes 
les  déçnarches  ,  étoient  enveloppés 
dans  fa  difgrace  ,  partageoient  fes 
craintes  &  la  haine  fecrete  que  la 
crainte  produit  toujours.  ^ 

Les  Vénitiens  ayoient  moins  de 
reproches  à  fe  faire  ,  ils  n'avoient 
point  traité  avec  les  François ,  ils 
n'avoient  point  renoncé  à  la  Ligue  ; 
mais  ils  Tavoient  mal  feryie  ;  ils  n*a- 
voient  point  pris  part  à  Texpédition 

,  deMarfeille,  ni  à  la  dernière  guerre 
du  Milanès  qui  en  avoit  été  ^a  fuite , 
&  rEmpereUr ,  leur  ennemi  naturel  > 
n'avôit  pas  befoin  d'un  meilleur  pré- 
texte pour  faire  valoir  contre  eux, 
ibit  les  prétentions  générales  de 
l'Empire  ,  fôit  les  prétentions  parti- 
xulieres  de  la  Maifon  d'Autriche. 

A  l'QTCemplc  de  ces  grandes  Puif- 
-fances ,  les  petites  avoient  apffiété 
iniîdelles  à  la  Ligue  j  Lucques  avoit 
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,€efféfes  contributions ,  Sienne  avoit  ?— '^**^ 
reçu  la  loi  du  Duc  d'Albanie ,  le  Duc  1525. 
jde  Ferrare  avoit  fourni  des  fecours 
aux  François  pendant  le  fîége  de  Pa- 
vie ,  c'étoit  le  Duc  de  Ferrare  qui  fe 
trouvoit  alors  dans  la  iituation  la 
plus  critique.  Ennemi  de  l'Empe- 
reur contre  lequel  il  avoit  fervi  les 
François  &  qui  d'ailleurs  pretendoit 
la  fuzeraineté  de  Regge  &  de  Mo- 
dène ,  plus  ennemi  du  Pape  ,  qui  lui 
retenoit  Modène ,  &  qui  fuivant  le 
fyftême  des  précédons  Pontifes  ^ 
brûloit  d'envahir  tous  fes  autres 
Etats  5  il  avoit  à  craindre  que  ces 
deux  PuilTances  ne  s'uniffent  pour 
l'accabler ,  ou  que  l'une  des  deux  ne 
le  vendît  aux  reffentimens  de  l'autre. 
En  effet  ^  le  Pape  dont  là  politique 
incertaine  &  timide  tendoit  toujours 
à  écarter  le  péril  le  plus  preffant ,  fe 
hâta  de  faire  fop  traité  particulier 
avec  l'Empereur  ,  &  dans  ce  Traité  Bekar.  hV; 
il  fe  fit  facrifier  le  Duc  de  Ferrare.  ^^'  "'  *> 
Mais  ce  Duc  n'avoir  rien  à  craindre 
du  Pape  ,  fi  l'Empereur  étoit  pour 
lui  ;  il  lé  mit  dans  fes  intérêts ,  il  re- 
'    Niv 


î  connut  tenir  de  l*Em|>ire  les  Vilîe» 
Jî'S»  àc  Regge  &  de  Rubiére  ,  &  força 
par  cette  foiunifSon  rEmpe«>eur  de 
k  protéger  comme  fon  Vaffiil.  La 
fourniture  du  fel  dan»  le  Milanès 
î^cheva  d'ailleurs  de  browillçr  l'Em- 
pereur &  le  Pape  ;,telui-€i  rculoit 
vetidr-e  fon  fel  de  Cervia  ;  l'Empe- 
reur donnoît  la  préférence  à  l'Ar- 
chiduc Ferdinand  fon  frère  ,  qui 
ftvoîr  des  falines  dans  fes  Etats  vci-» 
Ans-du  MilAnès  ;  d'ailleurs  il  s*e»Ctt- 
foit ,  en  difant  ^i\*î^  ne  pouvok  em- 
pêcher le  Duc  de  MHân  de  prendre 
fon  fol  où  il  vouloit,  Ce^iidaiit  les 
.  Troupes  Impériales  prenotent  fof t 
librement  leurs  quartiers  éatis  les 
Vilks  du  Pkî&ntia  ^  &  le  Pape  per-^ 
doit  tmis  les  fruits  <du  Traité  pté^ 
mature  <]«»e  (k  crainte  s'^toit  iÀtéo 
4e  concktrre  avec  l'Empereur. 

Les  figes  Vénitiens  s'étoient  mpins 
empreflKs  ée  traiter ,  une  lenteur 
prudente  avait  mieux:  caché  leur  foi- 
blefie  ,  ils  étoient  entrés  en  négo- 
ciation ^  mais  en  menue -tems  ils 
avoient  «mployé  fous  main  tous. 
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iciirs  effort^  ,  foit  pour  traverfer  k  ' 
Traité  Ai  Pape  avec  rEiaperetir ,    ï5*5* 
foit  pour  irriter  k  reffentimeiît  que   B^icar.  uv, 
rinexécution  de  ce  Traita  kifpèroit  «^n*  ^' 
nu  Pape  ;  ils  auroient  yovlvL  Fen* 
traîner  dans  nue  Ligne  contre  PE». 
pereiir ,  dont  la  paiflaftce  devenott 
trop  formidable.  ^ 

Les  Princes  d!ltalie  n'avoîent  cp^ 

deux  partis  à  prendre ,  ou  de  réunir 

leurs  forces  pour  arrêter  les  progrêa 

ide  rEmpereur  ,  ou  fi  elles  fe  ém^ 

foient ,  de  s^umîlier  èevantle  Vai»* 

tjfueur  &  ide  fnbîr  le  )ôug  qu'A  vou* 

droit  lei|r  impofer.  La  terreur  ré* 

^andue  alors  dans  toute  VItalie,coA«   ^ 

feiUoit  àffez  ce  fcc&tkà  parti  ;  k  pre* 

mîer  demandoît  du  courage  it  de  Im 

concorde ,  encore  étoit-il  bien  tarrd 

de  vouloir  s'oppofer  au  Vainqueur. 

^  *  Deux  dioTes  cependantpouvoiem 

rendre  ks  Italiens  plus  entreprc*- 

»ifâns,  1^.  La  garde  de  la  perfonne 

*  du  Roi  dans  k  Milanès  ,  occupok 

beaucoup  de  troupes  ;  on  ne  pott- 

voit  trop  veiller  lur  un  tel  dépôt , 

^d«xs  un  pajrs  oit  Pautor  ité  de  l^Ea- 

Nv.  '■^. 


o^S  Histoire 
^  •  pereur  n'étoit  que  Teffet  de  la  force.' 
ï5^5'  Lannoi  particulièrement  chargé  de 
la  garde  de  François  l,  fe  déâoit  de 
tout  6c  craignoit  tout  le  monde. 
Sforce  pouvoir  en  délivrant  le  Roi 
&  en  traitant  avec  lui ,  s'âiTurer  une 
poiTeffion  à  jamais  tranquille  du  Milar 
nés ,  &  une  poiTeflion  indépendante 
de  TEmpereun  Bourbon  pauvoit 
par  un  fi  important  fervice  expier 
îbn  infidélité  ,  mériter  fon  rétablif- 
fement.  L'ambitieux  Pefcaire ,  Sujet 
jnédiocrement  fidèle ,  pouyoit  aufli 
fonder  des  projets  fur  la  délivrance 
du  Roi. 

Toutes  les  Puiffaiices  de  l'Italie 
pouvoient  par  force  ou  par  artifice 
<  ouvrk  fa  prifon  ;  il  falloit  donc 
qu'une  armée  entière  entourât  fans 
cefle  le  Château  de  Piz^ighitonj?  i  il 
reftoit  aux  Impériaux  peu  de  troiapes 
quipuffent  agir  dans  l  Italie. 

x^.  La  fidélité  de  ces  troupes. ,' 
fur-tout  des  troupies  étrangères  ^  dé- 
pendoit  de  l'exaâitude  d\x  paye- 
ment ;  le  pillage  du  camp  Erançois, 
qui  avoit  tant. enrichi  ks  fçAJiAts 
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Impériaux,  ne  les  avoit  pas  rendus' 
moins  ardèns  à  exiger  leurs  mon-  iji^t 
très.  Les  Généraux  de  l'Empereuir 
toujours  dépourvus  d'argent  ,  Té- 
toient  fur-tout  dans  ce  moment-là. 
Uàâive  intelligence  de  Lannpi  fut 
remédier  à  ces  deux  inccîhvéniens. 

Il  parcourut,  toute  l'Italie  ,  ran- 
çonnant impérieufen^ent  tQu$  les 
États  trop  foibles  ou  trop  timides; 
pour  lui  réfifter  ;  il  prit ,  foit  à  titre 
jde  prêt ,  foit  à  titre  de  contribution  , 
dix  mille  ducats  aux  Lucquois  , 
quinze  mille  aux  Sienhois,  cinquante 
mille  au  Duc  de  Ferrare  ,,  quinze 
mille  au  Marquis  de  Montferrat..  Le 
Traité  fait  entre  l'Empereur  ôr  le 
Pape  avoit  procuré  à  l'Empereur 
cent  mille  ducats ,  qu'il  devoit  ren- 
dre,  s'il  n'exécutoit  point  le  Traité; 
il  n'exécuta  point  le  Traité  &  il  ne 
les  rendit ,  point.  On  tira  auflî  cent 
mille  ducats  du  Duc  de  Milan  ,  &C 
on.  lui  demanda  enfuite  des  fommes 
exorbitantes. pour  l'inveiliture  que 
t'Empereur  devoit  lui  donner. 

Les  YénitiçBis  ne  fe  préfferent 
H.vj 
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•  pcnntde  fournir  les  fommes  qtre  te 
I  $  2  5 .     Viceroi  leur  xlemandok  ,  &  i^  6'eit 
trouvèrent  bien. 

Lanûoi  ayant  vàaà  pourva  wê 
payïement  des  trompes  ,  voulut  en* 
côre  fe  dâ^arraâer  de  la  ganie  fi  fé^ 
riileufe  du^Roi  ^  ii  en  vim  4  boat 
par  un  iliatagême  adroit.  Les  négo« 
ciatîoœ  pour  la  Kbené  <ie  François^ 
languifibient  ,  tes  propofitions  ^z- 
la  Cour  de  France  étoient  rcjettées 
en  Efpagne ,  celles  de  la  Coiir  d'Ëf-*^ 
pàgne  étoient  re)ettée$  en  frsaœ  ;. 
il  fàUoit  d'ailiénrs  que  toutes  ces^ 
propoiitions  refpeûtves  &fle  ntcom* 
muuiquées  &  difcutées  :ën  Efpagne  y 
en  France ,  en  Italie.  Ce  circait  ttv- 
traînoxtdes  longueurs ,  des  iicertî^ 
tttdes  )  le  Roi  s'hnpatientoit ,  VEm^ 
pereur  varioit  &  différoit ,  rien  n*lK  ^ 
Tançoit*  Lannoi  ,  témoin  de  tour 
Penttui  du  Roi ,  &  iàchant  combien^ 
Befcar.nv.  cès  icnteufs  Soient  infuj^ortables^ 
»8.n.3;*  à  fa  vivacité ,  lui  dit  q«e  s'il  rou- 
loit  fe  tranfporter  en  Efps^ne  pout^ 
traiter  direâementavec  l'Empereur^ 
une  heure  d'entrevue  entre  ces  deux: 
grands  Princes  termineroit  plus  iu^ 
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f  ement  leurs  aiFaires  que  tous  les  ' 
Plenipotentiaires&cous  tefMiniïircs    i^ «-5*    ' 
ne  pourroieflt  k  faire  ea  plafeirs 
années»  Le   Rm  crut  afémewt  c«  comm/iltii^. 
cjii'il  defifoity  il  conientii  sm  voyage  ^v.  4« 
d'Erpagne ,  ii  eut  l'impmdênêe  qiie 
tout  ie  «tonde  lai  reproche^  &  que 
toitt  te  «îioode  oeat*êtte*^ir<yit  ^û« 
à  ia  Placfe ,  de  le  reiaetff e  entre  le* 
maîn^  de  ion  ennemi. 

Ce  voyage  dIÈfpagne  avoît  de 
grandes  difficultés ,  il  âiUolt  ie  xxt* 
cher  à  to«te  Vsinréù  ^  fer -tout  è 
Bourboii  ic  à  Pëfcaire  ^  qui  touB 
deusr  a'ç^oient  intérêt  que  le  Rbl 
reftât  en  Italie  ;  d'^iiteuts  il  falloit 
que  ce  voyag*  fe  fît  par  mer  ^èc  icm 
craignoit  de  rencontrer  I^méè  Na* 
vale  des  François.  Le  Roi  leva  kii- 
méme  ce  dernier  obftacle  ^  ^n  priant 
^la  Régente  de  donner  à  Montmo^ 
renci ,  qu'il  lui  dépêcha ,  fept  galè- 
res dioHies  parmi  c^Ies  qui  étoient 
Â  Maffeille  y  Se  de  faire  défarmer  les 
autres.  Cts  fept  gatdres ,  fur  Tune 
defquelks  le  Roi  s'embarqueroit 
avec  Lannoi  ^  &  qui  ferotenC  toittes 
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!  montées  par  des  Efpagnols  ,  de- 


1525.  voient  être  entourées. par  feize  Ga- 
lères Inîpériales^&  les  deux  efca- 
drcs  n'en  de v?5îent  compofer  qu'une. 
Lannoi  fe  chargea  de  tromper  l'ar- 
mée ;  il  affembla  le  Confeil  de 
guerre  ;  il  y  repréfenta  qu'il  fe  jfor- 
moit  tous  les  ^ours  des  >  complots 
dans  les  cours  d'italie ,  pour  enle- 
ver le  Roi  (i)  ;  il  fit  convenir  Bour- 
bon &  Pefcaire  que  les  difpofitions 
des  Puiffances  voifines  du  Milanès , 
ne  permettoient  plus  de  retenir  à 
PizzighitQrie  un  prifonnier  de  cettç 
importance  ;  il  convint  avec  eiix 
Mém.  de^qu'il  ne,  falloit  pas  qu'il  fortît  de  TI- 
kI?5?"'^  '  talie  ,  &  il  fes  amena  jufqu'à  con- 
clurre  qu'il  falloit  Je  transporter  à 

(i)  Martin  du  Bellai  dit ,  que  le  Gomte  de  Saint 
Pol ,  le  Comte  de  Vaudemont  &  le  Marquis  de  Sa- 
laces ,  efperoient ,  à  la  hveur  de  quelques  iiitéllK- 
Î;ences  qiiMls  s'ëtoient  ménagée^  en  Italie ,  procurer 
a. liberté  du  Roi  ,  ou  empêcher  qu*il  ne  fût  tiré 
du  Milanès  ;  il  ajoute  que  le  Comte  Francifque  de 
Pontrefme  conduifoit  cette  intrigue,  h  biffe  le  fond 
de  cette  prétendue  intrigue  dans  une  o1)fcurité  im- 
pénétrable. Il  pfaroît  que  ft  le.  Roi  pouvoir  être 
enlevé  ,  c*éçoit  bien  moms  par  les  François  que  par 
les  Princes  d'Italie  ,  Qu  lej  Géûçraux  même  de 
r£mpcreur,  . 
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Naples ,  oii  il  feroit  fur  les  terres  ' 
de  TEmpereur  &  à Tabri  de  toute  en-    ^  5  ^ï^ 
treprife.  On. convint  auffi  qu'il  fal- 
,loit  q\ie  le  vqyage  fe  fît  par  mer  , 
^parce  qu'il  y  aiiroit  eu  trop  de  pays 
ennemi  ou  fufpeû  à  traverfer  ,  fi 
.l'on  eut  voulu  aller,  à  '  Naples  gar 
terre  ,  &  que  d*ailleurs  le  voyage 
eut  été  plus  long.  Il  fut  donc  arrêté 
'que  Lannai ,  Pefcaire  ,   Bourbon  , 
'Alarçon ,  tous  les  Chefs  &  prefque 
toute  l'armée  conduiroient  le  Roi 
,  de  Pizzighitone  à  Gêaes ,  oîi  Lannoi 
^Vmbarqueroit  avec  Ie*]^oi&  quel- 
^ques  Régimén?  EiÉpagnoIs  ,  tandis 
^que,  les  autres  Chefs  conduiroient 
^Farméç  a  Naples. par  terre. ,  Lé  pro- 
jet du  Viceroi  étoit  ^  lorfqu'il  feroit 
*  embarqué  à  Qênés,  de  faire  voile  , 
^hpn  vers  .N^lef  ,  mais  '  vers /.f  Ef- 
]^pagne.  /  Cepenàaot   Mqntmorençi 
".ayà^nt  fait  y^zf[er.dç  J^arfoille  à  Tou- 
•ïb^Ies/eptÇaléres  ï^rançoîfes ,  cirut 
^deyoir  ,, avant  de  les  rèmettce.!îii  ' 
viceroi  de  Naples ,  prç.ndre  de  nou- 
veaux-ordres dii  Roi.  Lannoi  tou- 
jours défiant  &/ obligé  de  l'être  > 
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_i  craignit  que  ce  délai*  ne  cachât  qatU 

t<i<.  \^^  projet  tf enlèvement  ;  &  quoi- 
que Montmorenci  fôt  reparti  zvtc 
les  ordres  les  pliur  exprès  d'amener 
au  plutôt  les  lept  GalereS,  Lannoî, 
pour  fonder  le  Roi  ^  au  Keu  de  totit- 
Ti«r  à  droite ^ers  PEfoagne,  tourne 
â  gauche  vers  la  côte  d^Sie  jjtomme 
s'il  eût  voulu  exécuter  la  réfolution 
prîfe  dans  le  confeilde  mener  le  fldi 
à  Naples.  Le  Roi  en  eut  toute  hi 
crainte  &  toute  la  douleur  pendanit 
deux  jours ,  car  il  comptmt  fuy  ce 
voyage  tfEfpagne  pour  obteîiîir 
prompiement  ia  liberté.  Le  Vicerdi 
s*arrêttt  à  Portovenere  ,  où  Mont- 
morenci &  les  Galères  Françoifes  le 
joignirent^  Alors  le  Viceroi  prit  fans 
déguifement  avec  Ton  prifonni^r  la 
routé  d'Efpagtte.  Le  Roi  en  pafl^nt 
près  des  mes  d'Hréres ,  jetta  tniTe- 
^  gard  dtJuteurenx  inr  les  côtes  <te 
.  France  t^*on  appercevoit  de  la 
Hlôtte ,  Bc  foupira  de  regret  &  d'^ef- 
Hî(L   depé/ance,  Varilïasn^eÙtpascruyhîf- 

trtnçou  I.  toire  de  cette  navigation  affe^  in- 
tereflânte,s*iln'eûtfopptffôqû'Axidrè 
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Dorîa  vint  avec  fe$  Galères  poiiri 
délivrer  le  Roi  ,  ce,  qui  oUigaâ  155.5% 
Laimoide  ki  envoyer  dire  que^ 
«'il  ne  fe  retiroit ,  il  le  filrceroii  de 
(e  porter  «nx  dernières  «ttrêmité$ 
contre  fon  isrifonnier  ;  que  Ûoria  ne 
£e  rendant  point  A  cette  menace ,  k 
Roi  hii^ni^ne  parut  f«r  une  Gaiere 
&  lui  commanda  de  ik  retirer  ,  ce 
qtieDoriaÂtenfi^iSlMr  de  dépit» 
Le  &oi  acheva  pasfibietnent  fxm 
voya^  &  arriva  fur  les  câtes  d'£l^ 
pâgne;  misÀ  peine  étoit-^on  débar- 
qué 9  que  les  Soldats  fe  ibuleverent  ^ 
parce  qu'il  leur  étoit  dûicpielqiie  ar- 
gent que  le  Viceroi  nepouvoit  pas  * 
alors  ieor  payer.  Après  quelques 
dcQ»ndes  infc^ntes  de  leur  ^art  & 
ipielques  refos  pdis  de  la  part  du 
Vicçnri  «(i)  ib  fe  préfenterent  en 
firmes  devant  la  n^ûfon  oh  le  Roi 
étoit  avec  Lannoû  Ce  dernier  pa- 
,mt  ik  la  fenêtre  pouf  les  appaifer  ^ 
mais  xme  décharge  que  ces  mutins 
firent  de  leurs  Arquebufes ,  Tobligett 

(1)  SttmSme  1  Honmi.  illufir,  «rtt  Cfaiévres. 
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•  de  fe  retirer ,  il  craignit  même  ^ju^oA 
.l5Z5f  ne  forçat  la  maifon,  &  il  fe  fauva  , 
précipitamment ,  par  une  porte  de 
derrière.  Le  Roi  courut  un  grand 
danger  dans  cette  occafîon  ,  une 
grêle  d*Arquebufades  fondoit  fur  fon 
appartement ,  les  balles  fiffloient  à 
fes  oreilles  ,  tomboient  à  fes  pieds , 
plufieurs  donnèrent  contre  une  co- 
lonne de  marbre  fur  laquelle  il  étoit 
appityé,  cependant  il  ne  parut  point 
^mû ,  il  fit  ce  que  Lannoi  auroit  dû 
faire ,  il  fe  préfenta  aux  mutins, leur 
donna  de  Tardent,  leur  en. promit 
jencore  ;  fon  air  à  la  fois  majeftueux 
&  careffant ,  joint  à  rincUnatiofi  fe* 
crette  que  les  Soldats  Efpagnols 
avoient  pour  lui ,  appaifa  la  fédi- 
tion.  On  a  dit  qu'il  auroit  dû  mieux 
profiter  de  fes  avantages  ^  irriter  la 
révolte  au  lieu  de  la  calmer  ,  obte- 
nir des  rebelles  par  fès  libéralités  & 
{es  promeffes  qu'ils  le  laiflaflent  re- 
monter fur  fes  galères  &  faire  voile 
vers  la  France.  Ceut  été  un  brayt 
coup  celui-là  ,  dit  Brantôme,  Ce 
,    coup  eût  été  plus  habile  que  î>rave, 
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mais  le  caraâère  de  François  I  peut  • 
£air^  douter  qu'il  eût  voulu  devoir  \  ^5^5» 
la  liberté  à  un  pareil  moyen. 

Lannoij  ayant  voulu  ménager  à 
l'Empereur  la  furprife  de  voir  fon 
prifonnier  arriver  en  Efpagne ,  ne 
lui  avoit  point  communiqué  fa  réfo- 
lution  &  lui  fit  favoir  qu'il  Tavoit 
exécutée.  L'Empereur  fit  rendre  au 
Ftoi  tous  les  honneurs  dûs  à  fon 
rang ,  mais  il  le  fit  d'abord  conduire 
.dans  la  fortereffe.d^  Sciativa  ,  au 
Royaume  de  Valence,  oii  les  Rois 
d'Arragon  enfermoient  ancienne- 
ment les  prifpnnïers  d'Etat-:  Lanncri 
par  fes  remontrances  obtint  la  pen- 
miflîon  de  le  conduire  plus  près  de  , 
Valence ,  dans  un  pays  où  il  pût 
prendre  le  divertiffement.de  la  chaf- 
fe;Je  laiffa  enfuite  fous  la  garde 
du  Capitaine  AÏarçon  qui  ne  l'avoit 
pas  quitté  depuis  la  prife ,  &  il  par-  ~ 
tit  pout  la  Cour -d'Erpagne  ayec 
[Montmorenci  j  !1. rendit  compte  â 
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•  de  ritalie ,  les  difpofitions  àe  tôt» 
1 5 1  ç .    fes  Princes ,  ce  lies  méine$  des  Géné- 
raux de  fon  armée  ^  5^  il  finit  par  en- 
gager ce  Prince  à  la  paiiic.  UËnrpe- 
xrar  le  combla  de  careffes  *&  d'élo- 
ges ,  vanta  &récpnipçnfafes  fervî- 
ces  ;  parat  goôter  fes  raifons  ,  &  fit 
Beicar.  lîr.  tranfporter  le  Roi  à  Madrid,  comme 
*••  "•  36.    ^^^  ^^^^  pl^^  j  portée  de  conférer 
avet  Un ,  mais  en  effet ,  potir  réloî- 
gncr  de  h  «ter ,  dont  lé  voifinn^e 
^t  pu  lui  fourmi^  àc:s  facilités  pout 
la  ftîit^f. 

Le  tranfport  thi  Roi  hors  de  î'ïta- 
îie ,  i^doribla  les  craintes  de  toutes 
les  Pmffances  de  cette  ct)îitrée  ;  far- 
inée Imoériale  n'ajj^nt  pins  rien  qui 
l'ocaipât ,  pouvoit  marcher  i  des 
cx)nqwtes  n-otivelles,  les  trottpes 
étoicnt  payées ,  contenta  &  vîfto- 
rieufes ,  Tien  nepmirroit  letir  réfîf- 
ter,  elles  alloient  courir  à  leur  gré 
,  du  Miîanès  an  Royamne  de  Naples  , 
fures  de  ne  rencontrer  aucun  o^ 
tacle ,  les  direrfes  Piiîflances  tf^yai^ 
eu  nile  tems  nîlahardieffe  d*armer; 
mai^  rembarras  des  Frinoes  dltalié 


n'égaloit  point  la  fureiir  dont  Bour- 
bon &  Pefcaire  furent  tranfportés  ^  j  j^j. 
quand  ils  fiirent  qu'ils  avoîenit  été 
Tes  dupes  de  l^anooi  i  ils  fe  voyoîent 
enlever  le  fruit  de  leurs  travaux^ le 
prix  ^e  leur  viûoîre  ,  Teipoir  de. 
leur  grandeur.  Ils  s*etoïent  accoutu- 
iné$à  regarder  fe  Rpî,  moins  conime 
fe  prifonnier  de  CBarfes-Quînt  que 
comme  te  leur  ^  il  sMtoît  rendu  à 
Lannoi  ^  mais  comme  Bourbon  & 
Pefcaire  ne  faifoient  point  à  Lannol 
Phonneur  de  penfer  qu'il  eût  con-' 
tribné  à  la  vîâoire ,  ils  diftient  que 
c^étoient  eux  qui  avoient  eu  la  gloire 
de  faire  le  Roi  prifonnier,  &  que 
t^annoi  n'avoit  eu  que  le  Bonheur 
de  le  recevoir.  Maintenant  Lannoî 
fier  du  fuccçs  de  fon  artifice,  ufur- 
poif  à  la  Cour  Impériale  des  triom- 
phes qui  n'êtoient  dûs  qu'à  eux  |,  & 
lieur  faifoit  leur  part  dejfavuriers  aufli 
petite^quli  vouloit.  L'Empereur  pa* 
iroiffoit  le  croire  &c  lui  attribuer  la 
fortunede  Pavie.  Ce  vil  Courtifan  ^ 
pour  lequel  ils  avoient  tant  de  mé- 
pris ,.  fes  avoit  affezi  méprifé$  eu;Kr 
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!  mêmes  pour  ofer ,  en  les  trompant,^ 


JJ25.    rendre  leur  erreur  complice  de  fa 
perfidie  ;  ils  avoient  prêté  les  mains 
à  Tenlévement  du  Roi ,  ils  Favoietit 
accompagné  jufqu'à  Gênes ,  ils  Ta- 
voient  mis  fur  les  Galères  qui  dé- 
voient le  tranfpbrter  en  Efpagne.* 
Si  toutes  les  circonftances  de  cette 
éyafion  humilioient  leur  orgueil  , 
révafion    même   trahiffoit   encore 
plus  leurs  intérêts  ;  Pefcaire  en  ref- 
tant  le  maître  de  cet  illùftre  prifôn- 
nier ,  avoit  prétendu  mettre  ies  fer- 
vices  au  plus  haut  prix ,  il  et  oit  dé- 
chu de  ies  efpérances.  Bourbon  fi 
intérefle  à  intervenir  dans  le  Traité 
qui  pourroit  être  fait  entre  l'Empe- 
^  rjenr  &  le  Roi ,  s'étoit  flatté  d'être 
le  maître  de  t:e  traité  ,  tant  que  le 
Roi  feroit  fous  fes  yeux  &  fous  fa. 
main ,  dans  un  pays  qui  ri'étoit  point 
de  la  domination   cîe    l'Empereur. 
Cette  iituation  étoit  bien  changée  , 
il  falloit  que  Bourbon  allât  en  Efpa- 
-     gne  veiller  à  fes  intérêts ,  défendre 
les  droits ,  mais  avec  refpeû ,  ^  en 
fuppliant ,  dans  une  Cour  étrangère. 
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comme  un  homme  qui  follicite  des  ! 
grâces ,  au  lieii  cfu'il  eût  pu  donner    1 515, 
des  loix.  Il  partit ,  il  alla  à  Madrid 
apprendre  ce  métier  de  courtifan, 
trop  bas  pour  fon  grand  cœur  ,•  &  * 
qu^il  avoit  tant  dédaigné  de  faire  e« 
France, 

J3ourbon  traînoit  par-tout  le  mal- 
heur attaché  aux  titres  de  banni  & 
de  rebelle; il  retrouva  en  Efpagne 
plus  encore  qu'en  Italie  toute  Thor- 
reur  que  la  trahifon  infpire  ;  lesSei-' 
gneurs  Caftillans  lui  prodiguèrent 
ces  mépris  dont  les  plus  grands  ta- 
lens  ne  préfervent  pas  toujours  le 
crime.  On  ne  Tappelloit  que  lé  trai^ 
trc  à  fon  Roi.  A  peine  put-il  trouver 
à  fe  loger  dans  Madrid.  L'Empereur 
gui  afteâoit  de  le  recevoir  comme 
fon  ami ,  comme  un  homme  deftiné 
à  être  fon  beau- frère,  ne  put,  par 
les  égards  qu'il  lui  témoigna,  étouf- 
fer cette  averfion  dans  fa  propre 
Cour.  Tout  le  inonde  fait  cette  ré- 
ponfe  que  lui  fit  le  Marquis  de  Vil- 
lane ,  auquel  il  demanda  fon  Palais 
pour  y  loger  Boutbon  :  »  Je  ne  puif 
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\»  fien  refbfcr  à  Votre  Majefté,  mais 
2  51  j.  M  je  lui  déclare  que ,  dès  que  Bour- 
H  bon  en  fera  forti ,  j'y  mettrai  le 
»  feu  moi-mêiae  ^  comme  à  une 
>t  maîfon  infeâée  de  la  perâdîe  ,  Se 
.  9^  indigne  d'être  déformais  habitée 
w  par  de3  gens  d'honnciir. 

Bourboa  n'oublia  pas  de  fe  plain- 
dre de  Lannoi ,  c'étoit  u&  des  prin- 
cipaux objets  de  fon  voyage.  Il  l'ac^ 
cma  de  lâcheté  à  la  bataille  de  Pa** 
vie ,  &  de  mauvaife  conduite  pen^ 
dant  tout  le  cours  de  ta  guerre  ;  il 
ajouta  que  par  les  tknides  confl&ils 
que  Xannoi  a  voit  ofé  fv>ggérer  à 
l'Empereur  ,  il  avoit  empêché  la 
conquête  de  l'Italie  de  de  la  France 
entière,  qid  powvoient  être  les  fruits 
aatûrels  de  la  viâoire  die  Pavie. 
L'Empereur  lui  répoadit  avec  la 

-mcKlétatîon  ûvpérkure  d'un  maître 
qui  connoît  les  hommes ,  qui  iait 
employer  leurs  takns  &  dédaigner 
ieurs  querelles. 

H  en  ufa  de  m^m^  k  l'égard  de 
Pefcaicequi  lui  écrivit  contre  Lan- 
mi  y  «M  lettre  pkîne  (Remporte» 

ment 
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«neiît  8f  de  menaces.  Ce  Général  y  î 
accumuloit  les  reproches  de  lâche-  M  2.5» 
té ,  d'incapacité  ,  de  baffeffe  ,  de 
fourberie  :  >>  Si  Ton  eût  cru  ce  lâ^ 
che ,  difoit-il ,  »  on  eût  perdu  touÇ 
»  le  Milanès  par  une  fuite  honteufc 
♦>  vers  le  Royaume  de  Nàples  ,  dès 
*>  les  premiers  mouvemens  du  Duc 
»  d'Albanie.  A  la  bataille  de  Pavie  , 
»  il  ne  lavoit  ni  ordonner ,  ni  com- 
p  battre ,  il  n'a  voit  ni  tête  ni  cœur, 
f>  il  s'écrioit  fans  çeffe  avec  un  ef?- 
^  froi  qui  le  rendoit .  méprif^le  au 
p  moindre  Soldat  :  u4k  !  nousfo^fMS 
9f  perdus^  S'il  ofe  démentir  ces  jt'aits  > 
♦>  je  les  lui  foutiendrai  l'épée  à  la 
f>  main. 

Il  çft  difficile  de  décider  fi  JL^n/ 
tioi  méritoit  tous  ces  reprpçhejimai^ 
JSourbon  &  Pefc^rieles  lui  firent  p^ 
J>Jique9îent ,  &  rien  i>ç  prouve  qu'ils 
Tây^ent  calomnié.  Au  ;rofte  s'il  avoit 
ibiblement  fervi  fon  maître  par  fe$ 
tripes,  il  Tavoit  très-bien,fervi  p^r 
ies  intrigues-;  le  tt^nfport  di^  JRoiifili 
JE^gne  étoit  plu^îWtilfe.à  TEimpor 
^ew:  -^u«  h  viftoir^  c^dt  J^avjie);  Éaitf 
Tom  III.  O 
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au3^  Papes  Jules  II ,  &  Léon  X,  maïs 
I  jay,  trop  vafte  pour  Clément  VII.  Les 
François  ne  dévoient  rien  poffé- 
der  en  Italie ,  les  Efpagnols  dévoient 
en,  être  chafKs  ,  Sforce  devoit  être 
feul  paifiHe  poifeffeur  du  Milanès  , 
Pelcaire  pour  prix  de  fa  jperfidie  , 
devoit  avoir  le  Royaume  de  Na- 
pies  ,  dont  le  Pape  lui  auroit  donné 
rinveftiture. 

Pefcaire  fut  lé  premier  que  Mo- 
fon  crut  devoir  fonder  fur  ce  pro- 
jet ;  Pefcaire  parut  l'approuver  ,  & 
on  crut  pouvoir  compter  fur  lui.  Le 
Pape  entra  auffi  dans  la  Ligue  &  y 
entraîna  les  Florentins  jmais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  pris  une  de  ces 
précautions  que  les  Papes  prennent 
toujours  poiw  fe  ménager  la  facilité 
de  faire  la  paixkvec  ce^ix  contre  lef^ 
quels  ils  entrent  en  guerre  ;  cette 
précaution  fut  dé  donner  à  FEmpe- 
reur ,  comtne  à-fon  ami ,  le  confeil 
de  fatisfalre  fes  Généraux ,  mais  fans 
rien  révqler  du  complot  qui  fe  tra-^ 
Ihoît. 

hç$  Véttitiéris^cntrcrcrt'daiis  la 
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Lîgiie  avec  empreffement  ,   avec' 
joie ,  fans  précaution  ^  ^ans  reftric*-    ï  5  ^ï» 
lion;  ^-.^ .     .    .^    .^\     .  .  .       •■   ;  " 
La  Ulgueitraitoit  avef  la  France^; 
un -contretems  bifate  penfa  rompre 
cette  intrigue  &  faire  avorter  le  pro- 
jet. dans  fa  naiffance*  Un  Agent  que 
la  Ligue  avoit  envoyé  en  France 
avec  beaucoup  de  myiftère  ,  ne  p4- 
toiffoit  plvs»,  on  n'eji  r^epevoit  au- 
cunes nouvelles  j  on  ne  favoit  que 
penfer ,  les  Alliés  étoient  dans  Tin^ 
quiétude,  Je  Pape  tremblant  ne  dou- 
toit  point  que  ce  Courier  ne   fut  / 
tombé  avec  fes  dépêches  entre  les 
jnains  des  Impériaux  ;  on  foupçon- 
jaoit,Pefçaire  de  Tavoir  fait  arrêter; 
on  apprit  enfin  que  ce  courier  avpit 
^été  affalfîné  par  des  voleurs  fur  les 
bords  du  Lac  Iféo  dans  la  BreiTe. 
.D'autres  couriers  furent  plus  heu* 
.reux  &  portèrent  en  France  le  pro- 
jet de  la  Ligue  ;  la  Duchefle  d'An- 
goulême  .perfur^déç  que  c'étoit  un 
.Hioy  en  de  hâter  ladélivrance  de  fon 
:fils ,  promit  <Je  fairç  un  effort  pour 

O  iij 
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envoyer  cinq  cent  Lances   &  de 
5^5-    rargent  enltalie. 

Cependant  Pefcalre  montroît  des 
fcrupulés,  3  deinandoit  la  permîffion 
de  confulter  férîelifement  les  plus 
fameux  Jurifcohfultes  de  Rome  & 
de  Milan  ,  pour  favoir  s*il  pouvoit 
en  confcience  trahir  foh  Maître  , 
égorger  fes  Soldats ,  &  lui  enlever 
un  Royaume.  Les  plus  feineux  Jurif- 
confultes  dé  Rcrme  &  de  Milan  ré- 
pondirent &  jprouverent  qu'il  le 
pouvoit ,  qu'il  le  de  voit  m^mei  II 
eft  vrai  qu'on  déguifoît  cette  quef- 
tion  infâme  fous  la  forme  d'une 
queftion  féodale  ,  car  dans  ces  ma- 
tières barbares  de  fief  &  de  'vaflU- 
Hté  tout  eft  queftion.  Oh  deman»- 
doît ,  mais  fous  des  noms  fuppofés  , 
'  fi  le  Marquis  de  Pefcaire ,  Baron  & 
Vaffal  dii  Royaume  de  Naples ,  de- 
voir obéir  à  l'Empereur  qui  le  pof- 
fédoit  en  vertu  d'une:  in veftiture  du 
'Pape  ,  plutôt  qu'au  Pape ,  Seigneur 
■Suzerain  de  ce  Royaume  ;  mais  ni 
le  Pape^  ni  le  Duc  de  Milan  ,  ni 
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leurs  Jurifconftiltes ,  ni  Pefcaire  lui- 
même  ,  ne  croyoient  fincérement    VJ2<5< 
qu'à  la  faveur  de  ces  fubtilités  ,  on 
pût  être  traître  fans  honte  &  fans 
crime. 

Les  avis  font  partagés  fur  la  con- 
duite que  tint  Pefcaire  dans  cette 
affaire.  Les  uns  difent  que  toujours 
ftdéle  Sujet ,  il  ne  feignit  d'écouter 
l^s  propofitions  de  la  Ligue  qu'afin 
d^être  mieux  inftruit,de  toutes  les 
circônftances  du  projet  &  de  les  ré* 
vêler  à  fon  Maître  avec  plus  de  con- 
noiffance  ;  il  eâ  fur  du  moins  que 
Pefcaire  fe  juflifia  ainfi  auprès  de 
l'Empereur  ,  mais  il  n'eft  pas  fur 
qu'il  lui  ait  dit  la  vérité.  Le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  fputient 
qu'il  fiit  ébloui  par  l'offre  d'une  Cou- 
ronne ,  qu'il  entra  fincérement  dans 
les  vues  de  laLigue ,  mais  qu'enfuite 
doutan.t  du  fuccès  ^  fâchant  qu'An<^ 
toine  de  Levé. &  Marino  9  Abbé  de 
Nagera  ,  Commiffaire  de  l'armée , 
avoient  découvert  le  complot  &  ea 
avoient  ayerti  l'Empereur  ,  il  crut 
devoir  fe  faire  un  mérite  de  fa 

Oiv 
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faute ,  en  l'avouant  &  en  àégvLtùtnt 
JJif*^    fon  motif  9  comme  on  vie^t  de  le 
dire, 

V  Cçtte  idée  dii  double  artifice  de 
Pefcaire ,  qui  trahit  d'abord  «rEm- 
pereur  &  enfuite  les  Alliés ,  femble 
établie  aujourd'hui ,  &  il  faut  con- 
venir que  le  reffentiment  dont  Pef* 
Caire  étoit  alors  animé  ,  Tambition 
dont  il  fut  toujours  dévoré  ,  la  du- 
plicité de  caraâère  qu'on  lui  a  uni- 
verfellemeht  reprochée ,  favorifent 
cette  idée. 

L'Empereur  parut  croire  Pefcaîre 
&  lui  favoir  gré  des  intelligences 
perfides  qu'il  aVoit  entretenues  avec 
la  Ligue ,  il  lui  ordonna^  de  les  con* 
tinuer ,  afin  de  pénétrer  de  plus  en 
plus  au  fond  de  ce  m}r{lere  ^  &  lut 
donna  le  commandement  général  de 
fes  troupes  en  Italie.  Alors  l'ambi- 
tion de  Pefcaire  ne  fit  peut-être  que 
changea  d'objet.  En  trahiâfant  TEmr 
pereur ,  il  eût  pu  fe  feire  Roi  de 
ÏHaples  ;  en  trahiffant  les  Alliés  ,  il 
parut  vouloir  mériter  rinveftiture 
du  Milanès.  Il  falloit  en  dépouiller 


^$£brce  i  £c  c'eil,  à»  cpioi  Pcfcaire  tra- 
,yailla.  ^.  M^$' 

Là  félanile  de  Sforce ,  qui  avôk 
'traité  avec  ks  eiiinemis  de  TEmpe- 
,reur  ^  foiimit  le  prétexte  ;  les  con- 
Jottjftixres.étoient  favorables  ,  Pef- 
icaire  çpnnnaadoît  4?ps  le,  Milanès 
une  armée  p^.iifl&uite ,  Je  Duc  de  Mi- 
^n  «ilprs  atteint  d'une  maladie  dan- 
igerèufe  &  qu'on -croyoit  mortelle  ^ 
ètoît  hors  d'état  d'agir  ;  mais  Moroa 
agiffoit  pour  lui  ,  &  Pefcaire  con- 
.  jQoiilipittoiftes  lestreffourcçs  de  Te^- 
prijt  de  ce:Minîftpe ,  il  voulut  s'affu> 
jer  de  lui  ,.nçHvf?^i'2m^^^  pour  ôte;: 
ç^t  appui;  au  Dim:  de  Miian,  mais 
encore  ^pbur  convaincre  par  ion 
moy^n  ce  .maljbeureux  Prince  de  la 
ïéloniç  dont^  oij  l'accufoit* 
.1  PefcairjS  at^ir^  t^oroa  dans  \m 
j^i^ge  prefque- inévitable^  On  îgno- 
rçit  encore  ^^we'  Pefcaii^e  .eût,  trahi 
1^  Ligua 9  oi^<]ïQyoit  feiilement  dans 
ijB^  démarchfiî  ^  ;  uae  irréfoîutioa  ^ 
Wpiç^f^ipérti^vi^e.iàuip  l'ardent  Moron 
f^tçyre^oh  à/dj^er,  Pefcaîre  étoit 

O  V     " 
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_^i  mone  &  de  Milan,  encore  ks  dlSé» 

i^iV  g-3*t-il  totis  deux  ^  &c  le  Duc  qid 
^  '  étoit  dans  celui  4e  Milan ,  fe  vit  prêt 
d'y  -être  forcé  ;  rimpltoyable  PeC* 
-caire  le  preffoit  avec  toute  la  vio- 
lence que  lui  infpiroient  fort-  aiubî- 
iion  &  le  dcfir  d'expier  une  perfidie 
•ëaAgereufe  par  une  perfidie  utile*; 
eti  vain  Sforce  demandoit  julHce  à 
rEmpereur  &  vengeance  à  tous  {es 
Alliés,  en  vain  il  défavouoit  timi*< 
dément  Moron ,  qui  avoit ,  difoit-il', 
"profité  du  tems  de  fe  maladie  pour 
ourdir  toute  la  trame  dont  TEmpe- 
jpeur  fe  plaignoit  ;  Pefcaire  vouloit 
<ju'il  lui  remît  tous  (es  Etats  ,  qu'il 
livrât  fon  Secrétaire  &  celui  de 
Moron.  A  peine  lui  promettoit-il  la 
.vie.  Sforce  pwt  le  parti  de  fe  dé- 
fendre avec  tout  le  courage  du  dé- 
'ie{j^x>ité  II  n^avoit  ptus  d'autre  ref- 
fmirce ,  la  crainte  avoit  glacé  tous 
fes  AHiés  dltalie,  fePape  étoit' prêt 
àfe  jettW  aux  pieds  de  rEmpereur  , 
Us  Vénitiens  truitoient  avec  lui  , 
tout  abandônnoîf  Sfércè,  un  évén^ 
-i>ent  imprévu  le  feUva^-Pefc^ 
jnou^ut-à  trente-fix  ans. 
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Gô  jeune  Héros  venoit  de  ternir    1 5 ir. 
tto  peu  fa  réputation  par  Taflàîre  de    p^^j  vj^^, 
Novare  &  par  la  conduite  au  moins  Hiftor.Y  is! 
équivocçae  qu'il  avoit  tenue  à  Tégard  p^].°8y  ^^*^' 
dé  la  Li^ie.   lant  d'artifice  étoit  ^Guic'ciudU 
trop  au  deffous  d'un  fi  grand  honi-  ^'^'  ^^ 
me  ;  on  vôyoit  trop  le  principe  itth 
térefle  de  cette  baffefle  politique. 
Dans  les  autres  occâiioiis  Péfcaire 
«voit  toujours  déployé  une  ame  fie- 
re ,  faite  pour  le  cont inandement  ^ 
]>eu  capable  d'obéifTance.  Ami  fin^ 
cere  du  riiérite  ,  pourvu  cjue  la  con^ 
eurrence  ne  l*en  rendît  poirtt  jaloux^ 
it  l'honora  dans  Bàyard  ,  il  Tadrtiirà 
dans  François  I ,  il  le  perfécuta  dans 
Colonne ,  il  Tinfulta  dans  Bîjurbom 
Ses  talefïs  militaires-,  oppofés  eA 
iout  à  ceux  de  Profper  Colonne  > 
mais  éminenâ  dàhsleiir  génfe  ,  s'é- 
toient  déjk  mûris  pa^  une  étude  affi- 
àvte  &'par  une  proifnpte  expérience. 
Des  vmgt-trois  ails ,  il  s*étoit  diffirt- 
gué  à  la  bataille  de  Ravenne,  où  il 
avoit  été  fait  prifonnicr  ,  il  parta* 
gea  depuifs,  avec  Ccilonne  l'honneu* 
de  la  viâoïre  de  la  Bicoque ,  il  euï 


jitf  Histoire, 
!  feul  riionneur  d'avoirdéfait  Bayard 
1521»  à  la  Çamifade  de  Rebec  ,  mais  fo& 
Chef-d*œuvre  firt  la  bataille  de  Pa* 
vie  ;  elle  fufEt  pour  Timinortalifer  ^ 
puifqu'au  jugemetit  même  du  Roi 
yatficuyle  principal  hûnneur  de  cette 
facneufe  journée  eft  dû  à  Pefcairei 
Ce  Général  aimoit  l'éclat  de  la  gloire 
^  le  fracas  des  batailles  9  msds  il  né 
facrifioit  rien  d'eflentiel  à  çè  goût 
dominafit.  Dans  les  Rencontres,  dans 
les  fiéges  »  dao$  les  courfes  de  par* 
tis  »  il  étpnnoit  par  une  aâivité  û|r 
croyable  qui  le  rendoit  préfent  par- 
tout t  qui  furprenoit  prefque  tou- 
jours Tennenii  Iç  plus  vigilant ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  recon- 
noître  pendant  la  cnaîeur  de  Taâion* 
Les  Auteurs  Italiens  dépriment  beau- 
coup fon  caraâère  ;  Gaichardin 
dit  que  »  cet  homme  allier  ^  dangc^ 
p^  rcux ,  faux  ,  méritoU  plutôt  d^étre 
»  ni  en  Efpagnt  quUn  Italie,  (i)  Ces 

(l)  La  Maîfon  d'Avalos  ëtoît  originaire  de  Ç%«- 
talogne ,  mais  tes  Ancêtr«s  de  Pelcafre  s'étoieot 
établis  dans  le  Royaume  de  Naples  fousAIphont^ 
le  Magaaoime  »  au  commençeiMnt  dji  quin^mi; 
^\t%.  -,      ,s 
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,  ire^f oches  nationaux  (oat  trop  aifés  ' 

l  àretorquer  y  maïs  il  eft  fur  que  le   ,^  S^S^ 

'  caraâère  de  Pefeairc  plaifoit  aùtapt 

aux  Efpagnols  qu'il  déplaifoit  aux 

;  Italiens.  L'Infanterie  Efpagnole  dont 

.  il  étpitCapitaine  Général  avoit  pour 

^lui  une  affeâion  fens  bornés..  -  .  !  j 

H  biffa  pour  héritier  de  fesbieoÉf 

'  èc  de  fes  taleliS'Ie  Marqiiis  xiu  Guaft 

ion  Coufîn ,  auquel  il  recommanda 

en  mourant  fes  cbers  Soldats  Efpa- 

•gnols  &  Viâoire  Colonne  fa  femme 

c^*il  avoittdnl  aimée:  r^  fequelle! il 

avoit  .été  fi'  eher  ^  &;  à  laquelle  il 

avoit  dédié  un  livre  d'amoiir  pen- . 

.daht  fa  prifoti  après  la  bataille  de 

Ravenne*  Il  éû  fiiiguliér  que  foit 

attachement  pour  cette  femme  ne 

iui  dit  pas  infpiré  pUis  d'égards  pour 

iProfp^r  Gx>k^ii€  ^  à  qui  elte  appâta 

ten^îit  deji  pr^  (i)/   :;  r 

-    L'Empereur  ppi^t^moins  redou^^ 

juble  à  t<»Jte  r^rope ,  lorfqu Ul  eût 

perdu  Pefcaire.  La  Ligue  feraninrii 

slu  bruit  de.<t€ttèmprt&  entendît 

-enfin  les  cris  d^.  Sforc^;,  t^  Pjtianefe 
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. j  promit  die  nouveau^  cinq  cent  lanees^ 

•Î5ij[,    &  qual^ntè  n^lle'diiçïits  piar  mois, 
qui  dévoient  être  ettiploy  es  à  leveir 
des  SuiflTés,  La  Régente  promettoit 
-de  plus  de  porter  la  guerre  fiir  lés 
vfroûtîeres  d^Efpagne  ,  pour  empê- 
cher TEfliperear  d'envoyer  d«  fii- 
tcaBrsr:en  Italie  ;  Ui  Vénitiens  €om« 
jjnencerent  à  s'^branJet  j  le  Pape 
même  perdit  Tes  terreurs  ,  té  Dde 
-de  Ferrare ,  «^  la-  ibilicitation  dès 
Vénitien5^^  confént^  auffi -d'entrer 
dansi^liguey-pôufvftqiieie  Pape 
.  confentît  à  lui  laîffièk  R^ggè.        /- 
Tant  #x)ragç^   qui   s'ele voilent 
r^ns  celTe  en   Italie  «contre  l^Ei^ 
.  péreur  ' ,  ;  lé  '  déterminôient  affèz  ^ 
Élire  la  paix  avec  la-  France^  mais 
il  ne  vouïok  prelqiie  rien  relâcher 
^es    c^ifiàiiiané    rtgoumtfes    qii^îl 
pouvoit  prèicrirbV  >&  le  R'oi  ne 
•^oihlôit:  pwftt  i  «€cept«if  dé  <;ofcdi- 
iioiisi  qu^ii  ne   pûî  remplir  av«C 
lionneurl  '    :^  '  !  '         •     ' 

'  î  Aiîffi  -  irôl  '  aprèi  "b  bataillé  -^de 
l^vie^j  fEttipéréul'  avôit^aît  éx#- 


•'^ 
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il  devoit  faire  dç  fa  viôoire ,  & 
quelle  conduite  il  devoit  tenir  à  1525.- 
l'égard  de  fon  Prifonnier.  L'E-  Bclcar.hV; 
vêque  d'Ofma,  fon  Confeffeur,  18,11.29.  fit 
fe  fit  Phonneur  d'ouvrir  l'avis  de  ^^v 
renvoyer  le  Roi  fans  rançon,  & 
de  faire  avec  lui  ime  paix  folide , 
fondée  fur  la  générofité  &  iwr  la 
reconnoiffance  :  confeil  excellent, 
fi  les  hommes  favoient  s'élever  jut 
qu'à  une  politique  fi  fublifpe.  Mais 
le  Duc  d'Albe  qui  opina  enfuite  j 
jugea  cette  générofité  trop  roma- 
fïefque  &  plus  propre  à  orner  un 
panégyrique  qu'à  fervir  la  politi* 
que  ;  il  fut  d'avis  de  tirer  le  meil» 
leurparti^ofiible  des  conjonâures  ^ 
de  n'accorder  la  paix  qu'aux  con* 
ditions  les  plus  avantageufes  pour 
TEmpereur.  Cet  avis  prévalut ,  & 
Beaurein  porta  au  Roi ,  qui  étoit 
encore  à  Pizzighitone ,  les  condi* 
tiens  de  fa  liberté. 

On  exigeoît ,  i^.  qu'il  renonçât  à 
tous  droits  fur  l'Italie. 

z^  Qu'il  cédât  la  Boiu-gogne ,  ou 
plutôt,  félon  TEmpereur ,  qu'il  la 
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^reftkuât  (i),  parce  que  c'éfoît  lé 
i  5  i  y  •    patrimoine  de  Marie  de  Bourgogne  ^ 
Ayeule  de  Charles-^Qiiint;  &  qu'il 
renonçât  à  toute  Souveraineté  fur  la 
Flandre  &  fur  l'Artois. 

f.  Qu'il  rétablît  le  Duc  de 
Bourbon  dans  tous  fes  biens  ;  qu'il 
y  ajoutât  la  Provence  &  le  Dau- 
pfainé  ;  que.  tous  ces  Etats  fuflent 
érigés  en  Royaume  poffédé  par 
Bourboi^  en  toute  fouveraineté  , 
&  fans  aucune  mouvance  de  la 
Couronne. 

4''.  Qu'il  payât  au  Roi  d'An- 
gleterre (  qui  n'avoit  point  en- 
core rompu  alors  avec  l'Empe- 
reur )  tout  ce  que  l'Empereur  lui 
devoit^ 

Le  Roi  reçut  ces  proportions 
avec  douleur  &  avec  colère;  il 
protefta  qu'il  ne  confentiroit  ja- 
mais à  aucun  démembrement  de 
ion  Royaume ,  il  allégua  les  loix 


(i)  Ces  prétentions  feront  diTcutées  dans  nue 
differtatxQn  particulière  »  pUcé«  i  la  iiii  de  ce  tq«* 
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de  l*Etât  qui  s'oppofoient  à  toute! 
aliénation.     * 

^:I1  fit  feS  H^rts  de  fort  colél 
1**  il  accorda  le^  premier  artidè^ 
qu'auffi  -  bien  il  ne  pouvoit  plits 
fefuien' 

i^'Jll  fejetta  le  fécond,  Jt  offrît 
en  la  place  d'époùfer  Eléonore  , 
feeut  -de  rEnipere^ir&  veuve  du 
-Roi  de  Portugal  j  à  condition  de 
tenir  d'elle  le  Duché  de  Bourgoi 
^ne  à  titre  de  dot  ;  &  de  le  renh 
dre  héréditaire  aux  enfans  qui  nai^ 
troient  de  ce  mariage.  Cette  Prin^ 
ceffe  étoit  depuis  long-tems  pro* 
naife  au  Duc  de  Bourbon ,  &  le 
Roi  ne  craignpit  rieli  tant  qu%me 
alKance  qui  fendroit  fon  rebelle 
fwjèt  toujours  redoutable  par  k 
'facilité  d'appeller  en  France ,  quand 
il  voudroit  ,  l'Empereur  fon  beai> 
frère.  Pour  détoiu-ner  ce  coup  >, 
François  crut  devoir  s'offrir  lui- 
-même, jugeant  bien  que  la  Reine 
de  Portugal  priféreroit  toujours 
un  Roi  que  fes!  malheurs  laiiFoientt 
encore  un  des  plus  puiflanâ  de  fai 


*5\5- 


I  Chrétienté  ,  à  un    Prince  fugîtiif    J 
iÇjiç*    ^  profcrit  ,  dont  la  fortune  dé- 
'      pendoU  de   la  clémeçice   de    fon 
Maître  j  84  des  bont^  de  TEmpa- 
feur*  .         ^ 

Au  refte,  det  article  de  la  Bour- 
gogne, d'âprè$  les  offres  du  Roi, 
étoit  délicat  &t  un  peu  équivoque 
pour  Tavenir-  S'il  yenôit  de^  en- 
fans  de  ce  mariage^  ceux  du  pre- 
mier lit  ,  auxquels  la  Gourônne 
iîeyoit  appartenir  ,  fouf&iroient^ 
ils  que  la  Bourgogne  en  demeurât 
détachée  en  faveur  de  ceux  du 
fécond  lit?  SoufFriroient* ils  qu'il 
s'élevât  une  nouvelle  Maifon  de 
Bourgogne ,  c'eft-à-dire ,  un  nouvel 
ennemi  domefiique  dans  le-  centre 
du  Royaume  } 

Si  ce  mariage  ne  produifoit  point 
d'enfans  ;  la  Bourgogne ,  comme  dot 
d'Eléonore ,  devoitrelle  retourner  à 
l'Empereur?  \ 
.  3^  Le  troifiéme  article  ,  qui 
concernoit  le  Duc  de  Bourbon  , 
fut  rejette  avec  horreur  ,  e^n  ce 
qiû   concernoit  1^   oeffion  de  la 
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Provence  &  du  Dauphiné ,  &  fur- 
tout  rércûion  des  Etats  de  Bour- 
bon en  Royaume.  Le  Roi  promît 
feulement  de  le  rétablir  dans  fes 
domaines.;  &  pour  le  dédomma-^ 
ger  de  L'inexécution  de  fon  mariage 
av«c  la  Reine  de  Portugal^  il  lui 
offrit  la  Duchefle  d'Alençon  fa  fœur  , 
alliance  moins  flatteufe ,  peut-être 
pour  l'ambition  de  Bourbon ,  mais» 
plus  touchante  pour,  ion  cœur ,  s'il 
eft  vrai,  comnie  ton  le  croit  affer 
communément  y  qu'il  aimoit  la  Du-* 
cheffe. 

4^.  Le  quatrîèine  article  ,  con- 
cernant les  fomm.es  dues  au  Roî 
d'Angleterre ,  ne  fit  point  de  diffi^ 
culte  &  n'«n  pou  voit  point  faire* 
,  Cétôit  p^r  honneur,  qûe^  Char* 
le$-Qtiint  avoir  fait  des  deinandes 
fî  fortes  po\îr  lé  Puç  de'Bbur? 
bop  9  il  les  abandonna  infenfible^^ 
ment  ;  c'étoit  .par  intérêt  qu'il 
demandoit  la  Bourgogne ,  il  ne 
VQi^lùt  .point  sbàjwîpnner  ..cet  €^rtir 
cle.-  -^  ■  '■'  '•;-  ■'••.'■•  "-•'-■  "  '  *  -' 

_-  J^es.  chôfë*/ét6iç^t.'(J|aj/ççtéta^^ 


1515, 
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!  lorfque  le  Viceroi  de  Naples  a  voit 
1525.    perfuadé  à  François  h  de  pafleren 
Efpagne  poiir  traiter  en  perfonne 
'    avec  TEmpereur;  L'attente  du  Roi 
fiit  cruellement  ^trompée.  L'Empe- 
reur ,  qui   craignoit  d*être  géaé- 
'    teux  9  lui  fit  dire  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  qu'ils  fe  viffent,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fliffent  d'accord  (ur  les 
conditions  (r). 

--     -  -^^^-''  '■  — - — . 

(i)  On  prétend  qu^  je.Rprrquî.  s*en2ia7oit.& 
sMmpatientoit  à  Madrid  ,,  prijt  plaidr  4  humilier 
Tôt guei!  des  Grands  d' Efpagne,  dont  fa  fîmplicîté 
franche  ëtoit  fsns  cefie  choquée.  Il  s*élevâ  des 
dîfputes  fur  le  <éréinonlal.  -Le  Roî  fe  découvroit 
pour  falucr  ies-  Grands  ,  ils  prétcnArent  qu'il  de- 
Yoit  encore  ^linçlioer ,  &  po«r  Ty  coâtraindre  •  ils 
obtinrent  au*on  baifleroit  la  porte  de  (à  Chambre  , 
afin  que  le  Koi  fût  obligé  de  sMndiner  pour  fortir , 
]Sc  que  les  Grands  qui  feroicnten  deh^ts  puflênt 
prendre  rette  inclination  pour  eux  ;  le  Roi  >  dit 
on  ,  déconcerta  leurs  mefwres  ,îl  fortit  à  reculons , 
|in  toprnfpt  le  dos  aux^  Grands.  Tout,  cela  feroit 
bien  petit  de  part  8c  d*autre  >  ce  n'eft.  pas  une 
ïaîfôn  de  rejetter  Tanecdote ,  maïs  on  peut  du 
jnôîns  en  douter.  Bayle  Rejette  Tanecdote  fuivante, 
^omnie  peu  conftat^.  Un  Grand  d'Efpagne  jouoit 
•avec:  François  I ,  le  Rôi'gagnoit  beaucoup»  PEf- 
«agno!  demanda  fa  revanche  »  te  Roi  la  refufe  X 
r^a^pl  jette  l'argeet  fur. la  table  »  &  dit  avec 
t»t*%»reuTWolente  :'Tu  aintifin ,  tu  45  hefoîn  ic 
ett  argent  pour  payer  ta  rançon»  Le  Roi  indigo^  Kv 
p^fli^  ion  épéf  ,au  -travers  di^^ corps ,  &  l'Empereur 
ne  lépvm  jit  aux  plaiAtes  i^  toute  fa  Cour  iiir  cette. 
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n  fallut  donc  négocier  par  des  ' 
Ambaffadeurs.  Cétoient  Jean  de  ^^^h 
Selve  ,  Premier  Préfident  du  Par- 
lement de  Paris  ;  Gabriel  de  Gram- 
mônt ,  Evêque  de  Tarbes ,  depuis 
Cardinal  ;  François  de  Tournon  , 
Archevêque  d*Embrun  ,  qui  fut 
auffi  Cardinal ,  &  que  nous  ver- 
rons jouer  un  grand  rôle  dans  la 
fuite. 

La  Duchefle  d'AIençon  paffa  elle-    ^. . ,  ^  . 
même  en  Efpagne  pour  conloler  &  commentarf 
fecourir  le  Roi  fon  frcre ,  à  qui  le  ^^^-^ 
chagrin  de  n'avoir  pu  voir  l'Em- 
pereur ,  avoit  caufé  une  maladie 
fi  dangereufe .  qu'on  trembla  pour  ^  Wëin.  dé 

r      '    ^       »         w  /  1      •  ^*        ^  D"  Bellay  J^ 

les  jours.  Les  Médecins  avertirent  uy/^. 
l'Empereur,  que  lui  feul  pouvoit 
rendre  la  vie  a  fon  Prifonnier ,  en 
calmant  la  douleur  qui  avoit  fait 
naître  &  qui  irritoit  fon  maL  Char- 
les Quint  craignit  de  perdre  avec 
François  I.  la  riche  rançon  qu'il 
en  efpéroit  j  il  réfolut  de  le  voir- 


irlolfnçe ,  jiu'eii  plaignant^  «nUânaat  rE^gnoî 
gue  le  Roi  arçit  tu&  ..rr  j.^.j 
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'&  de  lui  donner  des  efpérânces; 

1525.    le  Chancelier  Mercurin  Arborio, 

-,  dit  Gattinara  (  i  )  >  lui  repréfenta 

Uv.  10!^'*^  '  que  s'il  voyoit  fon  Prifonnier  dans 

ces   conjonôures  ,  il  falloit   qu'il 

|ui  accoi'dât  la  liberté  fans  rançon 

&  ftns  conditions'^  qu'autrement 

on  ne  manqueront  ,pas  d'attribuer 

cette  vîfite  ,à  des  motifs  peu  dî- 

if^^n^lô '*^* 8*^^'^  d'^"  ^^  grand  Empereur.  Cbar- 

.  *  *    ',    lès  put  fentir  ,ce  qu'il  y  avoit  de 

'    '  noble  &  de  jufte  dans  ce  confeil, 

'  •     mais  il .  ne  let  fuivît  point.  Il  alla 

voir.  François  dans  rintfcntion  de 

ne   lui   donner    que   des   paroles 

vagues ,  mais  confolantes. 

*    Arçoid.        Lorfque  François  le  vit  entrer 

FCTon.  ny.  8.  ^3,^5  fa  chambre  ,  il  lui  dit  d'im 

Paul,  jov.ton  trilte  o(  alAatu.qui  ^flnonçoit 

moT.  iiy.3-rétat  de  fon  ame  :  F.  M.  Impériale 

vi^ntdonc  voir  mourir  fon  Prifonnier^ 

Vous  liêtts  point  mon  Prifonnier-^ 

répondit  Charles  ^  mais  mon   frère 

.^.  mail  ami  4  je -1^ ai  J^ autre  deffein 


]  .  (i)  Du  OMi:ifiaie.p€tite  Ville  du  Piémont  oà  il 
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^m,  de  vous  dom^er  la  liberté -^^touH^- 
lafatlsfaSion  que  vou^*ppuve[  dejirer  ;  15  25  • 
ii  Tembraflà  tendrement ,  il  l'entre- 
tint avec  cet  .air  de  franchife  qu'il 
iavoit  prendre  ,  &  dont  François  I. 
ne  fayoi!;;ipft^ç  .,fe .  défietr. ,  ;  . 
. iLa  D^ebeffed'Alôttçon  fut. très*- 
bien  reçue  à  JaîCoiïr  d'Efpagne  i  \ 

die  «n-  fit  ies  délices  pendant  tout 
fon  féjpur  ;  TEmpereur  paroiflbit 
jjvoir  le- plus  grand  plaifir  à  s'entre-*; 
fenir  av^ec;  elle  ;,  les .  jefpérances .  du 
frece  &  de  U  fev^r  ff  ranimerejit  i 
Keiitre  vCie^  des  •  deux  Monarques  ;  fit 
un  prortipt  effeft  fur  le  malj^^e?,  fia 
p^  dr  jcyiirs  il,  tut  hors  d^  /danger  j» 
îttais  fe  ç<)nvalefcence  fut  longue, 
JxJrfqwe;  lîltnp^reur  le-  vit  bien 
réfabli ,  it:ch?çigea  de  langage ,  &, 
i:ep6itii4<>ute  j^ipn;  inflexil^ilité  fur 
iVtioI^.lie  4^  Bourgogne  ,  la  D|u-i 
cbefle .  4'Aiençpn  ne  put  rien  ob-^ 
tenir.  ,-  &/ Je  j  tertre  de  fon  fauf- 
conduit  étant  prêt  d'expirer.,  elle 
fut  'obligée  de.  quitter  les  terres 
tf.Bfp^pe  On  ^^t^nd. qu'elle  s'eur 
fyi%:  ^yec  ;b^^jipi  dci  précipitât 
TomtJII.  P  * 


^3*  HtSTOIRE  : 

Itîon  for  un  avis  anonyme  que  !ui 
1525.  fit  paffer  le  Dut  de  Bourbon.  Cet 
avis  lui  apprenit>k  qu6  TËmpereur 
qui  la  retenok  à  fa  Cour  par  toute 
TOrte  d'égards ,  noms  qui  lïe  renpu- 
velloit  pas  foti  failf^ônduk  9  écoic 
réfoki  de  la  fkirè  àri^êter ,  dès  que 
fe  terme  feroît  atrivé. 

Le  Roi  perdant  enfin  toute  eC* 
pérance  ,  prit  une  réfolution  digne 
de  fon  grand  cœur  ^  &  propre  k 
fruftrer  Favidité  <le^Charle«-Quint  ; 
il  Ternit  à  fa  fœur , IbrÉqU'elle-partit 
pôitt.  retourner  en  France  ,  un  afte 
'  par  lequel  il  rènbnçpit  à  la  Go^ 
tonne  &  la  remettoit  entre  Icîj 
HFiains  du  Dauphin  ,  eT^hortànft  fa 
femille  &  fon  peuple  à  le  regarder 
d^ormais  eomme  s'il  étoit  m6rt. 
Par  ce  ^moyen  il  ^e  reôoit  danfà 
ks  fers  de  l^rtipefeftr  qu'un  Pri* 
fonnier  ordinaire  ,  dont  là  rknç^n 
ne  pouvoit  plus  êtte  qu'un  objet 
^refque  indifférent* 

Ainfi  de  grand  Roi  fe  eondam^ 
noit  lui^nême  à  une  prîfôfi  :perpé^ 
llielk ,  ï:  r^^yfism  lequel  'û  Gt 


DE  François  I.    jj^ 
lacrîfiok  ,   re&t    a(fet   peu   airaé^ 


pour  lui  obéin  II  donna  ordre'  à  ï5M' 
ftion  i8c  à  Montmorencî  de  (é 
fendre  auprès  de  (on  fuccefleur 
pour  l'aider  .de  leurs  confeils  ;  Mont* 
morend  &c  Bnon  Jtttendrîs  ^  hi60 
^admiratkm  ^  de  refpeâ  ^  diffé* 
rèreut  leur  tlépart  ,  attendirent 
des  ordres  plus  abf<^às ,  conjurè- 
rent le  Roi  de  ne  les  pas  donner , 
tfefpérer  mieux  du  fort  &  du 
lenos.  Cependant  les.An^bafladeurs 
icontinuoient  la  négociation ,  l'Em- 
pereur, qnôique  toujours  inéxo* 
rable ,  faiibit  de  tems  en  tems  bril- 
ler aux  yeux  des  François  quel- 
ques ^uiïes  lueurs  d'efpérance.  Ce 
monument  de  la  générofitè  du  Roi, 
que  la  Duchcffe  d'AIençon  por- 
toitf  en  Jrance  ,  fervit  à  la  gloire 
An  Roi,  fans  nuire  à  fa  liberté. 
•  Tous,  les  François  qui  Tentou- 
roient  ,  lui  répétoient  fans  ceffe 
qu^il  avoif  affez  feit  pour  FEtàt ,  & 
'pbur  la  gloire ,  qu'il  falloit  défor^ 
mais  qu'il  fit  tout  poinr  fadélivrançe; 
^ttc  fi  rhoimeuriui  défemdoit  de  eote* 
.    Pij 


340  Histoire 
!  fentir  à  aucun  démembrement  de  fou 
1515.  Royaume  ,  il  lui  permettpit  de  diflî- 
muler  avec  un  vainqueur  impitoya^ 
ble  qui.  abufoit  de  fa  fortune  ;  que  la 
i^écefliité  ne  connoiffoit  point  de  loi  ; 
qu'il  falloit  tout  promettre  &  ne 
tenir  que  ce  qui  feroît  raifonnable  ; 
•qu'une  liberté  pleine  &  entière  dans 
les  côntraâans  étoit  çffentielle  à  la 
validité  de  tout  Traité  ;  que  ceux 
qu'on  foufcrivoit  en  prifon  ,  n'enga- 
g'eoient  qu'autant  qu'ils  étoient  juf- 
tes  :  ces  maximes ,  quoique  préien- 
tées  avec  tout  l'art  qui  pouvolt  les 
faire  piaroître  légitimas  ,  avoient 
pleine  à  fe  graver  dans  ime  ame  auffi 
pleine  de  droiture  &  de  vérité  que; 
celle  du  Roi;  cependant  à  force  de  ' 
les  entendre ,  il  parvint  à  s'y  accou- 
tumer; il  capitula,  poiu:  ainfi  dire 
avec  lui-même ,  il  impofa  filence  au 
xigoureux  honneur  qui  lî^urmuroit 
tout  bas  ,  il  prit  toutes  les  précau- 
tions qu'il  crut  capables  de  le  fatit- 
iaire ,  il  fit  dçs  proteftations  par^ 
devant  notaires  coiitre  I4  violence 
qu'il  éprouvoit  ^  ènfiçi  il  ffî.  détw*. 


DÉ  François  I. ,.  ^jp 
mîila  le  î4  Janvier  1 526  à  figner  ce  ' 
fatal  traité  de  Madrid  au*il  nevouloit    ^  5  ^^* 
Xïï  ne  pcHivoit  peut-être  exécuter*     * 

Par  ce  traité  ,  le  Roi  cédoit  à^  J^^^'  ^ 
l'Empereift-  tous  les  droits  fur  TltaH    g^"^*.  ^ 
lie  ,  il  rendoit  le  Duché  de  Bour*  hy.  15"^ 
gogne  avec  toutes  fes  dépendari-    sieidaw^ 
ces  ;  il  renonçoit  à  la  Souveraineté  Commenter. 
de  la  Plandre   &    de  TArtois.;  il^*''^' 
ôtoit  fa  proteûion  au  Roi  de. Na- 
varre j  au  Duc  '  de   Gueldre  ,  au 
Duc  de  Virtemberg ,  à  Robert  de  la 
Marck.  Lé  facrifice  de  fes  amis  &  de 
fès  biens  ne  pouvoit  être  plus  entier. 
Non -feulement  il  abanaonnoit  fes 
Alliés  d'Italie ,  mais  encore  il  devoit 
fournir  à  l'Empereur  des  fecours 
d*hommeî,  d'argent  ^  de  vaiifeaux 
pour  les  expéditions  qu'il  méditoit 
dans  ce  pays.  Le  Duc  de  Bourboti 
&  {es  complices  dévoient  être  réta- 
blis dans  tous; leurs  bien?,  on  perr 
mettoit  au  -Duc  de  dîfciiter  : juridi- 
cuement  les  prétentions,  gii^il  av^oit 
iiir  la  Proverice.  Le  iPrince  d'Orange , 
qui  avoit  été  dépouillé  de  fes  bien$ 
pour  s'être  attaché  aa  parti  .d'Autrit 

Piij 
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*  chc  ^  devok  suffi  ferre  rétâbfî  dâfiw 
jf526.     tous  fc$  droits.  François  i*obtigeoii 
•;     àipayer  au  Roi  d'Angleterre  cinq  cent 
jhilie  écus  que  laidevoitPEmpere^iry 
ÎBc  à  cehii-ci  deuie raittions  de  rançon^ 
Le  Roi  épôufoit  la  Reine  de  Por- 
tugal &  promettoït  de  faire  ëpou** 
fer  un  îoiir  a:u  Dauphin  Tlnfante  de- 
]Portïrgal,fille  de  la  Reine  qu'il  épôu- 
foit. 

Pour  affurer  Texécution  d*urf 
traité  fi  onéreux ,  il  falloit  des  sûre- 
tés &  des  otages.  Le  Roi  donna  ia 
parole  de  venir  fe  remettre  en  pri- 
ft>n ,  fi  les  conditions  du  Traité  n'é- 
toient  pas  remplies  ,  il  s'oblij^ea  de 
le  ratifier  dans  ta  première  Ville  de 
ies  Etats  oh  il  entrerok  fh  fortant 
d'Ëfpagne,  de  le  faire  ratifier  pat 
les  Etats  Généraux  &  enregimer 
dans  tous  k^  Parltmiens  de  (on 
ftoyainne,  enfin  de  le  £ûre  ratifier 
par  le  Dauphin ,  aufii^tdt  qn'ii  auroit 
atteint  rage  de  quaiotEe  ans. 
.  Il  donna  d'aifleurs  des  otages  8c 
Jes  otages  les  plus  précieux  ;  c*étoient 
fes.  deux  fils  aines*. On  lui  laîflbk 
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hviemmtt  ëk  Hberté  de  livrer  à  la  ' 
place  ëe  foo  fécond  fib .  douze  4le$  *  T  ^^^ 
phis  gr>ands  Sei^teitrs  dii:Royam»ri 
qm  Croient  noniinésrparPEmpe!^ 
rem  ,  fibisrtéiloisUa^lUg^éDte  ne  cruft 
pas  devoir  ûire  iifas)»^,  parce  quie 
Chartffs^Qnnit  par  le  cSioîxqii'il  avctf 
fait  iesdoiixs  cptageî  primant  k  Fiiao^^ 
ce  des  ineiUeucs  Cbe&  qUi  lin  jf£t 
tùienl{t^  .:   .  ^  >;    î 

:  Ce  traitrdç  Madrid  qaé  la  France 
tegardoât  xommc  fon^  opprobre  &| 
âi  iiiioey  le  ^CbanceHier  de  TËiirpe^ 
reiir  ne  le  jugeoit  fna-  moîins  con^ 
troiee.  aux  vrais  incéréts  de  (on 
Maiîtrç  y  il  au^ost  3(raiBlii  cpe  r£m» 
perçurent  éroufèlaLi^e  par.uit 
traité,  ibiide  aVec  ks  Pai0sM:dl 
é^lt2iii»y  &i  qnfflaiflà&tfraivçDis  II 

1.1  Mi^      ii'rni  ■<■  II*   I      ■■■■■■■■■<i<      * 

.  (i)  CéfDs  pàî&ftût  ttop.reflbMMé  à  cdto  d«f 
l»rebis  »v€c  les  loups  ^  ou  les.  brchU  donnent  ^eurf 
diless  pour  otages  tts  6outt  Oïzgts  tff ftnndëc 
i.b  flïitt  dui  Duc  d*ÛrUàiisi. étaient  le  Duc  ém 
Y^Qiiffi^  t  U  Duc  dr Albanie ,  tie  Comte  de  S.  t^Ql  « 
fe'CJymtè  de  Guîfe  î'feiVîârécbaf  de  Laufrei:  ,  î* 
Ccnite  d^  Laral -,  le.M«n|iis  de  Salutftt  ».iM 
Seigneurs  de  Rieux  &  de  Briué  ,  le  MarécM  dt 
Kfohtmorèncî ,  rAmiral' db  '  Briôn  ,  le  Manéclxil 
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eh  prifon  ,  il  eût  toùtné  fes  dmieit 

j  -  ^^^  eofttre  la  Bourgogne  ^  qu'il  eût  M^ 
qiiife  plus '  siir émeute  pcd-  la  voy e î de 
la  conqûête((|uèpar  0clteid!aQ  trak^ 
Aoiît  il  étoi<  aifé  de  prétnoâc  la  mp^ 
îure.  Cette  rupture  alloit  donner  à 
la  Ligue  un  proteâeur  pbffîant  dans 
la  perfonne  dq  François  iL  liiire  St 
rendu  à  fes  £ta2ts;  caujlîêttqué  s'il, 
reftoit  à  Madrid  ,  la  Franc(ei  aansila 
crainte  d'inptfer.  l'iBffopbrsiit'^  ferbit 
pèu-'d^efFqrto  en>favinir  :de  la,  Liggo,. 
Gattinara.  étoit  fi  pérfuadé'  que^lfs 
traité,  de  Madrid  nç  ferôit  point 
exécuté,  qu'aptes  avoir  opinéLCon-r 
tre  ce  traité dï^ns  lèr,Confeil,il:re-^ 
Aife  .de  lq3.ffceUer-...L'Enîpere»r  le 
fcelk  V  '  maïs/,  lés  r aibfona  ^ù  JZhàùce^ 
lier  ay oient  fait >ifafipreffiôn>  fiir  fon 
efprit ,,  fa  conduite  annonça.. iju'il 
comptoit  peu  fur  Pejcéci^on:  du 
traité,  il  comiftença  Jai-même  par 
ne  point  Texécuter  ;  Il  laiflale  Roi  en 
prifoja  à  Madridpltis  d'uninoi$  après 
h^gnature«  Le  Roi  reptongè  dani 
tous  fes  chagrins ,  paroiflbit  menacé 
d'iine  rechute ,  ce  qui  rendit.  è^'E^-! 
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pcreur  fes  anciennes  inquiétudes.  Le  1 

Roi  étant  au  lit ,  le  isndeniain  d'un    1 526». 

violent  accès  de  fiévrre,  voit  entrer    ' 

dans  fa  t:hambre  en  bottes  &  en 

habit  de  campagne  le  Coixite:  dO) 

Lannoi^  qui  lui tttqu'ilétoit chargé; 

de  la  procuration  die  la  Reine  dej  Bcicar.hv; 

Portugal  pour  les  fiançailles.  La  cé-»»^*  ^^49^ 

rémonie  s'en  fit  ibus  ces  triftes  auf-: 

picès ,  le  Roi  n'ofaht  pas  témoigner     j^^^  ^ 

combien  il  trouvoit  ridicule  qu'elleiDu  Beiiay , 

fe  fit  par  Procureur,-  t^dis  que  la^'^'^' 

Reine  de  Portugal  étoit  en  Efpà- 

gne,>à  quatre  ou  cinq  lieues  de» 

Madrid. 

L'Empereur   alla    enfuite   voir    Le  17  F4^ 
François  I,  le  traita  ccJinme  frère ''"«'•• 
&  comme  Allié,  fit  tout  ce  qu'il. 
put  pour  lui  foire  oublier  les  ri-, 
guevtrs  de  fa  longue  prifon  &  po«ir 
le  diîfpoferà  l'exécution  du  traité;* 
ils  allèrent  enfemj^le  dans  imimême^ 
caroiïe  vifiter  lia  Reine  de  Portu-'. 
gai.  Ces  deux  Prifices'fe  traitèrent  àr, 
l'enyi^.fe  donnèteiit  des. fêtes;  ôiv 
les,  VQjlQit.s^ntretenir.  en  public^ 
avec  wiQ ^fi(^i§dxké ,  une  ftaiet^,  - 

P  V 
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f  un  air  de  confiance  ^  dont  tous  ceo» 
j^iô.    q^  n^étoient  ni  courtifans  ni  poltti^ 
^  ques  augure ient  bien. 

Le  Maréchal  de  Montinoretifif 
étoît  allé  porter  à  la  Régente  la 
liouvelie  de  la condufiondii  traité ^ 
:  fit  Târertir  de  fe  rendre  à  Bayonne 
firvôc  lès  deiix  Princes  fes  pettts-fiis 
pout  confommef  réchange.  , 

Si  Pon  en  croit  Antoine  de  Vém 
^i€  fes  prodiges ,  les  rodomontades^y 
fon  Ignorance ,  fes  panégyriques  pet^ 
pétuels  de  Charles-Quint  &  des  Efr 
pdgnols  ;  (i)  rendent  â  peiicroya*» 
ble ,  TEmpereut  reconduifant  FrailM 
çois  I.  un  peu  au-de  là  de  Madrid  le 
jour  de  fon  départ,  lui  dit  :  j»  mon 
>î  frère  vous  vdilà  libre ,  &  vou^ 
n  ne  pouvez  plus  ceffer  de  f^tie  î 
>frniais  nous  n'avons  traité  qu'en 
^  Princes  ,  traitons  à  préfent  eii 
>^  Gentils-hommes  ;  avoitetf^moi  avec 
H  te  ftâhchife  d\m  Chevalier ,  iî  vob9 
irêres  ou  non  dans  ta  réfolution 
H  d'exécuter  le  traité.  Le  Roi  jota 
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4el>«éciiter  ,  &Cr  .pr|t  à  témoin  <1@  • 
iip^  iefment  une  Çvoix  qui  fe  trou*  *.5*^^ 
Toit  fur  le  chemifl»  >►  Si  vous  y  maa?- 
it  q^e^  ^  répliqua  VEti^ptr^iix  ^  j? 
>ipi^wcoîâ4o<ic  dire  qu^  vous  auriez 
>i0içinqu6.à  votre,  honneur  aut^u^ 
3^  qu'au  traité.  >»  Vous  le  pourriez  ^i 
répondit  François.,  &c  ilsM  fépare-^ 
r«nt, 

£nfin   ajMrès  tant  d'infortunes  i   sieManui  ; 
Jft^çois  I.  vit  luire  le  jour  de  ia,?^'^^*""'*' 
délivrance  4  ce  fut  le  1 8  Mars  i  5  lé. 
H  avioit  été  conduis  à  Fontarabie  j^   Beiçar,u^ 
h  mère  ^  (^s  em£àx\s  étoi^nt  à  ^  "^ 
Bayonn^e  ;  on  a  voit  mis  à  l'ancrer 
ime  grairàe  barque  yuide  au  milieu 
de  la  rivière  de  Bidafiba  qui  (^ule 
entre  Fontarabie  &  Andaye  &c  q^ 
féparc  les  dtxm  Etjitji  François  h 
^tcompagné  du  Viceroi  d^'  Naf|le$  ^ 
dn  Capitaine  Alarçon  &  de  cin^y 
qnatite  chevaux ,  parut  fur  U  riv9 
gauche  de  cette  rivière.  Le  Maré^ 
chai  de  Lmitrec  fe  prtéfenta  enmênie^ 
tems  for  l'autre  boivd  avec  l^s  4^^  ^ 
Princes ,  efcorté  d'un  pareil  nombre 
^  CavalwiCi  Ffançaiis  I  »  J^tn^ldi 

Pvj 


îAlarçon  entrent  àyeCvhuit  homîne^ 
j^  1526/    feulement  dans  un  bateau  qui  h& 
.    conduit  à  la  barque  ,  Lautrec  a.vec 
les  princes  &  huit  hommes  armés 
êxaâement  comme  les  Efp^gnols  ^ 
fe  rend  auffi  à  la  barque  de^fon 
côté  ;  réchange  fe  fait  ^  les  Princes» 
paflent  dàn$  le  bateau^  de  Lai^ttoi^ 
Aucun  Hiftorien  n*a  daigné  remar- 
quer rimpreffion  que  dut  faire  fur 
le  Roi  l'afpeâ  de  fes  enfans  entrant 
en  captivité  à  fa  place  j  le-  Roi 
^'éknce  avec  pi-écipitation  dans:  le 
bateau   de  'Lautrec  ,=  qui  regagne 
promptement  la  rive';  le    Roi.  y 
trouve  un  cheval  turc  d'iiliïé  vîtetfe 
extrême  fur  lequel  il  fe  jette  à  Pïn- 
Ôant,  il  court  à  bride  abattue  juf* 
qu'à  S.  Jeanne  Luz  fans^^^arrêter 
ni  regarder  derrière  lui,  foit  qu'il 
craignit  quelque  furprife ,  foît  que 
l'impatience  de  revoir  {qs  Etats  & 
le  plaifir  d'exercer  •  le  premier  ^6te 
de  fa  liberté  remportafTent  hors  de 
lui ,  foit  plutôt  qu'il  ne  fongeât  qu'à 
s'éloigner  de  fts  enfaits  dont  la  pré'i 
feûce  le  troublât  ddias  ce  momem 
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mêlé  &e  joyc  &:  de  ddutéur.  •S?étant 
létrkîchi  à  la  hâte  à  5.  Jean  de  jLuz  ^ 
if  poufTa  jufqii'à  B^ortne ,  oii  les  emw 
hraffemensde  fa  famille  ,  les'^tranf- 
ports  de  faCoirr  &c  les  acclamations 
de  fespéuples  lui  firent  fentir  vive« 
metttle  bofiheur  d'avoir  été  malheu- 
reine/-'  '         •:  ' 


;    C  H  A  P I  T  R  EXIL 

.Opcraiiçns  de  la  Ligue  en  Italie  <&-* 
;  :  puis  le  Traité  de.  Madrid  jufqt^atA 
:•  Suc  de  Rome  ,  &-juj^uà  la  prife 
.  ydu  Pape. 

Aj  a  conduite  que  François  I.  al- 

loit  teniip,  étoit  Txdbfet  des  inquié-  i>ig, 
todes  &  des  efpérances  de  tous  les 
Pjcinces  de  rEurope ,  fur  -  tout  dès 
ï^ofentats  dltaKe,  La.  Ligue  Tap^ 
pfelloit  &  lui  tendoîc  les  bras ,  mais 
its  enfans  étoient  au  pouvoir  de 
TEmpereur.  11  n*y  avoit  que  deux 
moyens  de  leur  procurer  la  liberté  ; 
vBû  étok  d'e]f:éçttt€r,  le  Traité  de 
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Madrid»  l'autiie  Ae  rempottef  ibi 
ïjiô*  l*Emp€reur  des  avantages  qui  to 
forç^ffént  à  une  paix  dont  leur  dé^ 
Uvrance  feroit  la  première  condi? 
tioa.  La  lijue  pouvc»!  iaxàlitet  ces  * 
avamages,  fi  tous  lâsJJiié&étotei^t 
fidèles  y  û  les  intérêtSi  pactkulîf fi 
ne  prévalaient  jamais  lur  rinicrêt 
commun ,  fi  les  Princes  d'Italie  qu'il 
falloit  commencer  par   iecourir^ 

{)our  qu'ils  s'iméreffaflent  àla  dé- 
i  vrance  des  €\s  du  Roi ,  continuoient 
de  faire  ks  même»  efforts ,  Ictf  iqu'ils 
auroient  obtenu  ce-  qu'ils  défiroient  ; 
tout  cela  étant  incertain ,  il  éioit 
dangereux  d'entrer  dans  i|i  Ligue  » 
mais  il  étoit  affreux  d'exécuter  lé 
Traité  de  Madrid.  ♦ 

^  euîccîarc».  Dès:  l'arrivée  dtt  Roi  à  Bayonne  i 
""mm.  de  il  iut  mfé  de  s'appercevoir  qi»  ce 

nu  Bellay ,  ^praité  M  fetoit  pdiit  exécuté.  Uii 
exprès  qui  a^dit/^mvi  k  Rm  dans 
cette  Ville  par  ordre  du  Viceroi  de 
Napies^  le  fomma  de  ratifier  le  Trai» 
té  fui  vaut  (a  promefie  ;  leRoi  vifoot 
ditqu'îl  felloit  d'abord  affiémèkr  les 
£àat&  de  Boi^gO]^  polir  fiiirairfl'i^ 
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tenfentûiefit  au  changemmit  de  do«^ 
tcinacion.  151& 

Le  premier  jbîn  du  Roî ,  lotfqtill 
fôtart-ivé  àBayibiwie  ,  âtt  d-écrife  au 
Roi  d!Ahgleterre  tme  ktlre  pfekie 
:àe  rédckr^  &  de  reconiloMarieé'^ 
.dsms  laquelle  il  attribuoiti  felboiïs 
offices  la  liberté  Gju'ii  aroit  «n^fi  f  e- 
cxmvtée  9  lui  jtturoit  une  ainitfé  invic^ 
lafele,ltdpr0n)etfoft  de  n'avoir  d'au- 
tres intérêts ,  de  ne  prendre  d'aiitre% 
f»»iiiiils  ^tie  les  fietis.  François  h 
ainra  toujcnurs  Henri  VIII.  il  ne  hti 
fit  jamais  la.g%ierre  qiv'eii  fedefen^ 
dant^il  s^en^refla  en  toute  oi:eà£ea 
de  lui  rendre  les  plus  grands  fervkes» 
Ces  deux  Princes  ëtoîent  de  même 
âge  5  ils  avolent  à  quelques  égàrdil 
ies.  ipêmes  inclinations  &  fe  reflem>- 
faioient  un  fM>u ,  du  moihs  da^  lettre 
fbibleiTes  ;  mais  Henri  Vttï.  étok 
jfaloux  de  François  I.  &  Frafaçois  L 
»€  rétoit  point  de  Henri  VIII.  , 
preuve  iticonteilabte  de  la  fupétio^ 
»ité  de  François  I. 

Après  cet  aôe  de  reconnoiflaucfe 
&  de  polkiqi^ ,  le  Roi^pourvut  aufc 
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!  grandes  Places  que  le  défaftÊede 
^  5  liS»    ravie  avoit  laiffé  vacantes^  Celle  de 
Grand-  Maître  qu*àvoit  eue  le  bâtard 
de  Sâvôye ,  &it  donnée  au  Maf  échal 
de  Montïnorenci  avec  le  Gouverne- 
ment de  Languedoc  ;  Xhahot-Rrion 
:eut  la  dignité  d^Amiral  qu'avoit  eue 
le   malheureux  Bonnivtt  avec  -le 
Gouvernement  de  Boitrgoghe^V 
voit  eu  la  Trémoille  ;  le  Gouverne* 
toent  de  Dauphiné   qu'avoit  au£& 
Bonnivet  ^  fut  donné  au  Comte  de 
Saint  Pol.  Théodoiie  Trivulce  eut 
le  bâton  du  Maréchal  de  Cbâhannes  ^ 
Le  2^  Mars  ^  Fleurangçs  cehii.  du  Maréchal  de 
M»6.         foik.  Ponàperant  qui  avoit  effacé- le 
crime  de  fa  rébellion  par  le  bonheu^ 
qu'il  avoit  eu  de  fauver  la  vie  au 
Roi  à  P^vie  ^  obtint  avec  fa  grâce 
^ine   Coâipagnie  de  cent  hommes 
d'a;*ines^ 

.1  De  Bayonne  9  te  Roife  rendit. i 
Bordeaux ,  puis  à  Cognac  11  goûta 
le  pflaifir  de  revoir  après  tant  d'in- 
fortunes rheureuj;  berceau  de  foa 
enfance  ,  &  d'épr<)uver  ce  fenti- 
mçQtfi  piu  £f  û.douX'que  f  afpe{l  de 
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la  Patrie  iafpife  àiix  hommes  qui' 
Dttt  Véc»  lain  d'elle.^  Il  penfa  y  I5x6t 
trounrer:foii<tonfibd8u  dabs  tes  périu; 
dd'  la-  .c^fffle  ,^  plus  Souvent  fonèftesi 
atf?lvPHiuiei  qiié  etux  de  la  guette  ^ 
commit  l'a  remarqué  Mézâ-ay<  Eiv 
pourfuivant  un  cerf,  il  toihba  de 
çhKiral  &  ie  blefla  dangereufemenr. 
.Pendaot  foii  'féjoiir'  dao$  ceîtéf 
môme  Vilie  '^  U  i^çut  uiîe  Ambaflade 
à  laquelle  il  devoir  s'attendre.  Le  yf 
Vicerôi  de  Naples  dont  Jes  conlèils 
avoient  coixtribué  à  fa  délivrance  ^ 
étoit  refté  à  -Vittoria  dans  la  Bifc^ê 
avecies ôtage^ëc  la  Reine  EléoiM>r é  ^ 
prêt  à  les  conAiikerén  France  lôt£3[iid 
le  Traité  feroit  ej^écoté  ;  il  api^r it  par 
rBxpr^qn'ilûvoitenvo)  éiBay  on-* 
né  le  refijkqœ  leRoi^voit  fait  de  te 
ratifier.  Ayant  prb  les  ordres  de 
fEmperevu* ,  il  Vint  à  Cognac'  avec 
Mpncade  6c  ie  Capitaine  Alarçon , 
Dour:  i^ppeller  au  Roi  ies  engage^ 
mens;  Le  Roi'teîçut  l»eii)ce^  Am^ 
bfiâadeurs-y  &  par  les  diftinâiotts 
dcfiit;!  hoto'ora  fe  Trceroi^  }i  pïoiiy^  - 
qu'il  n'avoit  pas  oublié  fes  bioitks  affi« 
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9  ce»  y  iMis  il  lui  répéta  ce  qu^il  «voit 


s  5 16^  dit  à  £on  Expjrès,  Les  AmlM^adeurs 
tefietent  à.ld  Cour ,  pour  attendre 
la  réponfe  ika  Btats  de  B^DuTgptfie  ^ 
^  pïQttr  voir  quel  feroit  kréfateat 
de  toutes  les  négoctations  do«t  isette 
Cour  étoit  alors  Te  centre. 

Les  Puiflafices  dltatie  y  fiir-ioiitJo 
Papev(i)^  (ea  Vàiitien^^  n'tivôient 
f  Its^^^manq^^é  .d'envoy^ev  des  dépmér^ 
ppur  domp^menter  le  Rdl  fur  ft 
délivrance.,  pour :1e  £àçd^.fmie5 

E rouets  &  pour  ^entraîner  dmt  la 
igiie*  hi  Roi  M  dornià  pas»  béa«!r 
A?.n.5x.    çQup^  d'exercice  à  la  péftétmtm 
de  ces  M»môre^^  il  lat&i:  édsSe? 
devant  ei^;to«t  fon.  r€^4ntin)ea< 
contre  :  l'Empereur  ^  il  £&  ^pikKigfiH 
avee  la  ptua  ^raûcbl  aifieailima  do 
ià  dtirete  ^  indi^ae^  difôit^il  .&  dTua 
sieîcian.    Chrétien^  &  d'un  Prince,  £i  d'un 
^v^.T**^**'*  boiwme  t  il  rappéUa  tont  ce  qu'il 
avoit^ou^i  de  contmifrte,.  d'en- 
Atti ,  de  ofaa^in'  &.  de  maladie  i  H 

^  ■■■  ■.   ■  1  '    «'■'••'    "  '    ?*?'?    j'"i     ■  v  ' .'        *''*>"  *. 

(i)  t«  P?pe-avoît  enroy^  Chîagpino  de  Maa- 

fournies  V<nitien«  André  RofTo ,  SecréWlrt  de  îà 
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peignit  la  pitîé  lâche  &  intéreflee! 
que  Charles-Quint  lui  avoit  téi»oî«-  1 5x6. 
gnëe  y  lôrfoti^e  fon  état  av&it  iak 
craindre  quil  ne  mowût  fans  ay<nr 
-pzyé  ÙL  rançon  &  la  barbare  iaâe^ 
sdbilité  qui  avoit  fuccédé  à  cette 
faufle  pitié ,  lorfqite  fa  fanté  rétablie 
avoit  diffipé  les  baffes  craintes  de 
TEmpereur  ;  il  compara  la  rigueur 
cruelle  dont  o»  avoit  ufé  envers 
lui  avec  k  douceur  généreufe  que 
•e  Roi  Jean  avoit  trouvée  en  An^- 
gleterre  dans  fes  Vainqueurs  ^  il  dit 
aux  Minières  du  Pap^  &  des  Venit- 
tiens  qu'il  avoit  été  i  portée  de 
juger  par  lui  -  même  des  vues  & 
des  p«>)efs  de  KEm^eurv  qu'il 
s^étoit  convainicu  que  Painbition  de  ^ 

ce  Prii^e  en  Vouloit  à  la  liberté 
de  toute  Tltalie  »  qu'elle  feroit  à 
peine  aflbuyie  par  rufurpation  de 
la  Monar<^hie  uhiverfelle  ;  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  toute  l'Eure^  Chré^ 
"l^enne  de  fe  réunir  contre  cet  en- 
nemi commun ,  plus  conjuré  con- 
tre elle  que  les  Turcs ,  de  trtetire 
à  fon  avidité  ua  frein  qu'elle,  nt 
pût  brifer« 
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D'après  des  dlfpofitîons  fi  claîfe- 
1 5  z6.  ment  annoncées ,  il  étoît  aîfé  de  voir 
que  François  rôfpîroit  uniquement 
la  guerr-e ,  que  fa  haine  pour  Charles- 
Qaint  s^étoit  encore  aigrie  par  le 
malheur ,  qu'on  n'avoit  pas  befoin 
de  l'exciter  à  entrer  dans  la  Ligue  , 
qu'il  feroit  le  premier  à  y  entrainer 
les  autres  Puiflances.  Elle  flit  en 
effet  conclue  à  Cognac  le  12  Mai  , 
mais  le,  Roi  ne  voulut  pas  qu'elle 
iut  publiée  jufcju'à  ce  que  les  Etats 
de  Bourgogne  fe  fuffent  déclarés  fiir 
l'article  du  Traité  de  Madrid  qui 
concernoit  le  changement  de  domi- 
nation* 

Le^  Ambaffadeurs  de*  l'Empereur 
preâbientje  Roi  de  s'ejcpliquer ,  & 
demahdoient  à  prendre  pofleflîon  de 
la  Bourgogne  au  nom  de  leur  Maî^ 
tre  (i).    .  . 

Les  Députés  des  Erats  de  Bourgo- 
gne arrivèrent  à  la  Coîir  ^  &  décia^ 

(i)  D^  Beîlay  <^t^  que  le  Prince  d^Orahge  éteit 
dé|a  en  éhemin  pou4-  alfer  commander  dans  cette 
PiovioçQ  «1.  nom  ût  rJËxnpèf eut. 


1 


DE  François  I.  357^ 
rereflt  en  préfence  des  Ambaffa- 
deurs  de  TEmpereiir ,  que  la  Bour-  içig. 
gpgne  étoit  Françoife  par  (devoir  & 
par  inclination ,  qu'elle  ne  vouloit 
point  être  Autrichienne  ,  que  le 
Traité  de  Madrid  étoit  nul ,  comme 
l'ouvrage  de  la  violence  6c  de  la 
contrainte  (1). 

Que  François  I.  eût  provoqué  ou  Bekar:u«. 
non  cette  décifion ,  il  Tadopta  ,  du  1S.11. 53* 
moins  ..quant  à  la  Bourgogne  ,  il 
offrit  à  l'Empereur  d'exécuter  le 
Traité  de  Madrid  dans  tous  les  au- 
tres points ,  &  de  donner  en  échange, 
de  la  Bourgogne  deux  millions  ,  car 
il  ne  vouloit  manquer  à  fa  parole 
que  le  moins  qu'il  pourroit ,  &  ja- 
mais engagement  n'a  été  violé  avec 
tant  d'égard  pour  l'honneur  y  ni  tant 
d'amour  pour  la  juftice. 

L'Empereur  à  cette  nouvelle  fit 
transférer  les  enfans  de  France  à 
Valladolid ,  dans  la  vieille  Caftille , 

(i)  Ils  dir^t  ep  propres  temnei  \  ijue  cette  pal» 
hou  trMnJuJîe  «  &  que  eon^hisn  qut  U  Roi  eût 
léaucoup  fUpaçpoir  ,-  toutefois  cela  n'étoit  en  fin. 
fini  roidùir»  ,    ,  .'  '^ 


Î526. 
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!  rejefta  avec  hauteur  l'offre  des  deux 
millions  ,  réclama  la  foi  trahie  , 
fomma  le  Roi  de  venir  Teprend^e' 
fes  fers  ,  &  cependant  laiffa  k$ 
Ambaffadeurs  en  France  pour  né»- 
gocîer. 

Leur  préfencc  ne  fervit  qu*à  leur 
faire  recevoir  un  fécond  affront , 
celui  d'entendre  pitblier  la  Ligue. 
L*obftination   confiante   de    FEm- 

Êereur  à  exiger  la  reititutioo  de  la 
ourgogne ,  força  le  jRoi  de  pren- 
dre ce  parti ,  mais  une  répugnance 
fccrette  combattoit  encore  cette  dé- 
marche forcée  ;  le  remord  ne  s'é- 
fouffoit  point  dans  fon  cœur  délicat, 
Knfîdélité  fi  fkmiliereà  tant  de  Rois , 
lui  étoit  trop  étrangère ,  il  avoit  be- 
foîn  d'être  enhardlpar  des  autorités. 
Il  confultà  fon  ï^arlement  &  les 
Grands  de  fon  Royaume  fur  la  vali- 
dité du  Traité  de  Madrid  8c  fur  la 
Sommation  que  hii  feifoit  l'Empe- 
retrr  de  retourner  en  ïfpagne. 
^  H  vint  tenir  fon  lit  de  iufticc  au 
Parlement  poiir  cette  ^l&ire .,  k  i  x 
Décembre  1517. 
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VàStmblée  étoitauffifolemnetle 
que  Tobjet  Texigeoit,  Le  Roi  avoit     1 5  26% 
à/a  fuite  piufieurs  Cardinaux  &  Ar« 
($hevèqûe$ ,  uo  grand  nombre  d'E*- 
rêques ,  les  Princes  de  fon  Sang ,  les 
Chevaliers  éef Oïtlre,  une  foide  de 
Géntli^hammes  ^  &  01»  avoit  joint 
anx  CMioiers  du  Parlement  de  Paris , 
àesjDéputés  des  Parlemens  de  Tou- 
lodfe  j  de  Bordeaux  ,  de  Rouen  ^  de 
Dijon ,  de  Grenoble .  d^Âix ,  &  I^ 
Corps  de  ViUc  dé  Park  Le  Roi 
c(natnençà  pdUt  faire  pi^r  feraient 
à  toute  fÂffémbléâ  de  lîe  rien  révéî- 
1er  de  ce  qu'il  atloit  dire.  Il  retrace 
enfuite  toute  rHèftoire  de  fon  réigne^ 
il  dit  que  quand  il  parvint  au  Trôrie, 
il  avoit  trouve  t^tat  endetté  d'un 
mitliotl  buî^ceryc  mille  Uvrel,  ta 
Gendarmerie  non  payée  ,  &d.;&Ê 
bdaimm^p»  d'autres  àbu6  qù^ii  avoit 
lâehé  de  côtriget;  • 

.    ^  '  ^ariàni  de  ^  inalhe weufè> 
expédition  -.(^Italie  ,  il.dit  :  ^  Sijnes 

tuoç^  Tenioigtia§^i.^^b«wawpdt 
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^  Rais ,  même  alors  ,  né:  pouvbîent 
^5^^*    pas  fe  rendre..  . 

.  Il  raconta  enfuîte  toute  l'hiftoire. 
de  fa  prison  (i)  ,  il  fit  lire  cet  Edit 
qu*il  avoit  remis  à  la  DiicheiTe  d'A- 
lençon  fe.fçeiV^  par  léqtaelil  cédoit 
la  Cbiifonnfc  à  fon,  fils  >  &  fecori-; 
^amnçit. à  une  captivité  étjérnelle;; 
à  ce.momimeot.de  fon  courage  & 
dô  fan. amour. pour  fes  Peuples  , 
tjîusjçs  tùéUr^  furent  fâi^s  d'admt*- 
Ration  ,&  pénétrés  d$tendr eiTe.  -/ 
r  i,e Roi.eoptwia  fon^.rpçi^ryil  ren* 
dît  CQmpte  de  rétàtdefe$  Finances, 
il'^entra  dans  Je  détailrdes  charges 
^u^queilçs.îl  .ayoît  àjfatisfairé  ,  il 
montra  la  deiîÎAaiiOnde  fe?  deniers  , 
il  dit  ce  qu'il  pp^typit.  fournir  pour 
1^  rajBçon  de  ie^  ftfa  :,j  ilidjîfn^oda  le 
rçitç;.'  ^  V};::  noîi  '-^r  *..  !.. 
i;  Ilijfinit  p^  Ojfrir  de  retowaer  en 
Efpagne  /fi  l'on  ije  pouvait  trQu?^er 
a'uc^in  autre  ^ex^édifent.  Il  Jàycjuç  qu'il 

avoit 
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avoît  donné  fa  foi  d'y  retourner  au 
bout  de  quatre  mois ,  fi  le  Traiti  de     i<  x6^ 
Madrid  h'étoit  point  exécuté  ^  mais 
il  prétendit  ne  l'avoir  donnée  que 
parce  qu'il  favoit  qu'elle  ne  Ténga- 

teoit  à  rien  ^  à  caufe  du  défaut  d^ 
berté. 

On  a  beau  dire ,  cette  dernière 

propofition  &it  toujours  de  la  peine^ 

qu'eft-ce  ^ue  c'eft  xjue  de  donner  fa 

.  parole,  parxe  qu'on  (ait  qu'elle  n'en-. 

gage  pas? 

Le  Qergé  répondit  par  la  boucbe 
du  Cardinal  de  Bourbon^  qu'il  le 
confdtlleroît  félon  ùl  confcience,  & 
r^ideroît  en  tout  ce  qu'il  pourroit. 
La  Noblefie  répondit  la  m^eme 
cbofe  par  la  bouche  du  Duc  de  Ven- 
dôme^ &. ajouta  qu'elle  étoit  prête 
d'employer  à  fon  fervice  corps  &, 
tiens. 

Le  Premier  Préfident  de  Selve  fit 
au  Roi  les  plus  tendras  remercî* 
mens ,  tant  pour  fa  Compagnie  que 
po^r  les  autres  Compagnies  Souve- 
raines &  le  Corps  de  Ville ,  il  ap- 
pliqua au  Roi  les  paroles  d'Ëfdras 
.     TomillJ.  .Q 


^6i         HïàToiUE 

!  à  Artaxetcès  :  Bentdiclus  Dominus 
j^|z6;    Dtus  ,  qui  dtdit  hanc  yoluntaum  in, 
cor  Régis  (i). 

Quoique  le  .Roi  eût  cotnmencé 
par  déclarer  à  ces  difFérens  Corps 
qu*il  ne  les  avôit  point  affemblés  par 
forme  d'Etats  ,  il  décida  qu'ils  déli- 
^ereroient  à  jpart.  Chacun  de  ces 
Corps  voulut  relire  en  particulier 
TEdit  d'abdication ,  &  cette  leâure 
.     touchante  difta  leurs  fufFrages, 

La  déhbération  dura  quatre  jours» 
Le  1 6  Décembre  le  Parlement  arrêta 
que  le  Roi  n'étoît  obligé  ni  de  ré- 
tourner en  Efpagne  ,  ni  d'exécuter 
le  Traité  de  Madrid  ;  qu'il  pouvoit 
faintement  &  juflimmt  lever  fur  fes 
Sujets  exemipts  &  non  exempts  deiix^ 
millions  pour  la  rançon  de  fes  fils ,' 
&  les. autres  befoins  de  l'Etat. 

^  Cette  décifion  affermitle  Roi  dans 
Tavis  dont  il  s'efForçoii  d'être  fur  la 
nullité  prétendue  de   fes  engage- 


^  (t)  »♦  Benî  foit  le  Seigneur  ,  le  D'eu  de  nosf 
^  Pères  ,  qui  â  mis  au  cœur  du  Roi  cette  peoféet 
Èfdras ,  iiv.  (•  Chap.  7.  verf.  27. 
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mens  ;  mais  l'Etat  pouvoit  avoir 
raifon  fans  que  le  Roi  ceffât  ablo-  i5i6« 
liiment  d'avoir  tort ,  t'étoit  lid  qui 
avoit  promis.  Ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c*eft  que  les  Efpagnols  raifonnoient 
tout  autrement  fur  cette  affaire. 

»  Puifque  les  Rois  ,  difoient-ils, 
»  veulent  paroître  à  la  tête  de  leurs 
^  armées  ,  la  gloire  leur  femblé' 
>jr  donc  affez  belle  pour  méritef 
>y  qu'ils  encourent  tous  les  rifques , 
#>  ^i)  comme  la  prifon  &  les  Trai-»* 
kf  tés  onéreux  qu'elle  peut  entraî- 
»  ner.  Si  les  Traités  oii  la  force  a 
>>  eu  quelque  part  étoient  nuls , 
t^  quels  droits  feroieht  légitimes  ^ 
»  où  la  paix  fe  trouveroit-élle  ? 

»  Il  eft  vrai  qu'aucun  particulier 
>>  ne  peut  fe  prévaloir  contre  uri^ 
♦>  autre  des  engagemens  qu'il  a  pu 
>>  lui  extorquer  par  violence ,  parce 
9i  que  le  droit  de  la  guerre  n'eft 
»  pt)int  établi  entre  les  Partici^iers  ^- 
>r  &  que  les  Loïxpofitives ,  cj^iifer-» 
»  vent  de  fondement  à  la  fodiété  ,-'^ 

■  Il   I      '■  "  I    I.  I    I   ■     .     ■■■>.i    .1    — ^^^M     _, 

Cl)  Ant.  de  Veta  ,  hitt,  de  Cïiatles  V. 

Qij 
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»  défendent  la  violence  ^annullent 
151^,  ^  ^^5  effets  ;  mais  il  n-çft  ni  dç  la 
»  4îgnité  ni  de  l'intçrêt  dçs  Rois 
>»  d'alléguer  la  contrainte  pour  élu- 
H  4er  leurs  engagement  ;  u  ce  dan- 
f^  gereux  fyftême  étpit  admis  ,  i| 
M  produiroit  Tun  de  ces  deux  effets  » 
n  ou  de  rendra  éternelle  la  captivité 
M  des  Princes  9  ou  de  rendre  no$ 
$¥  guerres  plus  liarbares  ,  ^  d^ 
»  fouiller  du  fang  des  Rois  nos 
M  jarmes  façrileges. 
I^e  Qénéreux  Roi  Jean  »  qui  difoit  ; 
Que  la  vérité  &  la  konm  fii  ^  fi  tUts 
itoitnt  pcrdutf  dans  h  monde  ^  dt^ 
vrounefi  rfprouvt^r  dans  la  bPHch^  des 
Rois  ^  étoit  bien  éloigné  de  croirç 
que  les  engagement  S.^'^^^  contrac- 
toient  en  prifon ,  fuflent  nuls .  lui 
jjui  ayant  appris  <jue  le  Pue  d  An-r 
JQu ,  ion  fils  ,  s'étoit  fauve  d^Anglc-» 
terre  oîi  il  é^oit  en  ptagç  ,  y  re- 
tourna lui-mê|ne  pour  acquitter  I9 
foi  dopnée  ,  &  pour  traiter  de  U 
rançon  it  (on  fi\$* 

Sans  doute  en  cette  occafion  Iq 
|ip)/eanfutplus  i^dndcjue  ^xw^ov^f 
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i(haîs  il  &ut  adiçirer  le  premier ,  &  ! 
plutôt  plaindre  que  blâmer  le  fe-    I5i6« 
condé 

C'étoit  dans  la  Ligue  que  réiidoit 
le  feul  efpoir  de  la  délivrance  des 
Princes ,  le  Roi  s'y  livra  tout  entier. 
Cette  Ijgue  ^  qui  dans  l'origine  , 
n'avoit  été  qu'une  coniiu-ation  (i) ,  i^^^fl\^ 
prit  une  forme  plus  légitime  &  s'ap- 
pellà  Sainte  ,  parce  que  le  Pape  en 
ctoit  le  Chef,  il  y  fit  entrer  les  Flo* 
rentins ,  mais  les  Vénitiens  ne  pu- 
rent obtenir  de  lui  que  1%  Duc  de 
Ferrare  y  fut  admis.  On  y  fit  entrer 
les  Suifiès  pour  avoir  leurs  Soldats, 
&  le  Roi  d'Angleterre  pour  avoir 
fon  argent.  Celui-ci  fut  déclaré  Pro- 
teÔeur  de  la  Ligue  &  ne  fit  rien 
pour  elle. 

L'ob)et  de  la  Ligue ,  "tel  qu'il  fiit    sieidu»^ 
fixé  par  le  Traité ,  étoit  d'arfR^er  le  ^^X*""** 
Milànès  à  François  Sforce  qui  épou* 
fei^oit  une  PrincefTe  du   Sang  de 
France  ,   payeroit   à    Maximilien 
Sforce  fon  frère ,  qui  vivoit  tou- 

(i)  Yw  le  Chapitre  préciacnt. 

Qiij 
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fours  en  France  ,•  la  penfiôti  (Jiiele 
.15:^6.  'Roi- lui  avoit  payée  jufqu'alors  ,  & 
au  Roi  lui-même  un  Tribut  annuel 
jde  cinquante  mille  écus.  A  ces  con- 
iditions ,  le  Roi  confïrmoit  la  ceflîon 
.qu'il  avoit  faite  du  Alilanès  ,  &  ne 
,fe  réfervoit  que  la  Cité  de  Gênés 
V  '  ^  le  Comté  d'Aft  ,  lorfqu'on  les 
•auroit  repris- 

On  devoit  auflî  conquérir  le 
-Royaume  de  Naples ,  dont  le  Pape 
flonneroit  Pinvertiture  à  qui  il  vou* 
droit  ,  non  cependant  fans  l'aveu 
des  autres  Confédérés.  Si  le  Roî 
d* Angleterre  &  le  Cardinal  d*Yorck 
fervoient  bien  la  Ligue ,  ils  dévoient 
avoir  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
le  premier  une  Principauté  de  trente 
mille  ducats  de  revenu  ,  le  fécond 
une  de  dix  mille.  Au  refte ,  on  n'en- 
levoit  point  irrévocablement  te 
Royaume  à  TEmpereur ,  on  lui  laif- 
foit  la  liberté  d'entrer  lui-même  daiis 
Beicar.  lîv.  h  Ligue  qui  fe  formoit  contre  lui  ; 
i8.n.  J4,  ,^  ce  prix  il  pouvoit  conferver  le 
Juoyaume  de  Naples  &  ne  perdre 
que  ie  Milanès,  Sur-tout  aucun  des 
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Confédérés  ne  devoit  pcrfer  les  ar- 
mes, qu'après  avair^forcé  TEmpe*  15x6% 
reiir  à  mettrie  lesJPrinçes  en  liberté* 
On  fixa  le  nombre  de  troupes  que 
chaqup  Puiflançe  fourniroit ,  eues 
Revoient  former  une  armée  capable 
rfexéjcuter  les  plus  grands  projets  , 
il  elle  n'eût  obçi  qu'à  un  feul  Chef  ^ 
fi  elle  n'eût  pas  été  formée  de  paft- 
ties  difcordantes  &C  mal-unies. 
.  L'expédition  la  plus  preflee  étoit 
jde  voler  au  fecours  du  Duc  de  Milan 
fur  qui  s'achàrnoif  toujours  la  ven- 
geance de  l'Empereur  ;  il  ne  reftoit 
plus  au  malheureux  Sforce ,  comme 
ipn  l'a  déjà  dit  4  que  les  Châteaux  dç 
Oémone  &  de  Milan  ;  Pefcaire 
,avoit  envahi  tout  le  refte  ;  à  peine 
^  mort,  de  ce  Général  laiffa-t'elle 
^dpirer  Sforce  un  moment  dans  le 
jChâteau  de  Milan  où  il  étoit  affiégé^ 
iien-tôt  Antoine  de  Levé  &  iéMar«- 
iquis  du  Guad  reprirent  les  opérai 
tions  du  fiége  aVec  la  plus  grande 
vivacité. 

Les  vivres  manquoient  aux  aflîé- 
jgjés^^  mais<  loriqu'ils  confidéroïesil: 
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le  fort  des  Pefuples  foiimis  â  Vartnéè 
^5z6«  Impériale  ,  ils^ne  pouvoient  cher- 
cher de  reffource  que  dans  le^défef- 
poîn  La  faim  &  lat  mort  étoient 
moins  cruelles  que  le  joug  EfpagnoL 
La  ville  de  Milan  réprouvoit  ;  il  y 
avoit  long-tems  qu'elle  s'étoit  ren- 
due au  Marquis  de  Pefcaire  dans 
Pefpérance  de  jouir  fous  la  tyrannie 
de  l'Empereur  du  repos  que  les  Ducs 
particuliers  n'avoient  pu  lui  pro- 
curer ,  mais  ce  qu'elle  avoit  fouP- 
fert  jufqu'alors  &  la  pefte  qui  Ta- 
.  :voit  ravagée  les  années  précéden- 
tes ,  n'étoient  encore  qu'un  foibic 
prélude  de  fes  maux*  L'Empereur 
.  ii'envoyant  point  d'argent  en  Italie 
&  {çs  troupes  n*étant  point  payées, 
les  Généraux  les  avoient  diftribuée^ 
dans  diverfes  Places  du  Milanès  oh 
elles  vivoient  à  diforétion.  Chaque 
Officier  ,  chaque  Gendarme  ,  cha- 
que Soldat  devoit  être  logé  &  nourri 
par  ceux  des  habîtans  dont  la  mai- 
ion  leur  avoit  été  affignée  ou  avoit 
été  choifîe  par  eux.  Les  Impériaux 
già  étoient  logés  à  Milan  >  exigeoient 
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des  vivres  ,  non  -  feulement  pour  \ 
eux  y  mais  encore  poiu*  leurs  amis  i<%6^ 
qui  venoient  les  voir  en  foule. 
Leurs  hôtes  n'ayant  pas  aflez  de 
vivres  pour  tant  de  perfonnes ,  fe 
voyoient  fou  vent  arracher  leur  pro-. 
pre  fubfiflance^  &  pour  fe  confer- 
ver  le  néceflaire ,  étoient  obligés  de 
traiter  avec  lés  Soldats  &c  de  leur 
donner  de  l'argent  au  lieu  de  viv  res« 
Alors  ces  Soldats  alloient  forcer  un 
autre  Bourgeois  de  lés  loger  &  de 
les  nourrir  eux  &  leurs  amis.  Il  y 
avoiktel  Soldat  qui  avoit  à  la  fois 
cinq  ou  fix  hôtes  ,  dont  im  feul  le 
logeoit  &  le  nourriflbit ,  tandis  que 
tous  les  autres  lui  donnoientdel  arr 
gent  pour  fon  logement  &c  fa  nour* 
riture.  Ces  contributions  étoient 
exigées  avec  la  plus  grande  ri^ieur  , 
ie  moindre  retardement  étoit  punt 
par  d'affreiifes  violences.  Bien*tôt 
ces  exaâions  n'eurent  plus  de  bor«> 
nés.  Chaque  Soldat  vouloit  avoir 
une  table  abondamment  ^  délicate- 
ment  fervie ,  &  de  l'argent  à  profu- 
ûon.  Lés  AUemaos  &  les  Efpagnols 
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difputoLent  d'avarice ,  d'infolénce  & 

15Z6.     ^  cruauté.   La  patience  échappa 

^quelquefois  aux  .màlkeureux  Mil»- 

«ois  ,  le  défefpoir  leiu-  fit  prendr*^ 

ies  armes  contrje  leurs  Tyrans  & 

leurs  Bourreaux  ,  mais  comme  une 

-sage  aveugle  préfidoit  feule  à  ces 

^     ieditions  ,  De  Levé  &  Du  .Guaft  les 

appaifer^ent  aifément  ,  moitié  par 

4idreffe ,  moitié  par  force.   L'efclar 

'Vage  des  Milanois  n'en  devint  que 

^xlus  iirfupportable^  On  les  défarma 

•çotir  :ppévenir  de  noiiveaux  foûle- 

^emens  ;  fous  prétexté  de  faire  kt 

recherche  des  armes  ^  les  Soldats 

:pénétroien(t  dans  les  endroits   les 

-plus  cachés  &  pilloient  par-tout  à 

'ioifir.    Pour   ie  foitftraire  à  tant 

^id'horreiffs  ,  les  <Milanoîs  n'avoient 

..plus  d*autre  jreffoûiîce  que  de  fortir 

de  la  Vitte  avec  tout  ce  qu'ils  pour- 

roient  emporter  ,  mais  toutes  les 

-portes  ,  itOMtes 'tes  avenues  étoient 

foigneiifement  ijardées :,o&  les  de- 

-fenfes  de -fortir  ii'exprelTes  ,  qu'a» 

^Woit  s'y  expoiJer^'qu^âprès  avoir 

-fris  le  parti  de-*«nooaw  à  Jiaide^ 
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S'il  le-faUbit,  Pour  prévenir  ces  fui- 
tes que  k  déiefpoir  rendoit  cepen- 
àsLnt  affez  fréquentes ,  les  Efpagnols 
çt^hainoient.  leurs  hôtes ,  hommes , 
femmes  ,  eiofans  dans  les  Maifons  } 
xjiS  forçoient  les  domefHques.,   le 
poignard  fur  la  prge ,  de  leur  dé-* 
çouyrir  Féndroit  où  leurs  Maîtres 
ayçxeot  .caché  leur  argent.  A  cette 
monftrueufeiarbarie  fe  joignoit  une 
incontinence  féroce  ;  iisabufoient 
brutalement  ,dje  l?un  & .  de  l'autre 
fejfce^.fans  que  niiTâge^^nd  le  mal- 
heur.»  ni  leisi  cris  ^  ni  les. larmes  de 
ces  innocentes  viâimespuffenttroû«* 
}^r  «leurs  inâmies  piaifirs.  Ceux  qui 
ay oient  vu  jautr^ois  Milan  dans  fa 
i^Cindeur.  ,  lïe,.  le  recofinçi^oient 
plus.  .tieçommèEœ:,qe  principe  dé 
làcheffer,  les  arti.jqûi  le  nourriffeni  î 
k:lme  qu'il  fcut:  naître  &cjcpf il  ^nA 
tretient  à  fon  tour  ,  les  fêtes ,  lef 
pl.atfirs  V  là  Joye  avodèni  fui  de  cette 
Yille  infoitunée,  jCe  n'éioit  plus* 
HU-m  yadexachoft  ,.oii  des mïllîef» 
éeucftprtift  eKpirôient  chaque  r)ùni[ 
diwis  jLV)vbrabi:e  &  dans  lar^gei;  lesî 

Qvi         . 
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I  Magafins  étoient  voides ,  les  comp^ 
1 5i6«  toirs  abandonnés ,  les  matfons  fer* 
mées  ;  Por  ^  l'argent ,  les  effets  pré* 
iW?i7?'''-^cicux  confiés  au  fein  de  ta  terre; 
nulles  liaifons ,  nulle  fociété.;  à  peine 
voyoît-onfe  traîner  languiffamment 
dans  les  mes  qt^elaues  triiftes  Ci- 
toyens 9  revêtus  de  haillons  ,  la 
honte  &  la  mifére  ûir  k  front ,  le 
idéfefpoir  dans  le  cœun 

Les  Milanoiss'étoientquelquefoîs 
adreffésà  TEmpereur ,  ils  Favoienf 
conjuré  par  fes  intérêts  ,  par  tes 
droits  iacrés  deFhumanité  ,  d'adou* 
cir  l'excès  de  leur  miiere.  *  L'Empe* 
ïeur  qm  ne  la  voyoit  point ,  qm  la 
croyoit  exagérée  ,  &  qui  ne  pou* 
voit  payer  K)b:  armée  ,  ^oit  aux: 
IMilanois  des  promeffes  vagues.  Ces 
promefies  ne  foulageoknt  point 
lews  maux  ^  &  le  tems  les  aggra^-^ 
Tdit. 

Telle  étoit  la  perfpeâive  épeu^ 
Yantable  &  prochaine  que  la  ville 
de  Milan  offroit  aux  regards  du  Châ* 
teaa ,  &:  qui  Knvitoit  à  ne  fe  rendre 
jamais.  Quelques  Soldats  s'y  défea; 
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dolent  encore  avec  leur  Ehic  pour  ! 
Parracher ,  pour  s'arracher  eux-mê-  1 5  ^6% 
mes  à  une  pareille  deftinée  ;  les 
Confédérés  ne  pouvoient  faire  de 
trop  prompts  efforts  pour  les  dé- 
gager. LesPuiffances  d'Italie,  comme 
plus  voifines  &  du  mal  &  du  re- 
mède ;  s*ébranlerent  les  premières. 
Pendant  que  François.balançoit  en- 
core à  fervir  la  Ligue ,  dans  Teipé» 
rance  que  l'Empereur  fe  contente- 
roît  des  deux  millions  offerts  en 
échange  de  la  Bourgogne ,  les  trou-^ 
yes  du  Pape  ,  des  Florentins  ,  des 
Vénitiens ,  s'avançoient  lentement 
vers  Milan.  Le  Comte  Guy  Rangoit 
commandoit  les  troupes  de  l'J^glife  , 
les  Lances  Florentines  étoîent  con* 
fuîtes  par  Vitelli ,  le  célèbre  Jeart 
de  Médicîs ,  guéri  de  la  bteffure  qui 
Favoit  erhpêch^  d'aiRfter  à  la  ba- 
taille de  Pavîe ,  (i)  étoit  Capitaine 
<îénéràr  de  l'Infanterie  Italienne  , 
Cuichardîn  âvoit  le  titre  de  Lieute^ 


(  I  }  yçk  le  ^imc  Cbtpkre  de  ce  (W9f4 
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!  nant  Général  de  Tarmée  de  FEglife; 
}^i6*  Jes  Vénitiens  avoient  pour  Capi- 
taine Général  le  Duc  d'Urbin  ,  & 
pour  Proy  éditeur  Pierre  Pefaro.  On 
>i*avoit  ppin^  nommé  de  Généralif- 
iime ,  mais  ce  tort  iemblpit  en  queL- 
ijue  forte  réparé  p^  I9  4éférencè 
de  tous  ces  Chefs  pqur  le  Çuc  d'Ur- 
})ip(i).'à  q^ifes. guerres  qontre  le 
jS.  Sié^e  avoient  qcquis  de  la  cons- 
idération, I,e«italfti^s.df  jce  .Général, 
i(a/is  être^  njépri^er ,  ç'ayîoient  pour- 
tant rieja  d'tcmineiftl ,  ôf  41  n'^ft  p^ 
iïir  que  ;fes  i^tçi^ç^s  fuiTer^  droi- 
tes ,  il  fiit  ^ccufé  d^avQir  cherché  à 
prolonger  la  guerre  ,  &  d*avpk 
crdnt  ^é  ^rendre  t^p  <pui^i^nt  une 
ligue  dont  .1^  Pajp^^  du^^onp^^^f  Mé* 
fjicis  étoit  lerÇhef.;iiVn'a>fqit.pa^ 
publié  îes  inj^^ires  <m'il  ayoij  reçues 
4e^  l^on  X,  6c  4e  Ç|ef^ent. VIL  luy 
ancme  ,  plors  Catjdmal  i,  il  voyg^ 
avec  indignation  fes  i^lprentiçs  g^iy 
;der,  touiojirs.te  f<?^  j4^  §*..y<>iiâc 
tout  le  Montefeltro  ufurpés  fur  lui, 

(i)  La  Koverc/  .î| 
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éc  la  fille  unique  de  Laurent  de  Mé- 
dias (  I  )  prendre  le  titre  de  Ducheffe    i  <  z6. 
d'Urbin. 

Le  Duc  d'Urbin  dans  Je  cours  de  '' 

-cet^e  gjuerre  parut  s'attacher  davan- 
tage à  effayer  fon  autorité  fur  les 
Chefs  &  fur  Farmée  ,  q.u*à  proairer 
des  Cuccès  à  la  Ligue*  Dans  les  Con- 

-feils  il  prévenoit  toujours  f  avis  des 
Chefs  ,  &c  annonçoit  d'abord  le 
lien  avec  tant  de  hauteur  ,  qu'oii 

•ofoit  à  peine  le  combattre  ;   Gui- 

-  Chardin  prit  quelquçfois  cette  liber- 
té ,  mais  toujours  eii  vain  ,  quoique^ 
fouvent  il  eût  raifon.  Dans  les  opé- 
rations militaires ,  le  Duc  d'Urbin 
fatiguoit  quelquefois  rar;née  par  des 
mouvemens  fans  objet ,  dont  il  rte 
rendoit  point  raifon ,  &  qui  fem- 
bloient  n'avoir  pour  but  que  d^ad- 
coutumer  les  Soldats  à  robéiffanceDu  Bellay  , 
&  les  Chefs  à  la  foumiffion ,;  il  fe  Hv.  3, 

(i)  Mort«n  IÇ19 ,  comme  on  l'a  dît ,  ainfi  me 
Marguerite  âe  Boulogne  fa  femme.  I-eur  fille  , 
dont  il  eft  îcî  quéîUoft  ,  fut  la  fameufe  Catherhie 
«le  Mëdicb.  Vojr  (e  gujitô^  Q»W^  in^JAtt» 
premier. 
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-rendît  Maître  à  la  vérité  de  Lôdl, . 
^  5  ^^*    Place  importante  que  le  Marquis  du 
BetcJir.  Ky.  Guaft  tenta  Vainement  de  reprendre; 
$$*n.%.4.6.xaài$  s'étant  enfiiite  avancé  pour  dé- 
gager le  Château  de  Milan ,  premier 
&  principal  objet  de  cette  guerre , 
une  terreur  panique  ou  un  vertige 
imprévu  lui  fit  faire  tout*à-coup  une 
retraite  honteufe  à  laquelle  Guichar- 
dîn  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  , 
6c  dont  Jean  de  Médicis  fut  indigné. 
L^irréfolution  &  l'incertitude  re- 
gnoient  dansTarmée  ,  &  plus  enco* 
.re  dans  les  cabinets  des  Princes ,  Içs 
hoAilités  languifToient ,  les  négocia- 
tions étoient  ouvertes  par  -  tout  ; 
TEmpereur  traitoit  avec  le  Roi  pouf 
rengager  à  exécuter  le  Traité  de 
Madrid;  avec  le  Duc  de  Milan  pour 
l'engager  à  remettre  le  refte  de  fes 
Etats ,  à  fe  confiéf  en  fa  juflice  & 
en  fa  miféricorde  ;  avec  le  Cape, , 

f»our  le  détacher  de  la  Ligué  ;  avec 
es  Colonnes  ,  pour  les  foûlever 
contre  le  Pape  ,  dont  ils  étoient 
ennemis  perfonnels  ;  avec  les  Vénî- 
^tiens^  pour  empêcher  qu'ils  ne  rd« 
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ferr affen^  les  nœuds  de  leur  ancienne  ' 
union  ayè(c  la  France.  Tous  les  Con-  1 5  lô. 
fédérés  trètitoient  auffi  entre  eux  ; 
chaque  jour  voyôit  éclorre  des  pro- 
jets de  Traités  parfieuliers  contrai^ 
rts  au  Traité  général  de  la  Ligue. 
Tantôt  on  ofFrolt  ait  Roi  de  France 
de  conquérir  le  Milanès  pour  lui- 
jnême ,  tantôt  on  vouloit  qu'il  fe 
contemât  du  Comté  dPAft  &  de  la 
Ville  de  Gênes  ,  fnivant  le  Traite 
de  Coignac  ;  d'autres  fois  on  lui 
&Hbit  d'autres  propofitiotis  plus  ou 
moins  vagues  félon  fe  plu»  ou  le  .' 

moins  de  befoin  qu'on  crojroit  avoir  \ 

de  lui.  Perfonne  n«  fevoit  ce  qu'il 
vouloir.  La  défiance  &  le  défaut  de 
concert  traverfoient  toutes  les  dé*- 
marches  ;  les  Confédérés  faifoient 
faire  des  levées  en  Suîfie  par  Medé*^ 
qiiîn  ;  (0^  P^^  TEvêque  de  Lodi; 
François  L  auquel  par  un  rafinement 
ridicule  la  Ligue  faifoît  myftère  de 
ces  levées  ^ s'y  oppofoit  par  te  minif- 

(i)  n  (ervoît  alors  la  Ligue  contre  TEmpereur  t 
il  fe  âiCbk  ooniner  le  Marcpus  de  Marigpum» 
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•  tere  de  fon  Agent  auprès  des  Catt- 
,iji6.  tons  ;  les  .un$  vouloient  qu'on  fe 
contentât  des  troupes  Italiennes , 
dont  la  fidélité  leroit  plus  fûre  ;  Its 
autres  croyoient  qu'on  ne  vaincroit 
qu'à  force  de  Suiffes.  Le  Roi  d'An- 
gleterre &  le'  Cardinal  dTorck  de- 
juandoient  que  lesPrincipautés  qu'on 
leur  avoit  aflîgnées  pour  prix  des 
fervlces  qu'ils  ne  rendoient  pas  à  la 
Ligue  ,  fiiffent  dans  le  Milanès  ,  au 
lieu  d'être  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples.  François  I.  ne  temoignoit  pas 
plus  de  zèle  pour  la  Ligue ,  il  ne  lui 
avoit  fourni  encore  ni  troupes  ni 
argent.  Toute  fon  ardeur  guerrierefe 
rallentiflbit  alors  ;  foit  que  l'inac- 
tion de  fa  prifon  l'eût  accoutumé  à 
une  vie  oifive ,  foit  que  le  defir  de 
tenir  fa  parole  à  l'Empereur  ne  lux 
•eût  permis  d'entrer  dans  la  Ligue 
que  poiu*  intimider  ce  Prince  & 
l'engager  à  fe  contenter  des  deux 
iriillions  pour  la  Bourgogne.  D^ail* 
leurs  la  volupté  l'amoUiffoit  de  plus 
en  plus;  l'amoiir  qui  pourrbit  fejrvir 
d'^gv^illonà  la  giioire  ^  mais  .qui  en 
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^û  trop  fouvent  le  fléau ,  rafrêtoitî 
dans  fa  courfe  ;  une  des  filles  de  la  iS?'^. 
fuite  de  la  DuchefTe  d'Angoulême 
(Anqe  de  Piffeleu  qu'il  fit  depuis 
Duchefle  d'Etampes  )  avoir  rem- 
placé 4a  Coiiiteffe  de  Château- 
briant. 

Pendant  qxiHl  languîflbit  aînfî  ^ 
FEmpereur    giii  n'étoit   amoureux 
que  par  délaffement  &  qui  ne  ne- 
gligeoit  pas  les  affaires  ,  fongeoit 
a  tirer  parti  des  talens  fupérieurs  du   «  ,     ,.  , 
Duc  de  Bourbon  que  1  mexecution  is,  n,  53% 
du  Traité  de  Madrid  laiffoit  tou- 
jours en  Efpagne  ;  il  l'envoya  pour- 
fuivre  la  conquête  du  Milanès  ^  dont 
il  lui  promettoit  rinveftiture  ,  lorf- 
qu'il  en  auroit  dépouillé  Sforce  ;.    . 
l'Empereur  efpéroit  trouver  plus  de   / 
'  fidélité  dans  un  Prince  étranger  & 
profcrit ,  qui  auroit  toujours  befoin 
de  fon  appui ,  que  dans  tm,  Souve- 
rain ,  dont  la  maifop  avoit  au  Trône 
Ducal  des  droits  déjà  anciens ,  re- 
connus par  les  Puiflances  d'Italie  & 
qui  pouvoient  devenir  indépendans 
ilés  volontés  de  rEmpereur. 


^8d  MistaiRi 

Le  îyac  de  Bourbon  arrivé  à  MiîanJ 
1516.  les  Magiftrats  lui  font  une  peintlire 
énergique  de  leurs  maux;  ks  cris  & 
les  larmes  d'un  peuple  défefpéré  la 
rendoient  plus  énergique  encore. 
Bourbon  que  fes  propres  malheurs 
aVoient  dû  rendre  fenfible ,  &  qui 
dans  un  temps  plus  heureux  pour  eiix 
&  pouf  lui  âv oit  été  leur  Gouvet- 
Heur  fous  François  L,  les  confokj 
les  encourage  ^  pleure  avec  eux  , 
leur  proihet  un  prompt  foulagement, 
mais  il  leur  avoue  que  le  défaut  d'ar- 
cent  étant  la  fource  de  tous  ces  dé* 
lordres,  il  faut  de  Tardent  pour  les 
faire  cefTer;  il  les  con|ure  de.  faire 
un  dernier  etfbrt  ^  afin  de  fournir 
trente  mille  ducats  pour  la  iblde 
d^un  mois  ;  il  jure  que  moyennant 
'  ce  fecoiu-s ,  il  fera  camper  Tannée 
iiors  de  la  Ville,  h  Je  fais  ,  leur  dit-il , 
»  que  vous  avez  fouvent  été  trompés 
M  par  de  femblables  promefles ,  maïs 
>»  a)outa-t-il ,  fi  îe  vous  trompe  , 
9^  que  Dieu  qui  m^ entend ,  me  faffe 
v^  périr  au  premier  ajfaia  ou  à  la 
>^  première  bataille  du  premier  €pup 
ff  que  tireront  ks  ennemis* 
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Ces  paroles  fiirent  bien  remar^ 
quées  alors,  &  le  furent  encore    I)x6» 
davantage  dans  la  fuite. 

Quoique  trente  mille  ducats  pa«- 
rqflent  une  fournie  exorbitante  aux 
Milanois  épuifés  par  tant  d^extor- 
fions  ,  cependant  fi  à  ce  prix  ils 
alloient  être  délivrés  de  l'armée 
Impériale ,  il  n'y  âvoit  pas  à  balan- 
cer ^  chacun  fait  fes  eflbrts ,  ils  vont 
déterrer  lew  argent,  iljs  l'apportent 
pleins  de  crainte  &  d'efpérance  aux 
pieds  de  Bourbon.  Ce  Général  fe 
contente  de  faire  pafler  de  la  Ville 
dans  lesFauxbourgs  quelques  Con:« 
pagnies;  il  ne  voulut  ou  ne  put 
poufier  plus  loin  l'exécution  de  fa 
parole.  Le  gro^  de  l'armée  mii  fai« 
foit  le  iiége  du  Château ,  refte  tou* 
^oturs  dans  la  Ville  &  continue  d'y 
commettre  les  mêmes  excès  ;  les 
Milanois  trahis  dans  leur  dernière 
efpéi^ance  9  çonnoiflent  enfin  qu'ils 
n'ont  plus  d'afyle  contre  la  barbarie 
des  Efpagnol$  que  dans  la  mort,  La 
plupart  embraflent  cette  hprrible 
reâourç^ ,  le$  ws  (ç  préppitent  du 


jS'i  HlSTO.lRE 

haut  des  toits  &  s'écrafent  fur  te 
ijzCé  .  pavé  ,  les  autres  fe  pendent  dans 
leurs  maifons;  ces  effroyables  aven- 
tures fe  multiplient  de  jour  en  jour 
fous  les  yeux  cruels  des  Efpagnols ,  ' 
qui  daignent  à  peine  s'en  apperce- 
voir,  &  pourluivent  le  cours  de 
leurs  violences, 

C'eft  ainfi  que  des  hommes  trai- 
tdient  des  hommes  à  Milan ,  ôc  voilà 
les  effets  de  la  guerre. 

Cependant    les    défenfeurs    du 
Château  ,   inftruits  &  peut  -  être 
témoins   de   toutes  ces  horreurs  , 
iK>ient  réduits  à  fe  rendre,  pour 
'    ne  pas    laifler   tomber   leur  Duc 
entre  les  riiains  des  Impériaux  ;  la 
Rovere  qui  s'éfoit  éloigné  de  Mi- 
lan ,  lorfqu'il  pouvoit  le  fecourir  , 
examinoit  dans  le  cpnfeil  s'il  étoit 
à  propos  de  s'en  approcher ,  lorf- 
Mém.  de  q^'il  apprit  que  Sforce  avoit  remis 
pu  Bellay  ,  1^  Château  de  Milan  au  Duc  de 
^'•3-         Bourbon. 

La  capitulation  portoit  que  Sforce 
pourroit  fe  -retirer  dans  la  Ville  de 
Goiùt  &  qu'il  ea  aurok  le  .Gouver-  - 
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nement  ;  c'étoit  le  reléguer  à  Tex-  ' 
tréflîité  de  fes  états  ,  dans  une  place     1-5^26/ 
{élïïs   cohléquencé  ,    parce   qu'elle     ^  .  .  ^ 

/^    .      ^  '■  :     * .  ^       ,  Guicciard. 

etoit  lans  communication  avec  les  Uy.  16, 
autres  ;  Sforce  s'étoit  flatté  du  moins,, 
que  la  garnifon  de  cette  Ville  en 
fortiroit  à  fon  arrivée,  mais  les 
Impériaux  interprétant  à  leur  gré 
les  loix  qu'ils   a  voient  eux-mêmes' 
diâées  ,  prétendirent   que  le  Duc 
devoit  s'eftimer  trpp  heureux  qu'oa 
lé  laiflat  demeurer  dans  Côme  en 
sûreté  ;  Sforce  qui  ne  croyoit  pas 
y  être  en  sûreté  ,  fi  la  garnifon  y 
reftoit  ,  prit,   contre  fa  prèmierç' 
intention  un  parti  capable  d'irriter* 
l'Empereur  ,    il  .  alla   trouver   les 
Confédérés  à-Lodi,  place  qu'il  de- 
voit à  leurs  armes ,  &  qui   étoit* 
avec  le  Château  de  Crémone ,  la* 
feule  qui  lui  reftât.  Quelque  tems 
^près ,  les  Confédérés  s'emparèrent 
àuffi  de  la  Ville  de  Crémone ,  mais 
cette  expédition ,  faite  mal-à-propos, 
fit  perdre  l'occafion  de  furprendre 
Gênes.    Une  flotte  que  la  France' 
Venait  d'étjuipper  conformément  au^ 
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I  Traité  de  Coignac ,  &  la  flotte  COfli- 

iKzôj,  binée  du  Pap.e  &  des  Vénitiens  , 
s'itoiènt  rangées  ^u%  deiix  côtés  de 
Cêne$ ,  la  première  à  Savonne  au 
couchant  de  Gênes ,  la  féconde  à 
Porto-Fino  au  Levant  ;  -de-là  elles 
,  croifoient  perpétuellement  dans  ces 
mers ,  &  refferrant  Gènes  de  ce  côté , 
qui  fait  fa  plus  grande  force  ^  elles  la 
rédttifoient  à  manquer  de  vivres  ;  les 
Commandans  des  flottes  deman- 
4oient  que  TArmée  des  Confédérés 
détachât  quatre  mille  hoinmes  d'In*- 
fanterie ,  pour  refferrer  pareillement 
«é!car.  lîT.  Gênes  du  côté  de  la  terris  ;  ils  répon- 
19.  a.  10.  doient  de  la  foutnettre ,  mws  le  Duc 
d^rbin  ,  occupé  alors  ?u  fiége  de 
Crémone  ^  ne  voul^t  p^s  &ir^  une 
diverfion  fi  utile  9  &  par  ce  refus 
fit  manquer  Penjreprife^ 

Eofiji  le  fe^ours  de  terre  que  le 
Roi  devoit  fournir  à  la  ]Lîgiie ,  arrive 
dans  le  Piéjpont  ;  ç'étoient  cinq  cens 
lances  Françoiffss  &  quatre  mille 
hommes  d*Iiuàiiterie  commandë.s  par 
le  Marquis  dg  ^aluces ,  des  talefis  du- 
^el  le  Roi  lui-même  avoit  aflez  mau* 
yjaife  opinion.  La 
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La  tîgue  acquit  encore  -de  nou>, 
veaux  alliés.  CeMédequin,  ce  Mar-    1^2.5" 

Suis  de  Marignan ,  qui  avoit  tant  in-      '     * 
ué  fur  le  fuccès  de  Pavie ,  en  for- 
çant par  la  prife  de  Chiavenne  les 
Grifons  à  quitter  Tarmée  Françoife, 
étoit  à  Lodi  dans  Tarmée  des  Con- 
fédérés ,  lorfquc  Sforce  y  arriva , 
fortant  du  Château  de  Miian.  Méde- 
^uin ,  qui  avoit  été  ifon  Secrétaire 
&  qui  Tavoit  ofFenfé  par  tant  de 
trahifons  ,  fur-tout  par  la  furprife 
de  Muffo ,  ne  put  foutenir  fon  afpeft 
&  quitta  l'armée  j  il  eut  l'infolence 
d*êtt  e  mécontent  de  ce  que  la  Ligue 
lui  préféroit  Sforce ,  &  il  en  témoi- 
gna fon  mécontentement  d'une  ma- 
nière plus  infolente  encore ,  en  faî- 
fant  ,arrêter  un  des  Ambàfladeurs 
de  Venife   (  qui  alloit  en.  France  ) 
fous  prétexte  que  la  Ligue  lui  de- 
voit  de  l'argent  pour  les  levées  qu'il 
'avoit  faîtes  en  Suifle.  Les  Grilons 
venoient  de  reprendre  fur  lui  Chia- 
venne,  mais  il  les  gênoit  tant  par 
des  impôts  qu'il  avoit  établis  fur  la 
navigation  du  Lac  de  Corne ,  dont  la 
Tome  III.  R 
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!  Ville  de  Mufib  le  r endoit  le  Maître  i 
ÎJîô.  que  les  Grifons  poiir  s'exempter  de 
ces  droits ,  lui  avoient  donné  cinq 
mille  cinq  cent  ducâts  &  lui  en 
avoient  promis  encore  autant^  Les 
Grifons  n'étoient  point  des  Alliés 
à  dédaigner  ,  Bourbon  le  favoit 
bien ,  &c  il  faifoit  faire  des  levées 
chez  eux ,  il  falloit  empêcher  ces 
levées  d'aller  joindre  l'Armée  Imr 
périale  ,  il  falloit  empêcher  auffi 
Que  les  Grifons  ne  livraflent  paf- 
iage  à  des  Troupes  *que  le  Duc  de 
Bourbon  faifoit  venir  d'Allemagne  ; 
Jes  Grifons  fur  les  follicitations  de 
la  Ligue,  confentirent  à  ces  deux 
points,. &  même  à  un  troifieme  , 
qui  étoit  de  fournir  deux  mille 
hommes  à  la  Ligue ,  6c  la  Ligue 
promit  de  les  ac<juitter  envers  le 
Marquis  de  Marignan  ,  des  cincjf 
ducats  qui  rcôoient  à  payer,de  leur 
rembourfer  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
payés ,  &  de  faire  ceffer  les  vexa* 
tions  de  cet  aventurier. 

La  Ligue  avec  tous  ces  fecour^ 
n'en  devint  ni  plu§  eatreprenante 
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«iî  moins  irréfolue  ;  il  eft  vrai  que 
rEmpereiir  fut  i'affoiblir  par  une  ^52.6« 
diverfion  adroitement  ménagée  ; 
les  Colonnes,  dont  la  deftinée  fut 
;plus  d'une  fois  de  faire  trembler 
les  Papes ,  étoient  alors  doublement 
4Bnnemis  de  Qément  VU.  comme 
Sujets  de  l'Empereur  dans  le  Royau- 
me de  Naple* ,  &  plus  encore  pour 
àes  raifons  qui  leur  étoient  per- 
sonnelles. Ces  Colonnes  étoient 
Vefpafien  ,  fils  de  Profper ,  Afca- 
gne ,  fils  de  Fabrice  ,  &  le  Cardinal 
Pompée  Colonne,  (i)  le  plus  vio- 
lent &  le  plus  furieux  des  trois  ; 
ils  menaçoient  les  Etats  de  TEglife 
<lu  côté  du  Royaume  de  Naples  , 
ce  qui  obligeoit  le  Pape  d'entrete- 
nir une  Armée  de  ce  côté-là ,  & 
Tempêchoit  de  fecourir  la  Ligue 
jauffi  puiffamment  qu'il  l'auroit  pu 
faire;  il  crut  fe.  délivrer  de  ces 
Ennemis  par  un  traité  de  Paix  dont 
Vefpafien  Colonne  jura  l'oblerva- 

(i)  Profper  &  Fabrice  étoient  coufins  germains  i 
if  CfafdiA»!  Pompée  etoit  neveu  de  Profper. 

Rij 
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!  tîon  en  fon  nom  &  au  nom  de  Tes 
1526.  Coufins.  Sur  la  foi  de  ce  ferment 
&  de  ce  traité  ,  le  Pape,  licencia 
une  partie  de  TArmée  qu'il  entre- 
tenait à  Rome ,  &  envoya  le  refte 
à  TArmée  de  la  Ligue  :  les  Colon- 
nes foulevés  par  l'Empereur  trou- 
vant Toccafion  favorable ,  furpren» 
nent  Rome  pendant  la  nuit ,  fe  faî"»- 
fiffent  de  trois  portes ,  avancent  en 
maflacrant  tout  ce  qui  leur  réfifte  ; 
le  Cardinal  Pompée  Colonne  ne  fe 

J>ropofoit  rien  moins  que  d^égorger 
e  Pape  ,  &  d'aller,  les  mains  teintes 
de  fon  fang,  forcer  les  Cardinaux  à 
le  couronner  lui-même;  il  marchoit 
déjà  vers  S.  Pierre  &  vers  le  Vati- 
can. Le  Pape  écrafé  de  ce  coup  de 
foudre ,  n'a  pas  la  force  de  prendre 
im parti ,  il  n^avoit  plus  de  troupes; 
il  ne  pouvoit  compter  fur  le  peuple  , 
dont  la  moitié  voyoit  cet  événe- 
ment avec  joie ,  &  l'autre  moitié 
avec  indifférence.  L'excès  du  péril 
ranima  fon  courage  ;  il  voulut  allef, 
revêtu  des  habits  pontificaux,atten- 
'dre  fes  Ennemis  fur  le  Siège  Apof» 
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tolîqiie  ,  comme  avoit  fait  Boni-  ■ 
face  VIII.  loxfqu'il  avoit  été  furpris     1 5  56* 
par  Sciarra  Colonne,  mais  cet  ap- 
pareil  impofaiit   n'avoit  pas  plus 
arrêté  la  fureur  de  Sciarra  Colonne  j 

3u*un  ftratagême  à  peu  près  pareil 
es  Sénate^s  Romains  n*a voit  arrêté 
celle  des  Gaulois,  lorfqu'ils  avoient 
pris  Rome.  La  fiiite  étoit  plus  fiu-e 

3ue  tout  cet  héroïfme  forcé  :  les  Car- 
inaux  qui  entouroient  Clément  , 
effrayés  de  fon  danger,  fe  jetterent 
à  (es  pieds  pour  l'engager  à  s'y  fouf- 
traire  ;  ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  qu'il  fe  retirât  avec  eux 
dans  le  Château  S.  Ange.  Il  étoit 
tems  qu'il  prît  ceparti;  à  peine  étoit- 
il  forti  de  fon  Palais  ^que  les  trou- 
pes des  Colonnes  y  entrèrent  &  le 
mirent  au  pillage  ,  elles  pillèrent 
auili  les  ornemens  de  la  Bafiiique  de 
S.  Pierre  ;  mais  le  défordre  dura  peu, 
le  canon  du  Château  S,  Ange  arrêta 
rimpétuofité  des  Colonnes.  Mon- 
cade  ,  qui  étoit  alors  Ambaffadeur 
de  l'Empereur  auprès  du  Pape ,  (  car 
malgré  la  rupture ,  les  di verfes  Puif- 
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^fances  a  voient   des   AmbafTâiïétffS 
I  î  i6,     dans  les  Cours  Ennemie*  )  Moncade 
GuîccîaH.  f^  rendit  au  Château  S.  Ange  ,  6C 
Kv.  17.        voulut  être  Médiateur  entre  le  Pape 
-&  les  Colonnes  ;  il  fît  également  lar 
Mém.  de  loi  à  tous  les  deiix  Partis  ;  il  accorda 
Lv"  3/^^^^  '  a"  P^pe  une  trêve  au  nom  de  l'Em- 
pereur ,  &  força  les  Colonnes  qui 
n'agiffoient  que  fous  l'autorité  de 
^Empereur ,  ày  confentir.  La  Trêve 
ctoit  de  quatre. mois.  Les  Impériaux 
firent  fortir  leurs  Troupes  de  Rome 
&  de  tout   l'Etat    Eccléfiaftique  ; 
mais  le  Pape  fut  obligé  de  rappeller 
celles  qu'il  a  voit  dîins  la  Lijgue  ,  ce 
qui  dérangea  tous  les  projetsde  cette 
Armée. 

Ce  que  Roin«  &  le  Pape  foufFri- 
rent  en  cette  occafion  ,  n'étoit  que 
Pavant-coureuT  de  matix  bien  plus 
grands  qui  les  attendoient.  Rome 
devoit  être  réduite  à  envier  le  fort 
de  Milan. 

L'Empereur  eut  aîfément  fubju- 
gué  toute  l'Italie  ,  fi  l'argent'eût  fé- 
condé fes  intrigues  &  fes  armes  , 
mais  faute  de  ce  nerf  piiiflant  de  lat 
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guêtre ,  il  ne  pouvoir  tirer  de  TAI-  ! 
lemagne  les  troupes  dont  il  avoit ,  içzô* 
befoin  ;  rArchiduc  ,  fon  frère ,.  plus 
pauvre  que  lui  5  ne  pouvoit  lui  four* 
fiir  ces  fecours  ;  Bourbon  ,  plus 
^ivre  qu'eux  ,  avoir  fu  par  la  con- 
fiance qu'infpiroient  fes  tàlens  &  fa 
réputation ,  tirer  de  ce  Pays  cette 
troupe  d'Allemans  qui  avoient  tant 
contribué  à  la  Viôoire  de  Pavie  :  le 
Chef  de  ces  Allemans  ^  George 
Fronsberg ,  qui  avoit  vaincu  fous 
lui,  &c  à  qui  ramour  de  là  Patrie  & 
Vhorreur  de  la  Religion  Romaine 
ïcndoîent  tout  poffible  ,  détermina 
un  grand  nombre  de-Lanfquenetsà 
|e  fuivre  en  Italie  ,  moyennant  un 
épu  d'engagement  par  tête  :  il  leur 
promit  une  fortune  immenfe  danè 
cette  heureufe  Contrée,  il  leur  rap- 
pella  tout  ce  que  le  pillage  du  Camp 
François  à  Pavie  ,  avoir  procuré  de 
richeffes  à  leurs  compatriotes ,  l'Ar- 
chiduc les  fournit  d'artillerie  &  de 
chevaux.  Ils  partu-cnt  plein  d'efpé* 
fdiice  i  profânant  fur  leur  route  les 
vaf<r$  iWrés»  ôc déchirant  les  Imagesi 
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Au  bruit  de  leur  marche ,  le  Duc 
Ijzé.  d'Urbin  qui  avoit  pris  trop  tard  le 
parti  d'aifîéger  Gènes ,  leva  le  Siège 
pour  aller  empêcher  leur  jonâion 
avec  l'Armée  de  Bourbon.  Il  voulut 
les  attendre  au  paiTage  de  quelques 
rivières  ou  à  la  fortie  de  quelques 
défilés,  mais  il  fe  trompa  d'abord  fur 
leur  route ,  il  croyoit  qu'ils  pafle- 
roient  par  le  Breflan  &c  le  Berga- 
mafque  ,  &  il  s'avançoit  contre  eux 
vers  TAdda ,  tandis  qu'ils  graver- 
foient  le  Trentin  ,  le  Veronefe  &  le 
Mantouan«  Le  Duc  d'Urbin  reâifiant 
fa  marche  fur  celle  des  Ennemis ,  les 
alla  chercher  dans  le  Mantouan  ^  6c 
par  malheur  il  les  rencontra  :  ce  fat 

Srès  de  Borgo-Forté  vers  le  con- 
uent  de  l'Oglio  &  du  Pô  :  on  eût 
'  dû  fans  doute  attendre  pour  les  atta* 

?aer  qu'ils  tentaflent  le  paflage  du 
ô  :  on  crut  devoir  prévenir  ce  mo- 
ment. Le  Duc  de  Ferrare  que  le 
Pape  avoit  refufé  d'admettre  dans  la 
Ligue ,  s'étoit  jette  entre  les  bras  de 
l'Empereur.  Le  moindre  Ennemi 
peut  être  dangereux  ^  le  moindre 
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Aim  peut  être  utile  ,  le  Duc  de  ! 
Ferrare  fit  tenir  aux   AUemans  à    ijié» 
Borgo-Forté  quelques  Fauconneaux    ^^^  ^ 
qui  les  fervirent  très^bien  ,un  entre  Du  Bellay, 
autres  fracafTa  la  cuifTe  au  fameux  "^'  ^* 
Jean  de  Médicis  qui  chargeoit  les    Beictr.  Un 
Allemans  à  la  tête  des  Chevaux-Lc-  '^-  "^  "* 
gers  :  il  fut  tranfporté  à  Mantoue^ 
&  il  y  mourut  de  cette  bleffure  (i). 
Brantôme  &  Varillas  difent  qu'on 
lui  coupa  la  cuiiTe  ,  &  que  Medîcis 
fans  voidoir  fouffrir  ni  qu'on  le  fou- 
tînt  ni  qu'on  lui  bandât  les  yeux  , 
poufla  la  fermeté  jufqu'à  tenir  lui- 
même  la  lumière  pendant  l'opéra- 
tion  ^  fans  qu'il  parût  la  moindre 
altération  fur  fon  vifage.       '  • 

C'étoltlefeul  de  tous  les  Chefs 
de  la  Ligue  que  les  ennemis  crai- 
gnirent ;  tous  les  partis  tour-à-tour 
avoient  éprouvé  fon  courage.  Un 
tempérament  plein  de  feu  le  pré- 
cipitoit  dans  toutes  les  occaiions 
périlleufes  ;  tes  talens  que  Texpé- 


(i)  Brantôme,  Hommes  illuftres  &  Capitalnef 
Etrangers  >,artt  Jean  <m  Jèanoin  de  M^dicis, 
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rience  mûriffoit  tous  les  joitf5  ^  fenf^ 
I5x6,  bloient  devoir  rendre  à  l'Italie  les 
Pefcaires  Se  les  Colonnes  réunis  en 
lui  feul.  Il  mourut  à  vingt-neuf  ans^ 
Les  exploits  dont  il  remplit  cef 
efpace  fi  court ,  auroient  fuffi  pour 
illuftrer  une  longue  carrière^ 

La  Troupe  particulière  dont  il 
étoit  le  Chef,  pour  témoigner  la  don» 
leur  qu'elle  a  voit  de  fa  perte ,  arbora 
le  drapeau  noir  (  i  )  qu'elle  con- 
ferva  depuis ,  monument  refpeâa-» 
ble  de  la  gloire  du  Général  &  de  l!a- 
mour  de  ies  Soldats.  Elle  prit  le  nota 
de  Bandes-Noires  qu'avoit  porté  la 
Troitpe  du  Duc  de  Gueldres  ,  dé- 
truite à  Pavie, 

Les  Confédérés  après  cettepene^ 
la  plus  grande  qu'ils  puflent  taire  ^ 
devinrent  moins  ardens  à  pourfuivre 
les  ennemis  ;  mais  donnant  dans  rat 
atitre  excès  ,  ils  le  devinrent  trop 
peu  ;  ils  laifTerent  les  Allemands 


(i)  Brafltome  dit  qite  c*étoit  Jean  cte  Méétci» 
lui-même  qui  avoit  fait  pren<fre  à  fa  Troupe  le 
Drapeau  noir ,  à  la  mort  de  Lëon  X.  (Brant«  Capt-» 
uUes  Euangers  »  Tome  fécond  J«  /   ' 
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côtoyer  {ans  obftacle  le  Pô  ,  choi-  __ 
fir  rendroit  où  ils  le  pafferoient ,  le  15 16, 
Dafler  à  Oûiglia ,  paffer  enfuite  la 
Secchia  ,  la  Lenza  ^  la  Parma ,  le 
Taro ,  la^Nura ,  &  fe  joindre  à  ua 
détachement  des   Impériaux  yer$ 

Plaifance. 

Cet  accroiffement  de  forces  ren- 
doit  Bourbon  à  peu-près  égal  aux 
Confédérés,  &fon  génie  le  rendoit 
bien  fîipérieur,,.mais  il  étoit.plus 
embarraffé  des  troupes  qu'il  avoit  ^ 
que  de  celles  qu'il  n'a  voit  pas  ;  l'ar- 
gent lui  manquoit  toujours  ;  il  avoit 
beau  combler  le  déiefpoir  des  Mila^ 
nois^  dévorer  leur  fubflance ,  faire 
périr  dans,  les  prifons  les  Boiu-geois 
<jii'il  croyait  les  plus  riches  ,  dé- 
diirer  les  autres  par  les  plus  cruel- 
les tortures  ,  il  n'en  pouvoit  plus 
r;en  tirer .;  toutes  les  reffources 
4toient  épuifées  ;  toutes  les  Eglifes 
-  étpieiift  ^pouillées  de  leur  argente- 
rie ,  «fage  qui  commençoit  à  deve- 
nir fréq^ient,  &  auquel  les  Efpagnols . 
s'étoiçnt  accoiitumés.  aufli-bien  que 
l^jAtoaAds  iU^  s'étqient  açcoutUr 
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•  mes  à  un  ufage  plus  odieux  encore  ; 
1 5  ^6.  celui  de  voir  fans  émotioncouler  letf 
pleurs  &  le  fang  des  infortunés  :  on 
û  vu  par  quelle  nïonftrueufe  bar- 
barie ils  fe  procuroient  dans  Milan 
une  opulence  détettable  ;  les  fources 
de  cette  opulence  étoient  taries ,  & 
ils  ne  demandoient  pas  mieux  gue 
d'être  conduits  dans  une  autre  Ville 

{>lus  riche ,  dont  ils  puffent  opprimer 
es  habitans  avec  plus  de  fruit  ;  mais? 
quelle  que  lîit  lein:  deftination  ,  ilsr 
vouloient ,  avant  tout ,  qu^on  leur 
payât  routes  les  montre»  qui  leur 
étoient  dues,  La  longue  habitude 
qu'ils  avoient  «de  la  bcence ,  obli- 
geoit  leurs  Généraux  de  fe  confor- 
mer à  leur  volonté  ,  qui  bailleurs 
avoit  au.  moins  les  apparences  de  la 
juftice.  Bourbon  imagina  pour  les 
latisfaire  un  ifaratageme  qui  lui 
réuflit.  Moron  toujours  enfermé  au 
Château  de  Pavie,  attendoit  que* 
l'Empereur  ordonnât  de  fonfort;' 
on  lui  avoit  fait  fon  procès  ;  con- 
vaincu d'avoir  foulevé  contre  l'Em- 
pereur toute  l'Europe  ^  &  furtout 
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Sforce  ton  Maître  ,  d'avoir  voulu  ' 
féduire  le  Marquas  de  Pefcaire  &  1526. 
fôire  égorger  Tarmée  Impériale  ^  il 
iiit  condamné  à  perdre  la  tête.  Bour- 
bon lui  promit  la  vie  moyennant 
vingt  imile  ducats  ;  Moron  voyant 
qu'on  traitoit  avec  lm,cnit  qu'on  nefe 
détermineroit  pas  aifément  à  perdre 
im  homme  dont  on  pouvoit  em* 
ployer  fi  utilement  les  talens  en  les 
tournant  contre  la  Ligue  ;  il  refufa 
de  donner  cette  fomme.  Bourbon  ^ 
fans  s'amufer  à  marchander ,  fit  tout  Guîccîaré. 
préparer  pour  fon  fi.!pplice  ;  la  peur  ^^'  *7« 
iaifit  Moron  9  &  la  nuit  du  jour  qu'il 
devoit  être  connût  à  Téchafaud  y 
il  fi^urnit  les  vingt  mille  ducats. 
Echappé  ainfià  la  mort ,  il  fe  fit  con^ 
soitre  de  plus  en  plus  au  Duc  de 
Bourbon  9  qui  admira  Tes  taiens 
&  gonta  fon  caraâère  :  bien-tôt  il, 
eut  fiir  Tefprit  de  ce  Général  un 
afoendant  prefque  égal  à  celui  qu'il 
avott  eu  fur  celui  de  Sforce. 

Lorique  la  vente  honteufe  de  la. 
grâce  de  Moron  ,  Tenlévement  fcan- 


59^         ttîstôîftÊ    ^ 
dateux  des  derniers  ornement  ééi 
1 5  i6é    dernières î^glifeij ,  la  multiplication 
barbare  des  fupplices  ,  des  gênes  ^ 
bu^B^eliay^  ^^^  Efltapades  contre  les  malheu- 
^  V.  3.         reux^ilanois ,  eurent  mis  Bourbon 
en  état  de  fatisfaire  en  partie  fes 
troupes ,  il  les  fit  défiler  vers  Pavie  , 
leur  aniiOTîçant  qu'il  les  alloit  mener 
dans  un  lieu  oîi  elles  s'enrichiroienf 
à  jamais.  Le  ton  dont  il  faifoit  cette 
promeffe  ,  Pair  de  myftère  &..de 
confiance  à  la  fois  qu*on  voyoit  fur 
fon  vifage ,  piquèrent  &  réveillèrent 
les  efprits  ;  on  ne  parloit  plus  que 
des  viftoires  de  Marignan  &  dePa** 
^mÈ^ÊÈimm  vie  ;  oft  efpéroit  tout  du  Héros  qui 
i  527.    avoît  fixé  la  fortune  dans  ces  deux 
p^       /tf  batailles ,  on  ne  pou  voit  que  vain*. 
ftt  ^mv»     cre  fous  lui ,  tout  retentiflbit  de  fa 
gloire  ;  leS  foldats  dans  leurs  chang- 
ions Félevjoient  au-defTus  de  tous 
lès  Conquérans.  J^us  vpusjkivrons 
frar-tôut  ,  (i)  crioient-ils  avec  tin 
enthoufiafme  effréné  y  dujf^-vous 
nous  mener  k  tous  Us  diables.  Ces 


(1)  Brantôme ,  Captt,  Etrang.  artr  Bouibon. 
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tranfports  ,  ce  dévouement  aVeugle  ! 
ctoient  pour  Bourbon  le  dédomma*  i  527* 
gement  le  plus  flateiir  de  fes  difgra-» 
ées  ;  fes  longs  ennuis  cédoieiit  au 
plaifir  fi  touchant  de  fe  voir  adore 
par  tant  de  braves  hommes  ,  &  d'ê* 
tre  plus  Roi  dans  ion  cairtpcfue  Char- 
les ôc'François  lie  Tétoient  dans  leurs 
CourSi  Ce  Prince  fi  fier  &  fi  froid 
avec  les  courtifans  ,  favoit  gagnei* 
k  çœuf  des  foldats  par  Taffiabilité  , 
comme  il  favoit  exciter  feur  admi-» 
ration  par  fa  valeur  ;  il  afFeâoit  avec 
eux  ce  ton  d^égalité  qu'il  connoiffoit 
fi  propre  à  les  fëduire  :  »  mes  en/ans^ 
leur  difoit-il ,  je  fuis  un  pauvre  Cava* 
lier  ^  je  rfai  pas  un  fol  non  plus  que 
vous  ,  faifons  fortune  enfemhle.  Il  leuf 
srvoit  diftribiié  fa  vaîffelle ,  ks  meu^^ 
blés ,  fes  bijoux ,  fes  habits  ^  &  né 
s*étoit  réfervé  qu'une  cafaque  dé 
toile  <l*argent ,  qu*il  portoit  fur  fei 
armes  ;  fon  armée  étoit  devenue  fa 
famille  ,  fa  patrie  ,  fa  fortune.  Bour- 
bon ne  favoit  plus  luî-mênie  jufqu'oh 
ce  peHbnnape  d'âventùrier  ilhiftre 
alloit  l'entraîner  ;  il  pouvoit  être 
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\  Duc  de  Milan ,  il  pouvoit  fe  faire 
1 52,7.  Roi  de  Naples  ^  il  pouvoit  boule  ver- 
fer  l'Italie  &c  y  fonder  une  Monar- 
chie nouvelle ,  une  iufte  vengeance 
l'animoit  contre  fon  pays  ^  oii  la 
Ducbefle  d^Angoulême  régnoit  en- 
core fous  ^autorité  de  François  ;  il 
étoit  mécontent  deTEmpereur  ,qui 
ne  lui  avoir  point  tenu  parole  fur  fon 
mariage  avec  la  Reine  de  Portugal^ 
&  qui  ne  vouloit  l'employer  que 
comme  un  inflrument  fervile  de  fa 
grandeur  ;  il  avoit  à  fe  faire  un  fort 
également  indépendant  &L  de  fes 
ennemis  &  de  les  Proteâeurs.  Son 
armée  étoit  plus  à  lui  qu'à  l'Empe- 
reur ,  mais  les  intérêts  de  l'Empereur 
dévoient  fervir  de  prétexte  à  toutes 
fes  démarches  ,  &  de  principal  fon- 
dement à  l'obéiffance  de  fes  trou- 
!>es ,  jufqu*à  ce  que  les  conjeûures 
ui.  permiflent  de  lever  le .  mafque 
&  de  s'approprier  le  fruit  de  fes 
travaux  ;  c'eft  du  moins  tout  ce  qu'on 
peut  entrevoir  de  fes  projets ,  à  tra- 
vers le  voile  impénétrable  dont  ils 
font  refiés  couverts. 
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Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que  • 
fon  deffein  étoit  de  faire  fa  paix  avec  ^  5 ^1* 
la  Fraf^ce  aux  dépens  de  TEitipe-^ 
reur,  auquel  il  de  voit  enlever  le 
Royaume  de  Napks.  Mézefai  parle 
d'ilAe  lettre  de  Bowbon  au  Roi  ^ 
l^uelle  j  dit-il ,  /c  voit  in  bon  lUu  ,. 
£^  qui  contient  ces  mots  :  NapUs^ 
và^s  donnera  des  preuves  de  ma  repen* 
tante  &  jujlifiera  ma  faute.  Mais  les- 
traces  de  ce  projet  font  trop  foibles 
&  trop  équivoques  pour  être  érigées 
en  preuves. 

Bourbon  ay^nt  prépofé  à  la  garde 
du  Milanès ,  Antoine  de  Levé  avec 
quelques  troupes  Efpagnoles  &  Ita^ 
tiennes ,  fe  mit  çn  marche  avefc  l'ar- 
mée Impériale  ,  fans  qu'elle  fût  oïl 
il  la  conduifoit  &  fans  qulf  le  fut 
peut-être  lui-même  ;  il  parut  d'a- 
bord menacer  Plaifance ,  puis  Bolo- 
Î{ne ,  enfin  on  le  vit  s'avancer  Vers 
'Etat  de  Tofcane  ,  &  les  Alliés 
commencèrent  à  comprendre  qu'il 
n'en  vouloit  pas  à  moins  qu'à  Flo- 
rence ou  à  Rome, 
:^Jufque$4à  leurs  démarches  avoient 
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■— toujoufs  été  gênées  ^  par<îe  qi?îl$ 

1527.  îgnoroîent  quelle  route  prendroir 
Bourbon  &  quelle  entreprife  il  for-» 
hieroit  ;  on  n'avoit  pCi  concevoir 
qu-un  Général  fi  fage ,  voulut  faîis 
aucune  raifon  apparente  pr-endre  tiri' 
parti  défefperé  ,  tel  que  celui  de 
s^engagei*  au  milieu  d'un  pays  en- 
nemi ,  à  travers  tant  de  Places  for- 
tes ^  entre  lefquelles  il  alloit  fe  voir 
enfermé  ,  fans  reiFources  &  fans 
Vivres  ^  pourfiiivi  par  une  attâee  a» 

t/iém.  de  moins  égale  à  la  fiertne  ,  &  abon-^ 
t)u  Bellay  ,  damment  pourvue  de  tout.  Il  fal- 
*^*  ^*  loit  en  effet  tous  les  talensde  Bour-^ 
bon  ,  pour  traîner  ainfi  à  travers 
tant  de  périls  &  tant  d'obifeacles  une 
armée  compofée  d'Efpagnok ,  dlta- 
liens  ,  d'Allemands  ,  tous-  Peuples 
Oppofés  d'inclinations ,  de  religion  ^ 
de  caraftères  i,  jaloux  ,  ennemis  le» 
urts  des  autres ,  îTpportanr  à  rexécu- 
tion  des  deffeîns  de  leur  Cb«f ,  des 
difpofitiôns  toutes  diflSéretttes  ;  le» 
Efpâgnol's  acèoutumé^  dans  Milan  à 
une  oifiveté  opulente ,  à  ime  mo}^ 
le^e  cruelle  ;  leis  ItaUem^c^ign^eitt 
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la  fatigue  j  le  travail ,  &  ayant  tou-  ! 
jours  l^reille  ouverte  aux  follicita-  i  ^27^ 
tions  de  leurs  Concitoyens ,  qui  fer* 
voient  dans  l'armée  ennemie  ;  les 
Allemands  n'ayant  rien  reçu  ,  ne 
devant  rien  Recevoir ,  ni  pour  leur 
engagement ,  ni  pour  leur  folde ,  &C 
menacés  de  la  faim  dans  un  climat 
étranger  oîi  leur  nom  &  leurreligîort 
étoient  abhorrés.  Tous  ces  intérêts 
divers  fe  réuniffoient  en  un  intérêt 
eommun  contre  tin  Général ,  qui  au 
Keu  de  payement  ^  n'ofFroit  que  desi 
efpérance»- vagues  ,  que  de  belles 
chimères  ;  encore  ne  les  dfiroit-il 
pas  nettement  ;  il  parloit  d'un  grand 
projet ,  mais  il  ne  le  dévoiloit  pas  ; 
plus  fes  promeffes  étoient  magnifi- 
eues,plus  elles  étoient  fufpeftes.  On 
etoit  environné  d'ennemis  :  la  Tof-  • 
cane .,  l'Etat  de  ^glife  ,  les  poflef- 
lîons  des  Vénitiens  entouroient  de 
toutes  parts  une  armée  ifolée ,  fati- 
guée ,  abbatue ,  à  qui  l'armée  des 
Alliés  alloit  encore  ôter  toute  com- 
munication avec  le  Milanès,  Ces 
travaux  ,  ces  fatigues  y  ce$  périls 
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!  étoientpréfens  &  réels ,  le  prijcétoît 
1517.  bien  incertain.  A  tvint  de  motifs  de 
découragvement  &  de  révolte  fe 
}oignoient  les  circônfiances  les  plus 
fâcheufes  ,  la  conjuration  des  élé- 
mens,  le  débordement  des  rivières, 
qui  allongea  la  route^  retarda  la 
marche ,  gêna  rapprovifioi^nement  ; 
une  violente  attaque  d'apoplexie 
vint  encore  pour  comble  dé  mal- 
heur ,  frapper  le  Général  Fronsberg, 
dont  Texemple  &c  l'autorité  étoient 
fi  néceffaires  pour  foutenir  la  conf- 
iance des  Allemands.  Le  génie  de 
Bourbon  triompha  de  tous  ces  obf- 
tacles  ;ce  Général  déclara  eçfin  à  fes 
Troupes  que  c'étoit  à  Rome  qu'il 
les  menoit ,  il  leur  fit  fentir  l'impor- 
tance &  enméme  tems  fa  facilité  de 
cette  expédition ,  il  les  remplit  de 
fon  ardeur ,  on  ne  fongea  pkis  qu'à 
le  fiiivre  ,  à  vaincre  &  à  s'enrichir. 
Il  falloit  à  des  Efpagnols  quelque 
chofe  de  plus  que  le  courage  ordi* 
naire  pour,  ^ller  braver  ainu  la  Re* 
ligion  dans  le  centre  de  fon  Empire , 
&  s'enrichir  par  la  profimation  aur 
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tznt  qiie  par  le  brigandage ,  mais  il  î 

Îr  avoit  déjà  long  teras  cfue  ^avarice    1 5  X7» 
es  avoit  conduits  à  l'impiété,  & 
leur  commerce  avec  les  Allemands 
avoit  achevé  de  leur  dter  tous  leurs 
fcrupule?. 

Les  prétextes  ne  manquoîent  point 
à  Bourbon  pour  cette  entreprife  , 
&  il  étoit  aifé  de  perfuader  à  l'Em- 
pereur qu'elle  n'a  voit  été  formée 
<jue  par  zèle  pour  fon  fervice.  Le 
Pape  avoit  violé  la  trêve  qiie  U 
force  Tavoit  obligé  de  conclure  avec 
Iqs  Colonnes  ;  quelques  légers  avan«* 
tages  qu'il  eut  dans  cette  guerre ,  un 
peu  d'argent  qu'il  fut  tirer  à  force 
de  prières  de  toutes  les  Puiffances 
confédérées ,  lui  ayant  enfle  le  cou- 
rage ,  il  avoit  ofé  porter  la  guerre 
jufques  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
mais  bien-tôt  une  jiiûe  terreur  le 
faifit ,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  de 
la  marche  rapide  &  effrayante  dii 
Duc  de  Bourbon  ,  vers  les  Etats 
de  Tofcane  &  de  l^Eglife  ,  &  lorf- 

Su'il  fut  que  le  Marquis  de  Saluçes 
ç  le  Duc  d'Urbin  n'ayoient  pas  pu 
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,..„,«««  ou  n'avoient  pas  voulu  l'arrêter.  Le 
~  foible  Saluces  ne  faifoit  aucune  dé- 
^  ^*  marche  fiire  ,  il  étoit  plus  propre , 
dit  Guichardin  ,  à  briller  dans  un 
Tournoi  qu'à  paroître  à  là  tête  d'une 
armée.  Le  Duc  d'Urbin  cachoit  fon 
reffentiment  contre  les  Médicis  pour 
le  leur  faire  mieux  feptir  ;  il  avoit 
toujours  un  prétexte  tout  prêt  pour 
iaifler  échapper  Bourbon  ;  tantôt  il 
feignoit  de  craindre  pour  les  Etats 
des  Vénitiens ,  &  comme  c'étoit  à 
eux  qu'il  étoit  principalement  atta» 
jché ,  c'étoit  à  leur  fureté  ,  difoit-il, 
<ju'il  étoit  le  plus  obligé  de  veilier; 
tantôt  il  alléguoit  une  maladie  pour 
fe  difpenfer  d'agir ,  &  mandoit  la 
Duchefle  d'Urbin  {a  femme,  comme 
s'il  eût  été  en  danger.  On  entre^ 
voyoit  bien  quelque  mauvaife  foi 
dans  toutes  ces  défaites  ,  &  on  la 
regardoit  comme  un  affez  jufte  re^ 
tour  de  la  mauvaîfe  foi  du  Pape  lui- 
même  ,  qui  ne  ceflbit  de  négocier 
avec  lès  Impériaux  fans  la  partici- 
pation 'de  fes  Alliée  ,  &  qid  étoit 
âlorjs  çp.  négociation  ouyerte  avec 
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lu  Vîceroi  de  Naples  ;  mais  Gui-î 
Chardin  démêla  mieux  le  vrai  motif    i  çi? 
des  infidélités  du  Duc  d'Urbin  ,  il  ^* 

comprit  que  ce  Général  vouloit 
qu'on  lui  reftituât  le  Monte -Feltro 
&  S.  Léo  ,  &  que  ce  n'étoit  qu'à  ce 
prix  qu'il  étoit  difpole  à  défendre 
Rome  &c  Florence  ;  Guichardin  lui 
promit  cette  reftitution  au  nom  du 
Pape ,  mais  le  Pape  qui  haïffoit  en- 
core plus  la  Rovere  qu'il  n'en  étoit 
haï ,  défavoua  Guichardin ,  &  cou» 
rut  à  fa  perte ,  comme  touç  ceux  qui 
^écoutent  trop  la  haine. 

Le  Pape  crut  avoir  trouvé» un 
moyen  plus  efficace  d'arrêter  le  Duc 
jde  Bourbon ,  en  concluant vme  trêve 
avec  le  Viçeroi  de  Naples  ,  &  en 
iaifant  venir  ce  Viceroi  à  Rome , 
afin  que  fon  autorité  contînt  l'ar-» 
mée  Impériale  ,  fi  elle  continuoît  de 
(s'avancer  ;  il  fe  hâta  de  faire  part 
de  la  trêve  au  Duc  de  Bourbon,  & 
de  l'engager  à  l'accepter ,  en  lui  of-^ 
frànt  dé  l'argent  pour  fes  troupes  ;  . 
ces  offres  furent  rejettces  comme 
ijrfuffifantes.    Le   Viceroi  envoyai 
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î  auffi  un  Député  au  Duc  de  Bourbon; 
ï  ^  27*    pour  lui  propofer^  moitié  par  forme 
de  jconfeil  j^  moitié  par  forme  d'or- 
dre d'accepter  la  trêve.  Les  Efpa- 
jgnols  pour  toute  réponfe  voulurent 
Beicw.Kv.  niaffacrer  ce  Député  ,  qui  fe  fauVa 
f>  n.  23.     du  camp  avec  peine  ;  le  Marquis  Du 
Guaft  crut  devoir  déférer  aux  ordres 
du  Vîceroi  ,  qui  feut  repréfentoit 
pleinement  Ja  perfonne  de  l'Empe- 
reur en  Italie  ,  il  quitta  l'armée  & 
fe  retira  dans  le  Royaume  de  Naples. 
Les  Soldats  de  leur  propre  autorité 
le  déclarèrent  rebelle ,  te!  étoit  leur 
dévouement  au  Duc  de  Bourbon. 

Le  Vîceroi  ayant  appris  Taccucil 
qu'on  avoit  fait  à  fon  Députe  ,  fe 
faifant  d'ailleurs  un  honneur  de  dit- 
fiper  les  terreurs  du  Pape  &  de  pro- 
curer f  exécution  d'un  traité  qui  étoit 
fon  ouvrage  ,  partit  pour  aller  lui- 
même  trouver  le  Duc  de  Bourbon 
^  &  lui  faire  accepter  la  Trêve  ;  il 
promit  au  Pape  que  fi  Bourbon  ré- 
fiftoit ,  il  fauroît  l'obliger  à  fe  foU- 
mettre ,  en  fe  fervant  de  fon  auto- 
rité 
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îîté  poiîT  lui  enlever  les  Efpagnols  ,^^ 
&  les  Italiens  de  fon  armée  &  le  ré-  ^  -  „^ 
duirè  à  (ts  feuls  Allemands  ;  c^étoit  ^  '  * 
où  le  Duc  d«  Bourbon  atiendoit 
Lannoi  pour  lui  prodiguer  tous  le« 
tnépris  &  tous  les  témoignages  de 
haine  xju'il  lui  devoit  depuis  Penle- 
vement  de*"  François  I.  dePizzighi- 
tone  en  Efpagne  ,  injure  que  Bour- 
bon n'avolt  pas  oubliée  ;  il  favoit 
que  rattachement  des  Efpagnols  à 
M  perfonne  Témporteroit  toiqour$ 
fur  Tautorité  impuiffante  de  Lannoi 
qu'ils  ne  pouvoient  ni  aimer  ni  efti^ 
mer  ;  il  prit  plaifir  à  rendre  la  dé- 
marche de  Lannoi  ridicule  ,  il  cou- 
rut de  pays  en  pays ,  toujours  fuîvi 
de  loin  par  Lannoi ,  gui  ne  pouvoît 
Tatteindre  ,  parce  que  Bourbon  lui 
indiquoit  des  r«ndéz-vous  &  ne  s*y, 
^ouvoit  jamais. 

La  marche  de  Lannoi  rexpofoit 
^ux  plus  grands  dangers  ;  comme 
en  courant  après  Bourbon  ,  il  paA 
ibit  prefque  fans  fuite  clans  des  pays 
qui  venoient  d-être  dévaftéstptfr  les 
impériaux ,  les  pàyfaïis  irrit;^  pat. 
Tom^  ///•  S 
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!  les  brigandages  de  rarmée  ,  penfcr 
fjzj,  rentplufieurs  fois  s'en  venger  fur 
lui  &  rimmoler  à  leur  fureur ,  il 
fallut  qu'il  fe  retirât  à  §ienne ,  &  le 
PapîB  .n'eut  plus  ^'autre  ^reffourcjç 
^e  de  fetiguer  de  fes  cris  les  Véni- 
tiens &  les  François.  Il  fe  flattoit 
pourtant  enicore  que  h  guerre  fe 
borneroît  à  l'Etat  de  Toicane ,  ce 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  dur  pour 
,  4ui  ,.&  que  du  moins  elle  ne  feroijt 
ppint  portée  à  Rome  ,  parce  que  le 
Duc  d^Urbin  &  le  Marquis  de  Salu^ 
ces  s*étant  enfin  déterminés  à  venir 
cfouvrir  Florence .,  les  armées  enne- 
onies  fembloient  ne  pas  pouvoir 
lÉchapper  Tune  à  Tautre  ;  mais  cette 
i^fpérançç  fut  bîen-tdt  détruite .  Bour- 
J^On  partit  d'Arezzo  en  Tofcane  le 
a'é  Avril  ^  fans  artillerie ,  fans  baga» 
ge ,  &  faifant  une  marche  forcée , 
s'avança  rapidenie^t  vers  Rome  , 
laiffant  bien  loin  derrière  jui  le  Duc 
tf  Urbin.&  le  M^rqui^  (k  Saluces. 
.  Quand  y  fut  fous  les  miirs  de 
JlOni<?f,  >>  voici ,  dit-il  à  ks  troupes , 
$t  Tofejiet  <ie  no^  defirs ,  le.  Urmp  4$ 
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♦>  notre  courfe ,  la  fin  de  nos  maux,  ■ 
w  la  fource  de  notre  fortune. 

Ayant  reconnu  la  Place  ,  il  dif- 
jpofa  tout  pour  un  aiFaitt ,  qui  fem- 
iloit  devoir  être  d'autant  plus  meur- 
trier ,  qu'on  n'avoit  point  4'ArtiI- 
lerie  pour  renverfer  les  murs.  Un 
Porte-Enfeigne  Romain  auquel  on 
^voit  confié  la  garde  d'une  brèche 
^ju'on  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  re- 
lever ,  vit  le  Duc  de  Bourbon  s'ar 
vancer  avec  quelques  Soldats  j  l'ef- 
froi le  faifit ,  il  s'égare ,  il  veut  foir , 
il  croit  rentrer  dans  la  Ville ,  il  mar- 
che droit  à  Bourbon,  Le  Duc  ne 
doute  pas  que  cet  homme  ne  com-* 
mande  une  fortie  contre  lui  &  qu'il 
^efoit  fui vl  d'une  troupe  nombreu- 
:5rç';.  il  ;s*arféte  pour  l'obferver  &; 
poiir  donner  Jie  loifir  à  fes  .Soldats 
àe  s'aflembler  autoitr  de  lui  ;  en 
mâme-tems  il  fait  fonner  la  charge  ; 
^u  bruit  des  trompettes  Am>iouvçau 
iaifiiTement  fait  rentrer  en  lui-même 
lç;,P;orte  -^  Enfeigne  ,  qui  dirigeant 
ttiïeu^^iacourfe ,  fuit  vers  la  Ville  , 
jb^  iî  ijènire  par  la  brèche  à  la  vue 


1517. 
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îde  Bourbon.  Mes  amis  \  s'écrie  ce 

1 527.  Général ,  fuivons  ia  route  que  U  Ciel 
prend  foin  de  nous  tracer  lui-même  ;  il 
court  auffi-tôt  vers  la  brèche  une 
échelle  à  la  main  ,  &  l'appliquant 
le  premier  à  la  muraille ,  il  fïit  à  Finf- 
tant  fuivi  de  tous  Tes  Allemands, 

Cétoît  -  là  qu'il  devoit  fubîr  la 
malédiftion  qu'il  avoit  prononcée 
contre  lui-même  à  Mîlah ,  lorfque 
fes  faux  fermens  avoient  trompé  les 
Milanois  déféfpérés.  Le  premier 
coupJd'Arquebufe  parti  des  remparts 
de  Rome  ,  &  parti ,  dit-on ,  de  la 
main  d'un  Prêtre  (t)  ,  renverfa  ce 

(i)  Beaucaire  femble  infinuer  que  Lannoi  pour- 
Toit  bien  avorr  «a  part  à  ce  coup..  Un  £du  très-fîn'« 
culier^nommé'Benvenuta  Cel^l^,  ({«î  ^toit  Qr^ 
tevré  l  Sculpteur  ^  fur-tout  Ouvrier  très-habile  in 
Médaillé  ,  Soldat,  Iiig^hieu^;  Mufiden .  Pôete; 
HiftorieO',(  Voyageur  »  ({uîétoît  t«.ut  ^.^sÀs  qui  n*éç 
toit  pas  Prêtre  »  prétend  dans  fa  vie  (|uUl  a  lu!* 
même  écrite',  que  ce  lut  I6i  qiiî  tua  Bourbon*  It 
vit  arriver  Tannée  de  BourbQn  devant  Rome  ,  il 
apperçut  dans  cette  armée  un  homme  qui  s*éle- 
Voit  «u-deflfus  de  tous  les  autres  i  un  brouillard 
épais  ne  lui  faifToit  pas  diftinpier  fi  cet  hpmme  étoit 
a  pied  ou  à  cheval ,  il  lui  tire  un  coup  d^ârque'buré 
&  le  rénverfe  4  irréroarque  auflfirotun.  giGnld-dé- 
iis>rdre  dans  l'armée  ennemije  ,  il  fut  ^epuip  m^ 
«'étoit  Bourbon  quUl  avoit  tué  |  mir;f'Cditânf  î) 
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héros  û  brillant ,  G  dangereux  ,  &  1 


termina  fes  agitations  avec  fa  vie.        1 5^7» 

La  haine  &  la  vengeance  Tavoient 
égaré  dans  la  carrière  de  la  gloire  ; 
il  rejetta  les  faveurs  folides  que  la 
fortune  &  Tamour  lui  offroient  dans 
ia  Patrie  ,  pour  pourfuivre  des  chi- 
mères dans  des  climats  étrangers. 
Efclave  de  {es  paflîons  &  de  fes  ef- 
pérances  ,  il  rampa  le  moins  baffe- 
ment  qu'il  put  dans  la  Cour  la  plus 
orgueilleufe  ,  qui  crçyoit  lui  faire 
grâce  en  permettant  qu'il  la  fît 
triompher.  Ses  rivaux  qrfil  eflfaçoit , 
traverferent  toutes  fes  entreprifes  ^ 
ils  feîgnoient  de  le  méprifer  comme^ 
rebelle  ^  pour  fè  venger  d'être  con- 
traints de  l'admirer  &  de  le  craindre 
comme  un  homme  fupéricur.  L'Ef- 
pagne  qu'il  fervit  trop  bien ,  le  né- 
gligea ,  l'Italie  qu'il  opprimoit ,' le 


répète  à  peu  près  la  même  aventure  à  f^gard  éa 
Prince  d'Orange»  fou  récit  eft  AifpeA  ;  ifparoit 
avoir  voulu  $*attrîbuer  ^honneur  ou  le  bonheur 
«J^avoîr  tué  par  hazard  les  deux  Héros  du  fiécle; 
(  Vita  di  Benvenuto  Cellîni ,  orefice  ScuUore  Fior 
rtiff'ino  >  da  lui  M<d<Jimo  fcrîtta), 

Sii; 
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:  détefta  ,  la  France  qii^il  trahît ,  fut 
[  jxj.    plus  indulgente ,  elle  le  pjaigoît.  Oa 
iy  fouvenoît  toujours  qu'on  avoit 
autrefois  vaincu  fous  lui  &  par  lui , 
on  rçjettoit  toute  la  haine  de  fa  ré-: 
volte  fur  la  Ducheffe  d'Angoulême; 
qui  Ty  avoit  forcé.  C'étoit  elle  feule 
qu  on  accufoit  d'avoir  enlevé  à  la 
Patrie  &  donné  aux  ennçmis  tant  de 
valeur  &  de  talens.  On  jugeoit  qu'ua 
Héros  n'avoit  pas  dû  être  opprimé: 
pour  n'avoir  pfi  aimer  une  femme^ 
Il  s'en  faut  bien  que  la  mémoire  de^ 
Bourbon  foit  odîeufe   en   France 
comme  celle  de  Robert  d'Artois  avec 
lequel  Ton  fort  eut  d'ailleurs  tant  de 
conformité  ;  c'eft  que  Robert  d'Ar- 
tois avoit  été  fauffaire  avant  d'être 
"  rebelle;  des  crimes  volontaires  l'a- 
voiient  conduit  à  ce  crime  forcé  ;  on 
ji'avoit  vu  au  contraire  dans  Bour* 
bon ,  avant  qu'im  afcendant  malheu- 
reux l'entrainât  au  crime  >^  que  de  la 
frandeur  &  delà  générofité,  il  ne 
li  avoit  manqué  pour  être  toujours, 
grand  que  de  favoir  fouffrir  des  ia'^ 
jures  &  nç  s^tn  pas  venger. 
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Le  coup  qui  le  frappa  ,  lui  laifla 
fe  tems  de  mourir  en  Héros  connue  1 1^7* 
il  avoit  vécu  ;  dès  qu'il  fe  fentife 
tleffé  iiSortellement ,  il  dit  à  un  Ca- 
pitaine Gafcon ,  nommé  Jonas  ou 
Gogna ,  de  le  couvrir  d'un  manteau' 
&  de  cacher  ia  mort*,  de  peur 
qu'elle  n'abattît  le  courage  des  Sol- 
dats ?  (i)  Jonas  exécuta  cet  ordre , 
&  Bourbon  expira  fur  le  champ  à 
l'âge  de  trente-huît  ans ,  le  Diman- 
che 5  Mai  1527  (1). 

A  cet  ennemi  de  la  France  fuc-  Beicar.uW 
céda  un  autre  ennemi  auffi  implaca-  i9«n»»9«^ 
ble  &  prefque  aufll  terrible ,  Phili- 
bert ,  dernier.  Prince  d'Orange  de  la 
Maifon  de  Chalons.  Ce  Seigneur  ne 
François,  avoit  d'abord  offert  fes 
fervices  à  François  I.  il  parut  ^^tis 


(1)  Dépofitîons  de   François   Coinpaene  ,  de 

,  Guillaume  du  Bellay-Langey ,  de  François  Trîgory, 
't!e  Guillaume  le  Rat  ,  Roger  le  MaiRrè  ,  des  i4, 
16  3c  21  Juillet  1527.  Procès  Manufçtât  du  Cdû-» 
nétable  de  Bouibon. 

(a)  Oii  plutôt  à  deux  heures  du  niatîn  la  nuit 
du  Dimanche  au  Lundi.  Le  Ferron  dit  qij'ij  reibi* 
roit  encore  lorfqne  Rome  fut  prife  ,  qu'il  y  fut 
porté  &  qu'il  y  expira. 

Siv 
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!  un  équipage  brillant  à  la  cérémonie 


15 27,  du  Baptême  du  Dauphin^  mais  on 
ne  lui  témoigna  point  toute  Te^ûne 
qu'il  méritoit ,  il  fut  froidement  acr 
cueilli ,  on  lui  ôta  même  Tappaite- 
ment  qu'on  lui  avoit  donné  d'abord 
à  la  Cour  ;  fa  fierté  reffentit  vive^ 
«lent  cet  outrage  ^  il  partit  méconr 
tent  &  s'alla  jetter  entre  les  bras-de 
Charles-Quint. 

X.es  François  pour  punir  Philibert 
de  s'être  attaché  à  une  Piiiffance  ea- 
•nemie ,  confifquerent  la  Principauté 
-^d'Oran^e  &  les  grands  biens  qu'il 
poffédoit  en  Bourgogne.  La.  haine 
:4u  Prince  d'Orange  pour  les  J'ran* 
çois  devint  fi  violente ,  qu'il  ne  pou- 
rvoit la  contenir  ;  elle  éclatoit  en 
toute  occafion  ,  elle  s'exhaloit  en 
fetyres  &  en  injures ,  quand  elle  ne 
/  pouvoit  s'aflbuvir  par  les  armes  ;  il 

/  s'affligeoit  hautement  de  leurs  fuc-* 

ces  y  il.infultoit  publiquement  à  leurs 
difgraces ,  il  avoit  été  pris  par  André 
Doria  dans  une  bataille  navale  ^ 
dpnnée  à  la  vue  de  Villefiranchefur 
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la  mer  de  Gênes  en  1 524r(  i)  On  __ 
favoit  enfermé  au  Çhâteait  de  Lu-*  1517e 
fignanen  Poitou ,  là  fon  amufement 
étoît  de  charger  les  murailles  de  fa 
chambre  d'infcriptions  injurieufe» 
aux  François.  Par  le  Traité  de.Ma» 
drid  l'Empereur  lui  fit  aflûrer  la  ret- 
titution  de  fcs  biens  ;  le  Traité  de 
Madrid  étant  rèfté  fans  exécu^tion^ 
fes  "biens  ne  lui  furent  point  refti- 
iués  ,  mais  il  recouvra  fa  liberté  ^ 
dont  il  fit  aufli-tôt  ufage  contre  le» 
François  &  contre  leurs.  Alliés,  Ge 
fut  lui  qui  y  à  la  mort  du  Duc  de 
fiourbon  ,  dont  il  fot  témoi» ,  fe 
trouva  chargé  de  l'exécution  de  fou 
entreprife  ;  les  Soldats  retrouvèrent 
en  lui  Bourbon  y  il  leur  cacha  la  mort 
de  ce  Géniral ,  jufqu'à  ce  que  leur 
jcourage  8ç  kur  conf^ànce^es  euffent 
conduits  au  haut  des  remparts  è  tra* 
vers  tous  les  obttaçles  &  avec  unfe  ^ 
perte  de  mill/e  Soldats  ;  alorspoiur* 
les  rendrç  inacceffibles  à  la  pitié 
comme  ils  l'avoient  été  à  la  crainte  , 

l  (0  Yoirlê  Chapitre  9  du  Lîy.  2^ 

-     '    Sr  ' 
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il  leur  annônça^^  que  Bourbon  était 
t^it»    mort  &  qu'il  fialloit  le  venger.  La^ 
rage  s'empara  auflî-tôtr  de  tous  les 
coeurs  ;  on  ne  refpîrà  plus  que  fureur' 
&  que   vengeance  ;  on  n'enten-^ 
doit'que  des  voix  féroces  de  Soldats- 
qui:^  s  animoient  au  carnage  &  qui 
crioient  horriblement  :  (i)  carné  y 
carné  ^Jangri  ^fangré^  Bourbon ,  ÈouK- 
bon.  Les  Romains  fuyoient  de  tous- 
côtés  ,  jettaiit  leurs  armes  &  ne 
fongeant  qu'à  fauver  leur  vie.  Le 
Fape  &  les  Gardinauxte  réfugièrent 
au  Ghâteau  S.  Ange ,  quelques-uns 
d'entre  eux  eurent  à  peine  le  temS/ 
d*)r  arriver  ;  le  Cardinal  Armelyn  y 
arriva  trop  tard, les  portes  étoient* 
fermées ,  &  il  reftoit  expofé  auxou- 
trz^ts  des  Impériaux ,  fi  un  de  (es^ 
^mis  ne  l'eût  tiré  avec  une  corde 
par-deffus  \e^  murs.  ^ 

Le  Cardinal  Santiquatro  fiiyalht  à- 
toute  bride  vers  le  Château  ,  fiit 
renverfé  de  cheval ,  fon  pièdirefta- 


(i)  Btantôme >  Hômn^f  illufii^es  j  Caj^italsesa; 
Btrang^s^.aru  Bourbon» 
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émbarraffé  dans  Tétrier,  &  fon  che- 

yal  continuant  de  courir  ,  le  traîna,     ^  -„ 
^ifqu'à  la  porte  du  Château ,  oii  ij       '   '  * 
entra  brifé  &  déchiré ,  mais  dérobé 
du  moins  à  la  rage  des  vainqueurs.  ; 

L'imagination  eft  effrayée  de.tovi';    CaicciarA; 
Ées  les  horreurs  dont  Rome  fut  le '^''sièidan. 
théâtre  pendant  de\ix  mois  (  chofe  Çommenûr, 
inouie)  que  dura  k  pillage  (^^s  in-:\^{^^^y^^. 
terruptîon.  Elle  avoit  trouvé  plus  19.  n.  28. 
de  traces  d'humanité  dans  ces*  hri-  j^^^^'J^® 
gands  barbares  qui  Tavoient  facca-  itSr.  3, 
géç  autrefois  fous  les  Alarics ,  le$ 
Genferics ,  les  Totilâs*  Les  vierjges 
violées  ,.puis  égorgées  ;  l'honneur 
tant  vanté  des  Dames   Ro^naine^ 
fivré  à  là  plils  infâme  prôftitution ,. 
en  préfence  de  leurs  maris  ;  la  Na- 
feire  outragée  en  mille  manières,  8c 
par  la  fureur  &  par  le  platfir  ;  l'ava- 
rice  &  Fimpiété  fe  difputant  rhon^ 
fteur  dé  dépouiller  les  TempleS:,.de 
profaner  les  chofes  facrées,4e  pit*. 
fer  les  Monaftères  ;  la  brutale ,  info- 
lence  de  ITiéréfie  employait  avet' 
affeâation  les^  habits  Sacerdotaux  ^ 
fes  marques;  de  b^  Dignité  ^bQti.fi-' 

S  vj 
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'  cale  aux  farces  les  plus  icandaleu**' 
.1527.  fcs  ;  Topprobre,  rignominie,,  les 
coups  9  la  mutilation  prodigués  aux 
Prêtres  &  aux  Evêques  ;  des  rançons 
exhorbitantes  arrachées  jufqu*à  trois 
&  quatre  fois  avec  4ine  foreur  impi-  ; 
toyable  à  des  malheureux  qui  don- 
noient  tout  pour  fauver  leur  vie ,  & 
qu'on  maiTacroit  lorfqu'ils  n'avaient 
plus  rien  à  donner  ;  toutes  lesjrues 
iemées  de  cadavres  &  inondées  de 
fang.  Tel  fut  le  fpeôade  qu'offrit 
pendant  deux  mois  (  on  le  i'épéte  ) 
k  Capitale  du  Monde  Chrétien ,  Se 
c'étaient  des  Chrétiens  qui  le  doa* 
noient. 

On  avoît  tellement  lâché  la  bride 
à  la  licence  &  à  la  barbarie  ,  que 
non-^feulement  on  ne  diAingua  ni 
rang  ,  ni  fexe ,  ni  âge ,  mais  qu'onf 
ne  diftingua  pas  même  les  amis. des 
ennemisî.  Les  Palais  des  Cardinaux 
les  plus  Impérialifles  furent  livrés 
au  pillage  Se  aux  flammes ,  auifi4>ien 
que  ceux  des  Cardinaux  les  plus 
attachés  à  la  Ligue. 
L^   Cardinal  de  Si^me  avoît 
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compté  fur  fon  dévoilement  connu 
aux  intérêts  de  l'Empereur  ,  &  nV 
voit  point  crû  devoir  chercher  un  ^  ^^7» 
afyle  au  Château  S«  Ange  contre  Tes 
amis  9  il  fut  obligé  de  payer  fa  ran-  . 
çon  y  d'abord  aux  Efpagnols ,  enfuite 
aux  Allemands,  ce  qui  n'empêcha 
pas  ou'on  ne  le  pronienât  ignomi« 
niealement ,  tête  nue ,  fur  un  âne  » 
au  milieu  des  mes  de  Rome ,  en  l'ac- 
cablant de  coups.  On  fit  le  même' 
traitement  au  Cardinal  de  la  Mi* 
nerve  &  au  vieux  Cardinal  Poa- 
zetta ,  qui  àvoit  alors  quatre- vingt- 
dUx  ans. 

Telles  font  les  horreurs  que  l'é* 
nergique  &  indécent  Brantôme  ra« 
conte  en  riant  ,  âc  en  s'excufknt 
4'omettre ,  dit-il ,  dl^s  particularités 
ion  plaifantes. 

On  peut  juger  de  Pimmenfîté  du 
butin  qui  fiit  fait  en  cette  occafion  ^ 

Îar  la  durée,  du  pillage  ,  par  Topu- 
>nce  de  la  Ville  y  par  la  furprife 
qu'elle  avoit  éprouvée.  Perfonne 
n'a  voit  cru  qu'elle  pût  être  attaquée, 
perfoxuie  enfuite  n'ayoit  cru  qu'elle 
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i  pût  être  ptife.  Le  Pape  ,^  oubliant  ût 
1^5  xjp    tiniidité  ,ravoit  défendu  aux  habitant- 
de  fottir  de  U  Vilfë  &  même  de  fau- 
ver  leurs  effets  parle-Tibre ,  commér 
quelques-uns  auroient  pu  le  faire i- 
Le  Ciel  qui  avoit  réfolu  i'oppreffion 
des  Romains  ,  leur  6tà  &la  pré- 
Voyance  &  le  courage. 

Le  Viceroi  dontleTraité'avèc  le 
?ape  avoit  été  fi  peu  refpeûé  par 
l'armée  Itppériale  ,  voyant  que  le 
I)uc  de  Boxirbon  ,  fon  ennemi, étoît 
mott ,  tenta' de  difi)uter  le  cornman- 
dément  au  Prince  d'Orange.  Il  vint' 
à  Rome  ,  mais  les  difpofitions  pea- 
Javorables  oii  if  trouva  les  troupes* 
tant  Allemandes  qu'Efpagnoles  ,  ef- 
frayèrent fa  timide  ambition ,  il  ne 
fe  crut  pas  même  ea  iïireté  à  Rome  ^ 
&   déjà  il  reprenoit  la  route  du? 
Koyaume  de  Naplès ,  lorfqu'il  ren-- 
eontrâ  fon  ami  Mbncade ,  It  Nfar- 
quis  du  Guaft  &  le  Capitaine  Alar^ 
çon  5  qui  voyant  que  la  guerre  cou*- 
tinuoit ,  malgré  la  trêve  du  Viceroï 
qu^ils  a  voient  cru  devoir  refpeâer  ,, 
TOVenoient  tous  à  l'armée  ;  ïh  camer- 
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«rerent  avec  eux  le  Viceroi ,  qui  fut  • 

feulement  fouffert  par  le^  troupes  ^  t'SWî 
mais  qui  ne  put  recouvrer  la  confia 
dération  y  encore  moins  Fautorité. 
Elle  refta  toute  entière  entre  les* 
mains  Au  Prince  d^Orange  y.  qui  di-- 
figea  feul  les  opérations  du  ûége  dâ 
€hâteau  S.  Ange* 

^-  Uinfolenoe  des  Lanfquenets  à4'é-^ 
^rd  des  Evêques  &  des  Cardinaux^ 
annonçoit  affez  au  Pape  le  fort  qu'il  ^ 
éevoit  attendre ,  s ^il  étoir  forcé  dans. 
ee  Château.  Sa  vie  même  pouvoit 
^tre  expofée  à  la  rage  des  Colonnes- 
qui  s'acharnoient  à  fe  perte  ;  l'im- 
placable Duc  d'Urbirt  ,  chargé  de 
défendre  &  de  fauver  le  Pape  qni^ 
n'efpéroit  plus  qu'en  lui ,  faifit  cette 
occafion  de  s'en  venger.  Au  lieu  de 
côAir  à  Rome  5  fa  haine*  induftrieu^ 
fe  fecondànt  les  vœux  der  Impé- 
riaux, liait,  naître  mille  occaiibns  de 
lenteur  ;  il  s'arrête  d'abord  à  Pé- 
noufe ,  il  s'approche  enfuite  de  Ro« 
me  ,  il  s'en  éloigne ,  il  fe  fait  voif  " 
an  Château  S*  Ange  fîir  dès  ftioft- 
iagnes,Jt  d^fparoît-^  il  revient  env- 
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!  core  ,  il  reconnoît  des  poâes ,  il:  vt 
I  jiyi  les  attaquer ,  il  change  de  projets , 
toujours  confiant  dans  fes  perfide* 
îrréfolutions.  Il  fembloit  qu'il  prît 
plaifir  à  faire  périr  je  Pape  d'une 
mort  lente  &Techerehée  ,  en  le  faW 
iant  pafier  mille  fois  de  refpérance 
au  défefpoîr. 

Cependant  lé  Prince  d'Orangl! 
prefToit  le  ûége ,  au  péril  de  fa  vie» 
Uh  coup  d'Arquebufe  qu'il  reçut  à 
la  tête  )  penfa  le  joindre  au  Dite  de 
Boiu-bon ,  il  jftit  plufieurs*  jours  dans 
un  extrême  danger,  il  n'en  devint 
que  plus'  ardent  à  prefferles  atta-^ 
qués.  Le  Pape  comprit  enfin  qiî^ 
n'a  voit  de  lalut  à  attendre  que  àt 
lui-même  &  qu'il  felloit  le  rélbudre 
à  traiter  avec  des  ennemis  moins  à 
craindre  encore  pour  lui  que.leslkux 
amis  qui  prétendoient  le  fecourir;^ 
il  capitula  en  homme  qui  â  fa  vie  à 
fauver ,  c'efl-à-dire  ,  aux  conditionl^ 
les  plus  dures ,  il  confentit  à  remet*- 
tre  aux  Impériaux  ,  non-feulement 
le  Château  S.  Ange  ,  mais  encore 
les  Citadelles  d'Oiiie  ,  de  Civita>». 
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Vccchîa ,,  de  Civita-Caftellana ,  &  i 

les  Villes  de  Parme  ,  de  Plaifance    i^xj^ 
&  de  Modene  ;  il  fe  conftitua  lui- 
même  prifonnier  dans  le  Château 
S.  Ange  av:ec  treize  Cardinaux  juf- 
qu'au  payement  de  fommes  confidé- 
rables  qu*il  promit  de  livrera  Tar-    j^^^  ^ 
mée  Impériale  ,  il  donna  d'ailleurs  Du  Bdiay  j, 
pluiîeurs  Evêques  &  autres  P^erfon-  ^*^'  3» 
nages  importans  en  otage  ,  &c  l'ab- 
£blution  aux  Colonnes  &  à  tous  ceux 
qui  Tavoient  ofFenfé  ,  c'efl-à-djre  , 
à  tous  les  Impériaux.  Le  malheureuse 
Pontife  fut  confié  à  la  garde  du  Ca^ 
pitaine  Âlarçon ,  dont  la  deilinée 
ëtoit  de  garder  des  Souverains  pri«^  ^ 

fonniers  comme  celle  de  Charles- 
Quint  étoit  d'en  faire.  Le  Pape  flit 
reflerré  dans  un  appartement  fort 
étroit.  Les  Vénitiens  oubliant  qu'ils 
étoient  Membres  d'une  Ligue  dont 
le  Pape  étoit  le  Chef  &  qu'ils  n'é- 
toient  déjà  que  trop  coupables  de 
l'avoir  laiffé  fans  fecours  dans  une 
pareille  extrémité ,  profit^ent  dé 
les  difgraces  pour  le  dépouiller.  Us 
furprireat  Ravenne  ,  s'emparèrent 
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îdeCervia  &  de  fes  falines.  Sîgiï- 
1ff^y.    mond  Malatefta  ,  un  de  ces  petits 
Princes  de  la  Romagtie  ,  un  de  ces 
Feudataii^es  du  S.  Siégé ,  que  le  S. 
Siège  avoit  autrefois  écrafés^  rentra 
dans  Rimini  ^  un  Jiean  de  Saflatello 
prit  Imola  ;  le  Duc  de  Ferf are  avoit 
pris  Modene  &  le  garda  ;  Florence 
fecoua  le  joug  des  Médicis^  ;  tout 
étoit  jiifte  alors  contre  eux ,  parce 
que  tout  étoit  facile ,  Te  rems  étoit 
^  Tenu  oii  le  Pape  devoit  connoître 
combien  on  a  tort  d'être  foible  &t 
Hialheureuxr  Ses  amis  ,  fes  Sujetis 
même  nuifoien^t  à  fa  délivrance ,  en 
ne  livrant  point  les  Places  qu'il 
avoit  promis  de  remettre.  La  Ligue 
garda  Civita  -  Gaffellana  ,    André 
Doria ,  Civîta-Vecchia ,  (i)  Parme 
&  Plaifapce  refiiferent  de  recevoir 
Tes  Impériaux. 

.  Pour  comble  de  calamité  ^  la  pefte 
jfavagea  Rome  &  le  Château  Si 
Ange ,  oh  le  Pape  toujours  en  danger 


(i)  Pour  fureté  de  14000  ducats  qu'il  difoît  lu^ 
être'  dûs  pour  fi^s  appointemens. 
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.    de  la  vie  ,  voyoit  chaque  jour  expi-  ' 

rer  autour  de  lui  fes  domeftiques  &    i  ^^7*- 
f^s  amis. 

Quelques  Cardinaux  qu'il  ckargea    Guiccîar* 
d'aller  implorer  pour  lui  la  miféri-  ^*^"  ^^* 
corde  de  TEmpereur ,  h'oferent  fe 
remettre  entre  les  mains  de  ce  pre^ 
mur  de  Princes. 

L'Empereur  n'avoit  point  paru  fe  steMam 
réjouir  de  la  prife  de  François  I ,  il  y^f  ^'*'* 
parut  s'affliger  de  celle  de  Clément 
VIL  On  n'a  pas  manqué  d'ôbferver 
qu'il  fît  foire  des  prières  publiques* 
pour  la  délivrance  du  Pape  ,  &  fiur 
cela  l'on  s'emporte  contre  fonhypo- 
crifie  qjtii  feignoit  de  n'attendre  que  ^ 
d^.Dieu,  ce  que  lui-même  il  pou- 
voit  très-bien  accorder.  Onfuppofe 
que  l'Empereur  n'avoit  qifà  dire  un: 
mot  pour  fe  faire  obéir  de  fon  armée  ; 
mais  c'eft  de  quoi  on  peut  raifonna* 
blement  douter ,  quandon  confîdére 
que  cette  armée  n'étoif  prefque 
point  à  lui ,  que  les  difFérens  corps 
dt>nt  elle  étoit  compofée  ,  ne  con«p 
noiflbient  guère  que  leurs  Chefs 
particuliers  ;  que  l'armée  entière  ext 
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^fe  dévouant  aux  fureurs  héroïque^ 
^$^7*  du  Duc  de  Bourbon  ,  avoit  moins 
prétendu  fervir  TEmpereur  ,  que 
.  fuivre  un  Aventurier  illuftre  ,  dont 
il  efl:  fort  incertain  que  FEmpereur 
approuvât  rexpédition  ;  que  pen-' 
dant  la  vie  du  Due  de  Bourbon , 
elle  avoit  réfufé  d'obéir  au  Viceroi 
qui  exerçôk  légitimement  Tautorité 
de  l'Empereur  dans  l'Italie  ;  qu'après 
la  mort  de  Bourbon  ellp  avait  elle? 
même  élu  fon  Général  &  méconnu 
Tautorité  de  l'Empereur  réclamée 
par  Lannoi.  Les  Généraux  même 
qu'elle  s'étoit  donnés  ,  n*avoîent 
fur  elle  qu'une  autorité  très- bornée* 
L'habitude  du  pillage  &  de  la  licence 
avoit  rendu  fon  indocilité  incorri- 

Sible.  Quelle  peine  le  Duc  de  Bour- 
on^n'avoit'^il  pas  eue  à  Tarracher 
de  Milan  !  quelle  peine  n'avoit  point 
alors  le  Prince  d'Orange  à  la  tirer  de 
Rome  !  Avoit-il  pu  arrêter  un  pil- 
lage dont  la  durée  Se  les  excès  le 
rendoient  l'horreur  de  l'Italie  ?  or 
.  fi  les  Généraux  qu'elle  avoit  élus 
par  confiance  &  par  amour ,  a  voient 
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fur  elle  un  û  foible  empire  ,  que 
faut-il  penfer  de  l'Empereur  qu'ell 
ne  cdnnoiflbit  point ,  dont  elle  ' 
recevoit  pas  im  fol ,  &  dont 
étoit  en  grande  partie  indépendante? 
l'erreur  de  ceux  qui  Croyent  <jue 
le  fort  du  Pape»  étoit  entierei^ient 
entre  les  mains  de  l'Empereur  , 
vient  de  ce  qu'ils  fuppofent  un  Sou- 
verain abfolu  ,  qui  paye  bien  fon 
armée ,  &  qui  de  fon  cabinet  en  dii^- 
pofe  à  fon  gré.^  Mats  dans  cette  fup- 
{>o{îtion  5  comment  expliquent-ils 
i'hypocrifie  qu'ils  reprochent  à  l'Em- 
perewr  ?  quel*  but  lui^  dôxinent-iis  } 
car  l'hypocrific  en  a  toujours  un  , 
elle  veiit  faire  illufioft'.  Of  à  qui 
l'Empereur  <iu'on  fuppofe  imivet- 
fellement  reconnu  pour  le»  feul 
Maître  de  fe  dèftînée  du  Pft^pe  '^  eût- 
il  pii  erî  impofer  pat' des  prieres^fpfur 
bliqites  pour  la!  délivrance  de  {ofk 
prifônniêr  ?  Dans  ce /yft'ême  /ce 
n^eîit  pdint  ^&  wne  hypocrifie  , 
c'eut  été  une  ^hierie- hlipértïi- 
-ôeaté^y  prie*  iriifulWiiaFbaÈf^-^facri- 
lége  au  malheur  du  Pape  ,  une 

à 
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■■*"^»*  farce  odleufe,  capable  d'attirer  à  fou 
j  5  zj.  Auteur  la  haine  &  le  mépris  publics, 
4^eut-on  fôupçonaer  d'un  procédé  fi 
mal -adroit  un  Empereur  habile  ^ 
plein  d'efprit ;&  4«  vues  ,^qui  ne 
iaifoit  rien  fans  deffein? 
^^  Mais  enfin  quel  (étoit  foU  deâein? 
Je  voici  ;  du  moins  je  irrois  que  le 
voici.  L'Empereur  connoiffoit  les 
bornes  de  fon  pouvoir  fur  l'armée 
4'Italie .,  il  favoit  qu'on  les  connoif- 
foit conuBe  lui  ;  il  .vcfulpit  ^'on  les 
connût  y  it  cherchoit  même  a  les 
€x^gérer.0ux  yeux,  de  l'Europe ,  afin 
qu'on  nç^  Ivïi  imputât  point  la  capti- 
vité du  Pape  ,  à  laquelle  il  n'a  voit 
.peut-être  en  effet  aucune  part  , 
jnais  dont  il  voùjoit  tirer  le  meil- 
leur parti  :poiîible,en  la  j^rplongéati^ 
^'il  Ip  faUoit/  On  fefil  q  /it  les  prières 
4>uhiiqu(es  de 'Madrid  eftprent  natii- 
jfeliement'dans  w  plaa  ^  &  qu'elles 
:y  entrent  ëéppuillées  de  cette  indé- 
cence que  je  Ifur  i^e^oclWisdan^le 
4y4lêm0  contr^ire^  .  a 
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ferejHr  vouloit  faire  traofpoxter  le  , 
apé  en  Efpagne  comme  François  L  1 527» 
&  qu'il  n'abaadonM  ce  projet  que 
fur  les  remontrances  des  Pxélats  ôf 
4les  Grands  4e  fon  Royaume  qui 
craignirent  que  ce  tranfport  ne  ren- 
dît l'Empereur  odieux.  Quand  cette 
cirçonftance  feroit  vraié^  ce  qui  eft 
incertain ,  elle  ne  détruiroit  point 
ma  c'onjeàure.  Il  étoit  naturel  que 
l'Empereur  voulut  en  tout  événe- 
ment fe  rendre  le  feul  maître  de  la 
deftînée  duPape ,  on  auroifvû  alorç 
quelle  auroit  été  la  conduite  d€ 
Charjes-Quint ,  mais  fûremént  on 
n'en  fait  rien.  Au  refte  on  peut  dou- 
ter que  Tarmée  eût  confenti  au 
tranfport  du  Pape  en  Efpagne, 

En  un  mot ,  le  perfonnage  natu^* 
rel  de  i'Çmpereur  étoit  dé  paroître 
défavouer  la  détention  du  Pape, 
jdéfirer  fa' délivrance  ,  travailler  à  la 
procurer ,  mais  de  perfuader  qu'elle 
ne  dépendoit  pas  de  lui. 

Par  la  même  raifon ,  le  perfonna- 
ge de  fes  ennemis  étoit  de  repréfen- 
tef.Ie  ravage  de  Fltalie  ^  le  Lac  de 
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!  Rome,  &  l'emprifonnement  du  Pape 
^527.  comme  l'ouvrage  de  TEmpereur, 
d'étaler  dans  des  manifeftes  vio- 
lens  tous  les  titres  qui  auroient  dû 
rendre  la  perfonne,  du  Souverain 
Pontife  refpeÛable  &  facrée  à  un 
Prince  Chrétien ,  de  rendre  enfin  la 
conduite  de  l'Empereur  odieufe  & 
redoutable  à  toute  l'Europe,  Ce 
dernier  point  n'étoit  pas  difficile.  Un 
Roi  de  France  &  un  Papefucceffi- 
yementpris  par  l'armée* Impériale, 
le  Pape  aûuellement  gardé  par  un 
Capitaine  Efpagnol  >  tandis  que  les 
deux  Fils  de  France  étoîent  encore 
au  pouvoir  de  l'Empereur^  le  Mila- 
hh  arraché  buk  Sforcè  ,.le  Patri- 
moine de  S.  Pierre  enlevé  à  fes 
Succeffeurs ,  l'Italie  entière  affervie 
ou  menacée,  tout  cela  rendbit  l'Em- 
pereur pour  le  moins  trop  redou- 
table, Auffi  la  Ligue  fit-eîle  enfin  , 
mais  trop  tard,  de  véritables  efforts, 
jFrançoisI,  &  Henri  VIII.  s'unirent 
d'une  plus  étroite  alliance. 

Jufqu'alors  l'un  n'a  voit  point  agi 
du  tout^  l'autre  avoit  agi  trop  mol- 

lement^ 
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liment.  Divers  Traités  conclus  en- î 
tre  les  deux  Rois  le  30  Avril  &  le    i  çty. 
19  Mai  1 5  ly.n'a voient  rien  produit, . 
Pendant  toute  cette  année  1517.il 
y  eut  beaucoup   de  négociations-. 
pour  le  mariage  de  François  I.  avec 
la  Princeffe   d'Angleterre  Marie , 
oui  avoir  été  promise  au  Dauphin 
aès  Tannée  15 18  ;  ;  mais  le  fcan- 
date  qui  venoit  d'être  donné  dans 
Wtalie  réchauffant  le  zèle  romançf-  • 
qoe  4e  Henri  VIIL  il  offrit  à'fian- 
çoisL  de  ne  plus-pofer  les>ar«nes'> 
que  le  Pape  &  les  Fik  de  France-  - 
ne  fuflent  mis  en  liberté  ;  le  Car-»: 
dinal  Volfey  paffa  la  mer  &c  vint 
trouver  François  L  à  Amiens  pour  : 
prerfdre  des  mcfures  avec  lui.  Les  ) 
deux  Rois  propoferent  aux  Cardi- . 
naux  de  fe  rendre  à  Avignon  pour  y  , 
travailler  en  paix  au  .loulagement  • 
des  maux  de  rfeglife  ;  mais  les  Car-  > 
dànanx  que  tout  allarmoxt ,  craigni- 
rent de  fe  mettre  dans  la  dépen-  ] 
dance  de  François  I. ,  &  rejetterent') 
la  propofition.  Les  deux  Rois  con*!. 
vinrent:^!  moins  par  iui  Traitédu 
Tome  m  '  T 
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1 8  Août  y  que.ii  l'Emperaur  con->, 

1527.    voquoit  un  Concile  f  foit  en  fon 

nom  f  foit  fous  le  nom  du  Pape  ^ 

tant  qu'il  feroit  en  fa^uiflanoe,  les 

Décrets  n'en  feroiçnt  reçus  ni  en 

Beicar.itv.  France  ni  en  Angleterre  ;  mais  il  ne 

19.  n.  34.  *  s'agiâbit  point  de  Concile  >  il  s'agi£- 

foit  de  guerre.  On  convint  que  les 

deux  Rois  feroîent  jpaffer  en  Italie 

une  nouvelle  armée  qu'ils  entre- 

tiendroient  à  frais   communs.  Le 

Roi  d'Angleterre  fitàLautrec  i'hon* 

suidtn.    ^^^^  ^^  ^^  demander  au  Roi  pour 

Coimncntar.  commander  cette  armée  ^  ibit  <|u'à 

^!*^*       rtravers  les  fautes  qu'il  avoit  faites 

autrefois  en  Italie  9  on  démêlât  les 

tatens  d^ui  grand  Capitaine  ,  foit 

que  le  Roi  d'Angleterre  pré\^t  , 

c(»nme  d'autres  Pont  cru ,  que  Lau- 

trec  auroit  affez  de  vivacité  pour  ré- 

plirer  d'abord  le  mal  préfent ,  & 

qu^il  feroit  enfuite  aflez  de  fautes 

pour  mettre  des  bornes  aux  fuccès 

de  fon  Maître  ,  deux  chofes  qu^il 

étoit  dans  le  caraâère  de  Henri  VUI. 

dedéfirér  également.  «Fraaçoisqui 

n'aimoitplusia  Comteife  d£.  Châ«*, 
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teaa-Bmnt  5^  qm  n'eftimoix^uère  5SS!S 


Lautrec  »  accorda  qelui-ci  a v^ec  répi^  .^  5  ^7* 
gnance  aux  foliichations  de  Henri    Mém.  de 
VlU«  Lautrec  accepta  auflî.  malgré  ^"  Beiiay , 
bai  ce  dangereux  honaeur  ^    pré*  ^*  ^' 
voyant  d'après  la  hame  de  la  Du-  ^^^^^^^^* 
chefle  d*Angoulême ,  que  la  difgrace 
de  la  Comtefle  de  Château^Briant  (  i) 
devoit  pourtant  avoir  diminuée ,  & 
d'après  la  négligence  du  Roi ,  que 

•-  le  tems  &  les  plaifirs  auementoient 
diaque  jour ,  qu'on  le  laifleroit  mîm- 
quer  de  tout  ,  -lorfqu'il  feroit  en 
Italie.  ' 

François  L  fit  auffi  avec  Sforce  & 
les  Vénitiens  un  nouveau  Traité  , 

;par  lequel  on  tonvintide  part  &c 
d'autre  du  nombre  de  Troupes  qu'on 
entretiendroit  contre  l'Empereur. 
Lts  Vénitiens  entraînèrent  dans  la 
Ligue  les  Florentins ,  quoique  libres 
alors  du  joug  des  Médicis. 


(i)  Elle  ëtoit  alors  remplacée  »  romme  on  V^ 
éit ,  par  Anne  de  Pifléleu  ,  autrement  Mademoi» 
felle  de  Heîlly  ,  depuis  Duchefle  d'Etampes  ,  dont 
le  Roi  étoit  devenu  amoureux  à  Bordeaux  à  fo» 
retour  iTErpagiiet 

Tij 
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Aiftfi  ce  fat  toujolirs  h  même 
ijiy.  Ligue  qui  a  voit  été  formée  en 
1516  ,  mais  cette  Ligue  excitée 
par  les  événemens  ,  alloit  enfin 
fortir  de  fon  inaôion  &  fervir  U 
caufe  commune* 


.\ 
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s^ 


CHAPITRE    XIII. 

Cartels  nfpeclifs  de  Charles  -  Quînt 
&  de  François  L 

r  RÀNçôis&Henri(i)envoye-i 

rent  déclarer  la  guerre  à  rÉipperèut    ,  -  ^^^ 
par  des  Hérauts  dVmes.  La  guerre   ^^^^J^^^ 
depuis  15x1.  avoit  a  peme  ceffe  en- 19.  n.  46. 
trè  Charles-Quint  &  François  T;    p^^/^^/Jv 
mais  elle  devint  plus  vive  &  plus    Du  Bellay' 
perfonnelle  paç  IJedat  dont  cette  dé-    £^/^'?^ 
claration  fut  accompagnée  ,  par  les  ^^^m. 
défis  mutuels  dont  elle  fut  fuivie  ,  ^^«î^an. 
par  les  témoignages  dehame ,  &  les  «y.  6. 
reproches  langlans  qu'elle  entraîna 
de  part  &  d'autre.  Tout  fut  fpeâa- 
cle  &  décoration  dans  les  Prélimi- , ^  j^l^ 
naires  de  cette  nouvelle  guerre  qui 
fembloit  devoir  être  éterrielle  &  qui 
fut  très- courte.  L'Empereur  au  mi* 

■  ■■>  ■  ■  I  r  I  » 

(1)  Prêfque  tout  le  rëcît  fuîvant  eft  tîr^  cTuifc 
Chronique  giron  trouve  à  la  Bibliothèque  (!u  Roi  » 
parmi  les  Mahùfcrits  ^e  Béthune  «  n<*.  8471   & 

*"'*•  *r-,     '•' 
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lUeu  de  toute  fa  Cour  aflbmMée.  St 

içi8.  ï^^^g^  donna  audience  à  Guyen* 
^  *  ne..  Héraut  d*attnes  de  France  ^  &  à 
Clarence ,  Héraut  d'armes  d'Angle- 
terre 9  il  écouta  les  plaintes  <|u'ik 
lui  firent  de  la  part  de  leurs  maîtres^ 
&  y  répondît. 

Ces  plaintes  ihfbies  dans  le  dér 
tail^avoient  trois  objets  principaux  ; 
la  captivité  du  Pape  ,  celle  des  En- 
JSlns  de  France  ^  le  refus  que  faifoit 
TEmpereur  de  payer  au  Roi  d'An- 
gleterre les  fommes  qu'il  lui  devoit. 

L'Empereur  réppndit  avec  une 
modération  ferme  &c  ûere  qu'il  n'a- 
voit  eu  aucune  part  à  la  violence 
que  le  Pape  avoit  cffuyée  ,  6c 
qû'auffitot  qu'il  i'avoit  fûe ,  il  avoit 
pris  ^  autant  qu'il  étoit  en  kii ,  les 
snefures  propres  à  la  £ûre  cefler  ; 
qu'il  rendroit  la  liberté  aux  Enfans 
de  France ,  quand  le  Traité  de  Ma- 
drid feroit  exécuté ,  qu'il  étoit  prêt 
de  payer  au  Roi  d'Angleterre  dans 
des  termes  convenables  ce  qii'il  pou- 
voit  lui  devoir ,  &  qti*il  n'y  avoit 
qu*à  compter. 
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.  L' Empereur  ne  dîffîniula  point  mi  ' 
Roi  d'Angleterre  qu'il  étoit  înftnnt  1 518. 
des  chagrins  *que  ce  Monarque  vo- 
lage commençoit  à  donner  à  Cathe- 
rine d'Aragon  fa  femme  &  Tante 
de  l'Empereur  (i).  On  vous  impute 
à  cet  égard ,  lui  dit-il ,  »  des  projets 
»  dont  je  vous  crois  incapable.  S'ils 
»  ëtoient  réels  ,  ce  feroit  bien  un 
autre  fujet  de  guerre. 

Il  l'avertit  d'avoir  une  confiance 
moins  aveugle  daifs  le  Cardinal 
»  dlTork.  Cet  ambitieux,  lui  dit- il, 
»  ne  peut  me  pardonner  de  n'avoir 
>>  pas  voulu  employer  mon  armée 
»  d'Italie ,  à  forcer  les  fuffrages  des 
»  Cardinaux  pour  le  placer  fur  le 
>♦  S.  Siège ,  comme  vos  lettres&  les 
h  fiennes  m'en  ont  tant  de  fois 
»  preffé  ;  il  a  juré  de  fe  venger  de 
»  mon  refus ,  il  a  ofé  fe  vanter  pu- 
»  bliquement  qu'il  èxciteroit  entre 
M  nous  des  brouilleries  éternelles^, 
M  duflent-eîles  entraîner  la  ruine  de 
^  l'Angleterre.  Henri  VIII.  ne  re- 


(i)'  On  en  par^era  iva  2a  fuite. 

Tir 
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'  gnrda  cet  avis  peut-être  utile  ,  que 
1518.    comme  un  détour  dont  fe  fervoit 
.  l'Empereur  pour  Toutrager  dans  la 
-  pérfonne  de  fon  Miniftre, 

Au  reile  dans  cette  affaire  comme 
dans  toutes  les  autres ,  Henri  VIIL 
.  voulut  jouer.un  grand  rolle  &  n*en 
joua  aucun ,  il  n'y  avoit  de  véritable 
querelle  qu'entre  Charles-Quint  &C 
François  I. 

Cette  querelle  produifit.  d'abord 
.  beaucoup  d'Ecritures  aufîi  indécei^ 
tes  qifinutiles  ;  on  fe  convainquit 
réciproquement    des/  plus    grands 
torts  ;  on  s'imputa  de  part  &  d'autre 
.  les  malheurs  de  la  Chrétienté  ,  les 
•progrès  des  Infidèles  &  àes  héréti- 
.  ques  ;  on  pouâa  fi  loin  la  fubtilité 
dé  la  difpute  ,  que  Charles  -  Quint 
prouva    qu'on    de  voit  imputer  à 
François  I.  le  fac  de  Rome  &  la  pri- 
fon  du  Pape ,  parce  que  c'étoit  Fran- 
çois I.  qui ,  en  revendiquant  le  Mila- 
Iles ,  avoit  été  caufe  de  tous  les  trou- 
bles de  l'Italie.  On  fent  qu'avec  cette 
manière  de  raifonner ,  perfonne  n'é- 
toit  innocent  ni  coupable  du  traite- 
ment lait  au  Pape. 


M^S. 
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On  joignit  les  mauvais  procédés  ; 
aux  mauvais  écrits.  L'Empereur  re- 
légua Gabriel  de  Grammont ,  Evê- 
.que  de  Tarbes  ,  Ambaffadeur  extra-  M^«-  ^^ 
.ordinaire  de  François  I.  &  le  Préfî-  ^^^  J^^*^  • 
:dent  de  Calviitiont  fon  Ambàfladeitt 
ordinaire  ^  vingt  lieues  de  laConr, 
&  leur  doiinades  gardes  ;  il  traita  ' 
de  même  les  Ambafladeurs  des  au- 
tres Puiffances  Confédérées.  Le  Roi 
.ufant  de  répréfailles  fit  mettre  au 
.Châtelet  Granvelle  ,  Ambaffadeiii: 
de  TEmpereiir.  Soit  que  cette  yen* 
geance.,  plus  éclatante  encore  que 
ToiFènfe-^  ea  eût  impofé  à  Charles- 
Quint  >  folt  que  les  premiers  mou- 
vienieps.dé  fa  colère  euffent  naturel- 
lement cédé  à  des  réflexions  plus  fa-» 
ges  ,  les  Ambaffadears  de  France  ne 
gardèrent  pointa  etremis  en  liberté  ; 
le  Roi  les  rappelta  auflî-tôt  :  il  relâ- 
cha auffi  Granvellé  qui  reçilt  de  fon 
Maître  lé  même  ordre  de  fe  rendre 
auprès  de  lui. 

Tandis,  qu'on  a  voit  aînfî  violé  le 
J>ro'u  ^s .  Geusî&c  ks  règles  de  la 
bienféance,  on  s'étoit  piqué  de  pro^ 

Tv 
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céder  fuïvant  les  loix  de  la  Cheva- 
iJ3l8.  lerie.  Charles-Qiïint  &  François  L 
oubliant  qu'ils  étoient  Rois  &  fe 
fouvenant  feulement  au'îb  étoient 
Gentilshommes  ^  fe  defîoient  â  uii 
combat  fingulier.  Cbarles-Quintdit 
au  Héraut  Guyenne  :  »  je  luis  fiir- 
w  pris  que  vOtre  Maître  «'avife  ait 
>»  bout  de  fept  ans  de  me  déclarer 
i>  une  guerre  qui  n'a  point  cefié 
M  entre  nous  :  cette  démarche  qiii 
9f  ne  fcroit  qu'irréguliere  ^  fi  votre 
»  Maître  étoit  libre ,  devient  témé* 
>»  raire  &  infolente  par  les  drconft- 
>»  tances ,  puifqu^il  éft  mon  piifon^^ 
)f  nier  9  &  qu'il  m'a  donné  fa  jparole 
»  de  rentrer  dans  mes  fers  >  fi  le 
p  Traité  de  Madrid  n'étoit  pas  exë<^ 
H  cuté  ;  au  refte  je  ne  puis  perifer 
»  que  ce  Héro$  fi  jaloux  de  fa  gloire  ^ 
»  ce  Gentilhomme  à  qui  les  maximeé 
)#  de  l'honnei;ir  font  fi  facréees,  n'ait 
»  pas  voulu  entendre  ce  que  je  dis  , 
>»  il  y  a  deux  ans  en  Grenade  k  Cat- 
»  vimont  fon  Ambafladeur  i  mais 
«»  foit  quft  ce  Mimiire  ait  été  mat* 
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n  ou  que  votre  Maître  ait  été  Tourd  ^ 
9f]e  vous  charge  expreffément  dp  t^iS. 
>>  redire  à  celui-ci  ce  que  je  vouS  ' 
»  dis  aujo^d'hui  ;  c'eô  le  devoir  4ç 
pp  votre  OfHce  ,  &  ce  n^eft  qu'à  c« 
>f  prix  que  vous  jouiâez  daas  mfi 
9»  Cour  des  privilèges  qui  y  (ont 
t»  attachés.  L'Empereur  nô  s'expli-^ 
gua  pas  davantage.  Guyenne  fendit 
compte  au  Roi  de  ce  diAîours  my  âé** 
xieux  9  6c  lui  remît  les  longues  ré* 
ponfes  que  les  Secrétaires  d'Etat 
^agnols  avoient  faites  aux  io^gi» 
émts  d^s  Secrétaires  d'Etat  Frarv» 
çois.  Le  Roi  ne  £t  attention  qu'au 
mot  de  rEnjperèur.  Impatient  d'ap- 
prendre queîles^étoient  ces  paroles 
il  importantes  qui  intérefloient  (oh 
bocaeur ,  il  fe  hâta  d'écrire  à  Caivî; 
mont  qui  étoît  encore  alors .  en  £f-» 
pagne ,  il  lui  reprocha  ik  n^igenc^ 
ou  fa  difcrétion  ^  il  lui  ordonna  ji« 
^dife  le  plus  Uttértiemen$:  ce  qut 
l'Empereur  lui  avoit  dit  à  Grçipted«« 
Calviniont  étonné  ou  fei^lnt'de  ^  . 
rétre  ^  écrivit  le  i8  Février  à  l'Eift-r 
pereur  uae;kttrè  rèfpeûueufe.i^il 

Tvj 
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iBCCvifa  fa  mémoire,  il  le  pria  ée 

Y^T3      vôirfoir  bien  répéter  le  propos  teati 
^     'à  Gtenade ,  8c  qu'il  avoit  oublié  , 
aifiti  qu'il  pût  en  inftruire  fon  Maître  ^ 
'  qui  le  menaçoit  de  fa  diigrace ,  s'il 

n'en  étoit  inftruit  au  plutôt.  L*Em« 
i)ereai:  lui  répondit  le  8  Mafs-:  >>  je 
»  vous  ai  dit  que  votre  Maître  avoit 
^>  lâchement  violé  la  parole  ,  qu'il 
»  m'avoit  donnée  à  Madrid ,  &  que 
»  s'il  ofoit  le  nier ,  je  le  lui  foiltien- 
pf  4rais  feul-à-feul  les  armes  à  la  main. 
if  Auffi  bien ,  tandis  que  les  entie^ 
y>  mis  de  la  Foî ,  manaceht  de  toutes 
»}  parts  la  Chrétienté ,  il  fied  mal  à . 
»  des  Rois ,  qui  doivent  en  être  les 
»  Défenfeurs ,  de  verfer  des:  flots  de 
ff  fang  Chrétien  ;  i)  vaut  mieux qu*ua 
ff  combat  particulier  décide  d'une 
»  querelle  particulière.  N'eft-ce  pas 
^  là ,  Motmeur  l'Ambaffadeur  ^  le 
■  n  mot  dont  vous  êtes  en  peine  ?  re- 
'  '  $¥  dites- le  à  votre  Maître  &c  qu'il  eA 
h  (ente  toute  la  force. 
,  Le  Roi  ayant  reçu  cette  répot^ ,; 

aâSembla  le  a 8  Mars  tes  FrincèS  de 
Ion  iang ,  les  Cardinaux  ^  les  Prélats^ 
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fous  les  Grands  du  Royaume ,  tous  ' 
les  Minîftres  des  Cours  Etrangères ,  i  ç  18. 
&  en  leurpréfence  donnai  l'audience 
de  Congé  à  Granvelle ,  qui  vènoît 
de  recevoir  fon  ordre  de  rappel. 
>p  Je  fuis  fâché  ,  lui  dit  -  il ,  qu'on 
»  m'ait  contraint  de  vous  traiter 
Vavec  une  rigueur  dont  votre  Mi- 
'  »  niftère  &  votre  conduite  fem-' 
»  bloîent  devoir  vous  garantir;  mais 
»  ilfelloit  venger  Poutragefaitàmes 
M  Ambafladeurs ,  &  leur  procwerfa 
»  liberté  en  vous  Tôtant.  Je  rends  ^ 
>»  témoignage  aux  vues  pacifiques 
n  que  j'ai  toujours  reconnues  en 
»  vous ,  je  fais  qu'il  n'a  pas  tenu  à 
9>  VOS  foins  qu'un  Traite  jufte  & 
»  folide  ne  nous  ait  réunis  ,  votre 
»  Maître  6c  moi ,  contre  les  tnfidèh 
»  les.  C'eft  à  lui  de  récompenf(» 
>►  des  fervices  qui  àuroiênt'pù  lui 
pf  être  plus  utiles.  Pour  moi ,  jô  me 
n  dois  à  moi-même  une  Âpologbe 
-»  autentique  fur  l^accufations  dont 
^  il  ofe  me  noircir  4Vfl#  l'Europe. 
»  Ecoutez-ihoi,  &  rendez  un  compte 
.>^' fidèle  à  votre  Maître  do  ce  que. 
»  vous  aurez  entendu. 
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Le  Roi  reprit  alors^  toute  Phiit 
X5x8.  toire  de  fon  rcgne  ^  réfuta  fou  en-* 
nemi  fur  tous  les  points  ^  tourna 
tout  à  fon  avantage  &  à  la  cierge 
derEmpereur.  Comme  ce  plaidoyer 
n'avoit  point  de  conttadîâear  ^  puif- 
€pie  Granvelle  étoit  là  pour  écouter 
QL  non  pour  répondre  $  il  iut  aifé  au 
Roi  de  prouver ,  que  le  Traité  de 
Madrid  etoit  nul ,  parce  qu^il  Tavoit 
fouftrit  en  prifon*  n  Je  ne  fuis  point 
.  ^  le  prifoimier  de  Charles ,  dit-il ,  & 
n  )e  ne  lui  ai  point  donné  ma  foi , 
n  car  nous  né  nous  fommes  jamais 
n  trouvés  ^ifes^bk  les  armes  à  la 
»  main* 

Reproche  adroit  peut-être ,  mais 

,  mau vaife  raifon  ]  il  eft  vrai  que  l'Em- 

peretir  avoit  fut  devant  François  I. 

v/  â  Yalenciennes  &  qu'il  n'avoit  pas 

.cotnbattu  en  perionne  à  Pavie  ; 

mais,  comme  l'Empereur  ne dédai* 

gna pas  de  Tobferver  ,  les  Rois  foat 

cenies  faire  einc-mèmes  ce  qu'ils  font 

par  leursâénéraux. 

Au  reflele  principal  «bf  et  decette 
J^mblée  étoît  d'y  faire  Ike  ua 


Cartel  adre£R&  à  TEnipereur  &^ite 
François  L  avoit  écrit  de  fa  iham.    t)xS» 
Ce  Cartel  co^u  dans  tons  les^  teiv 
mes  de  ta  bretalité  Ckevalereique  , 
difoit  que  Y£lû  m  Zmpmur  avm    M^m.  d» 
mtntipar  la  prgê ,  lorfqu'il  foùtenok  ^;^  J«"*3r  t 
q^e  François  L  avoit  manqué  au  de* 
voir  d^un  Gentilhomme.  Le  Cartel 
finiÛbît  par  les  fommations  les  plus 
prenantes,  n  Afliirez-moi  le  champ. 
»  Plus  d'écritures.  Tout  eft  dit  ;  en- 
»  trons  en  champ  clos  ^  &  termx- 
n  nons  en  gens  d^honneur  une  que* 
>>  reile  illufire  que.  tant  de  difputé^ 
^  9f  font  dégénérer  en  un  procès  ridir 
n  cule. 

Le  Roi  préfenta cetécrit à Gran- 
velle  ,  fans  lui  dire  ce  qrfil  conte-» 
noit  y  &  le  pria  de  le  lire  tout  haut. 
Granvelle  qui  fe  douta  de  la  teneior 
de  récrit ,  oC  qui  voyoit  ces  divî- 
fioiis  avec  douleiir  oc  ces  cartels 
avec  pkié  ^  répondit  fageme;it  que 
la  lettre  de  l'^PP^,!  avoit  annullé  (es 
pouvoirs  &  Tavoit  déi>omllé  de  fou 
caraâère.  Si^r  foa  refus ,  fô  Rot  ^ 
lire  ce  «artelpiu:  le  Secrétaire  d- Etat 
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;  Slobert^t^puîs  il  cpminua  de  iaîre  (bft 
I J  i8.    apologie  &  la:  fatyre  de  FÈmpereui'. 
Là  chaleur  de  la  difpute  produifit 
fur  lui  fon  cfFçt  ordinaire ,  elle  rem- 
porta au  de-là  de  toutes  les  bofne^^ 
il  oublia  ce  qu'il  devoit  à  fon  rang, 
ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ,  il 
s'abaiiTa  jufqu'à  infuker  non.  feule- 
.ment  l'Empereur ,  maïs  encore  fes 
Miniflrès.  »  Si  votre  Maître ,  dit-il, 
»  démentant  fon  défi  généreux ,  coit- 
.».  tinue  à  traiter  cette  afiaire  en  Pra* 
.>%.tlcien,  je  ferai  répondre  à  fon 
»  Chancelier  par  uîi  Avocat  beau- 
>r  coup  fjlus  homme  de  bien  quç  lui; 
fur  quoi  ^Empereur  plus  lage   & 
jplus  mjiître.de  fes  paffions  5  répan- 
dit encore  avec  avantage ,  qu'H  étoit 
honteux  à  un  Roi  d'<)utrager    des 
iÔfficiers  q^i  SaàCoient  leur  dçvoif 
en  défendant lem-  Maît^-e.^     - 

.  llobertet  parofdiré  Uu' Roi  ,^"  mît 
en  écrit  tout  le  difcours'.  dont  on 
vient  de  parler.  Le  Roi  vouhit  le 
remettre  avec  le  cartd.  à  l'Ambaffa- 
djeur.  Celui-cï.fe  difpeï^a  encore  de 
^én  charger  ,,eja  allégi^aiït  teiq^iirsT 
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fil  révocation.  Oii  fot  obligé  de  re- 
mettre le  tont  au  héraut  Guyenne ,    1 5X§» 
qui  retourna  en  Efpagne  intimer  le 
carlel  &c  demander  le  champ. 

Ce  fut  encore  devant  toute  fa 
Cour  folemnellement  affemblée  le 
8  Juin ,  que  l'Empereur  voulut  re- 
cevoir les  démentis  ,  les  repro- 
ches ,  les  défis  de  fon  rival  ;.  il 
étoit  alors  à  Monçon  en  Aragofr, 
Il  parut  revoir  Guyenne  avec  plai- 
fir,  &  Guyenne  fcioue  partout  dans 
fon  Procès- verbal ,  du  bon  accueil 
que  lui  fit  PEmpereur ,  &  dés  atten-  * 
lions  que  fes  Officiers  lui  prodigiie- 
rent.  Guyenne  en  préfentant  à  TEm* 
pereur  le  cartel  &  le  difcours,lui 
dit  :  »  Sire ,  fi  votre  réponfe  eft  la 
»  fureté  du  champ  j.  j'ai  ordre  de  la 
i)  rapporter  ;  fi  c'eft  toute  autre 
99  cbole  ,  mon  Maître  m*a  expreffé- 
»ment  défendu  de  m'en  charger. 
»  Votre  Maître,  répondit  TEmpe* 
H  reur  ,  n'a  point  de  loix  à  donner 
»  dans  mes  Etats ,  vous  pouvez  par- 
»  tir ,  mon  Héraut  d'armes  lui  por- 
tera ma  réponfe.  L'Empereur  chas- 
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fgea  ieulcment  Gajenne  d'obtettir 

1518*    dtt  Roi  uh  fanf  «*  conduit  p^ur  fon 

Héraut  9  êc  de  le  faire  tenir  promp- 

tement  au  Gouvemetar  de  Fonta^ 

xabic* 

L'Empereur  ne  voulut  faiâer  fans 
réponfe  ^  ni  ie  difcours  ni  le  cartel. 
Il  répondit  au  difcours  tcm  ce  qu'on 
imagine  aifément  ^  cette  relique 
n'étoit  qu'une  pîécede  plus  an  pro- 
cès. A  regard  âa  cartel  ^^  il  déclara 
qu'il  le  rcccYoit  avec  joie  ,  qu'il 
lui  paroiflbit  avoir  tardé  trop  long- 
'  tems ,  puifq^i'étant  dbté  du  1 8  Mars , 
j^^^^  ^e  ^  ^«  I«i  avoit  été  remis  que  le  8  Juin, 
&P  Bellay  »il  fixa  le  Ueu  du  combat  fur  la  petite 
^^*  ^'  liviere  de  Bidafloa ,  0  ce  lieu  vous 
»  eft  connu»  dit-il  au  Roi ,  c'eft  celui 
*»  oîi  vous  fûtes  délivré ,  c'cft  celui 
I»  où  vous  me  donnâtes  vos  enfenS' 
»  pour  otages  de  l'exéaition  de  ce 
n  Traité  que  vous  avez  violé  depuis. 
»  Ce  lieu  ne  peut  vous  être  fiifpeft , 
n  il  QÛ  fitué  autant  dans  vos  Etats 
w  qiie  dans  les  ntien$>.  Rendez^ vous* 
»  y,  fi  vous  aimez  Thonneur»  Rien 
n  ne  doit  plus  nous  arrêter»  Nous; 
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H  eflvayerons  At  part  &  d'autre  un  ! 
n  feul  Gentilhoinme ,  pour  arranger    1 5 18« 
»  tout  ce  qm  pourra  procurer  la 
»»  rûreté  égale  du  champ  »  &  pour 
»  décider  du  choix  des  armes  que 
n  je  prétends  m'appartenir. 
François  L  dans  fon  cartel  ^  avoît 

frotefte  que  fi  TEmpereur  s'amufoit 
écrire  au  lieu  d^aflurer  le  champ., 
il  refteroit  cfaargédu  délai  ou  dure* 
fus  de  combattre  ;  t'Emperenr  lui 
reod  cette  proteftation»  oc  lui  de* 
clare  que  ù  dans  quarante  îoui^  ,  à 
compter  du  jour  que  le  Héraut  ECr 
pagnol  lui  aura  remis  le  préfeat  car** 
tel  9  il  ne  fe  trouve  au  lieu  du^com^ 
bat  9  la  honte  du  délai  retombera 
fur  lui  feul.  On  prétend  que  Char-  ^ 
les^Qiiint  avoit  déjà  fait  choix  d'un 
fécond  pour  ce  combat  ;  on  dit  qu'il 
avoit  jette  les  yeux  pour  cela  fur 
Baltazar  Caftigfioné ,  comme  fur  le 
plus«  brave  .homme  qu'il  connut» 
Caftiglioné  n'àvoit  pa»  moins  d'ef- 
prit  que  de  valeur  ;  il  eft  l'Auteur 
du  Coriégiano.  Au  refte  pour  appuyer 
1^  reproches  d'infidéHté  q^i'il  bà 
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î  avoit  faits ,  &  qu'il  lui  rcnouvelfoît 
1 518.  dans  fa  réponfe  &  dans  fon  cartel , 
il  lui  enV-oya  une  copie  coliationnée 
du  fixieme  article  du  Traité  de  Ma- 
drid ,  par  ie<[tiel  le  Rôi  avait  'pro- 
mis de  fe  rendre  prifcnnier  en  Ef^ 
pagne ,  fi  datis  quatre  mois  la  Bour- 
gogne n'étoit  pas  rendue  à  l'Empe- 
reur. 

On  ne  pouvoit ,  ce  fembîe  ^  pf  0- 
céder  de  part  &*d'autre  avec  plu§  de 
bonne  foi  ,  &  rien  ne  paroiffoit 
pouvoir  retarder  un  combat  fi  dé- 
liré par  les  deux  parties. 
•     Il  faut  avéuer^itc  fi  les  princi- 
pes de  Fart  de  régner  *,  miètix  con- 
nus aujourd'hui ,  nous  font  appef- 
6e  voir  im  ridicule  réel  dans  ce  duel 
d'un  Empereur  &  d'un  Roi  ,  les 
maximes  de  ce  tems-là  diminuoient 
confidérablemeft't  ce  ridicule  ,  ou 
môme  le  fiaifoiient  dîfparôirre  ;  on 
.   fent  affez  que  le  défir<i*épargrter  le 
farig  des  Sujets ,  de  ménager  les  for- 
ces Je  la  Chrétienté  ,  &c.  fournit 
foit  à  cptte  conduite  des  prétextes 
du  raQins  plaufiWes.  Mais  un  ridi- 
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cwle  bien  plus  réel ,  &  que  rien  ne  ' 
péutÊiuyer,  c*ëft  die  s'être  défiés  i\^^* 
mutuellement  avec  tant  d'éclat  j^  d'a- 
voir fixé  fur  ce  combat  les  yeux  de 
toute  l'Europe,  de  s'en  être  fait  pii-* 
bliquement  un  point  d'honneur  ri- 
goureux, dy  avoir  rapporté  pendant 
près  d'un  an  toutes  les  démarches  j 
d'avoir  demandé  le  champ  ,  de  l'a* 
voir  donné  &  d'avoir  fiiii  paç  n'y 
point  entrer. 

Il  refte  à  examiner  à  qui  de  l'Em- 
pereur ou  du  Roi ,  cette  honte  doit 
être  imputée ,  ou  fi  tous  deux  la  par*    • 
tagent. 

On  doit  obferver  d'abord  que  fur 
cet  objet  le  Procès-verbal  dreffé  en 
France  par  le  Secrétaire  d'Etat 
Bayart ,  ne  fe  rapporte  point  dans 
toutes  les  circonftances  au  procès- 
verbal  de  Bourgogne  ,  (i)  Héraut 
d'armes  deHSfîipereur.Nous  croyons 
devoir  ariâlj^çr  ici  ces  deux  pièces 

(i)  Les  H^fiutf  ^d* Armes  {HQsrent  ^es.  noms  4e 
Provinces.  On  Cçr\t  pourfluoi  le  H.euut  de  l'Emp^ 
'xei»  potiôit  le  nc^m-  4e  Ôôiir^o^,  -  *  ' 
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'  afin  qu€  rien  tie  manque  à  la  difcuf- 
X}a8«  fion  de  ce  fait  très-important  fans 
cloute  9  puifqu'M  intérefle  l'hoiuieur 
de  deux  Souverains  ^  &  qui  plus  -eil, 
de  deux  grands  hommes. 

Selon  la  relation  de  Bourgogne, 
TEmpereiur  lui  remit  le  14  Juin  trois 
écrits  ;  le  Cartel ,  l'Extrait  du  Traité 
de  Madrid ,  &  la  réponfe  au  difcours 
du  Roi  ;  il  lui  ordcmna  de  rendre  le 
cartel  &  l'extrait  au  Roi  feul ,  après 
les  lui  avoir  lus  ,  &  de  donner  à 
Robertet  ou  à  ^in  autre  Secrétaire 
d'Etat  la  réponfe  au  difcoiui^.  Bour- 
gogne arriva  le  dernier  Juin  à  Fon- 
tarabie ,  il  ny  trouva  point  le  fauf- 
conduit  que  Guyenne  s^étoit  chargé 
d'y  fisiire  tenir ,  &  que  le  Gouver- 
neur de  Fontarabie  avoit  déjà  de- 
mandé inutilement  au  Gouverneur 
de  Bayonne.  Bourgogne  ne  manqua 
pas  crécrire  dès  le  lendemain  au 
Gouverneur  de  Bayonne  pour  avoir 
tre  fauf-conduit.  Saint  Bonnet 'i(  c'é- 
toitlenom  de  ce  Gouverneur^  ré- 

rndft  te  5  Juillet  qu'il  Pattemioit , 
qu*fl  reavo^eroit  auffi-iôt  qu'il 
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rauroit  reçu.  Le  lendemain  il  écri-  ! 

vit  de  nouveau  à  Boui^ogne  5  &  lui    15  ^8^ 

manda  qu'avant  tout  le  Roi  vouloit 

favoÎT  s'il   portoit  l'afllurance   du 

diamp  ;  &  s'il  n'avoit  point  d'autre 

connîiffion.  Bourgogne  après  avoir 

dépêché  vers  l'Empereur  pour  fa* 

voir  s'il  permettoit  qu'on  fit  part 

de  £e$  commiffions  à  d'autres  qu'au 

Roi  y  répcmdit  le  16  par  ordre  de 

l'Ëinpereur  ^  (p'il  portoit  Taffurance 

du  ckamp  ,  la  réponfe  au  cartel  du 

Roi ,  &  autres  choies  concernant 

cette  a£dre«  S.  Bonnet  récrivit  le 

lendemain  :  h  le  Roi ,  comme  il  Ta 

n  Bit  affez  entendre  dans  fon  cartel^ 

n  ne  veut  plus  qu'il  foit  c[ueftion  d*é- 

Mt  critures  ni  de  contredits  ;  le  com« 

n  bat  répond  à  tout ,  û  donc  vous 

>f  voulez  lui  porter  Taflurance  du 

»f  champ  feulement  J'envôyeraiaur 

9p  devant  de  vous  un  {Gentilhomme 

9f  îi^qu'à  Andaye  ;  je  vous  ferai 

n  conduire  v%rs  Iç  Roi  ^  &  vous 

1^  pouvez  compter  fur  le  meilleur 

accueil.  Bourgogne  attendit  )ufqu!ai| 

&6  y  l'exécutioa  de  cette  prooj^^flîeu 
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Enfin  ne  voyant  pas  arriver  le  Gen- 
tilhomme ,  il  écrivit  à  S.  Bonnet  : 
^  Tous  ces  délais  font  de  bien  mau- 
vaife  grâce  :  »  Je  vous  ai  déjà  dit 
nxjiie  je  portois  Taflurance  du 
>>  champ  ;  fi  j'ai  d'autres  commif- 
9»  fions  ,  elles  font  toutes  relatives 
H  au  combat  ;  il  eft  bien  étonnant 
f>  que  celui  qui  parle  &  qui  provo- 
»  que ,  ne  veuille  pas  qu'on  lui  ré- 
n  ponde.  Votre  Maître  n'auroit-il 
9»  prétendu  que  donner fon  cartel, 
n  en  prendre  aâe  ,  &  borner -là 
»  cette  affaire  ?  Je  vous  fomme  de 
n  me  donner  mon  fauf-conduit ,  & 
»  je  protefte  contre  tous  les  délais 
^  qui  feront  apportés  de  votre  part 
9f  à  l'exercice  de  mon  miniftére. 
Cette  lettre  refta  fans  réponfe. 
Neuf  jours  après ,  Bourgogne  écri* 
^vit  une  Teconde  lettre  qui  refta 
fans  réponfe  encore  ;  il  en  écrivit 
une  troifiéme.  Saint  Bonnet  perdit 
patience  ,  il  dît  en  propres  termes 
au  TiOmpette  que  Bourgogne  lui 
ayoît  envoyé ,  qu^il  allai  a  tous  Us 
MatUsyô:  qiiU  ne  s^avifâtplus  de  rt- 

venir» 
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yenir,  Bourgogne  ne  manqua  pas  """"""^ 
d'inférer  littéralement  ce  propos  152.8, 
dans  fon  procès-verbal ,  &  il  prit 
plaifir  à  rifquer  une  quatrième  lettre 
le  12  Août.  Enfin  le  17  Août  Saint 
Bonnet  répondit  :  »  Le  fauf-conduit 
»  eft  arrivé ,  le  Roi  me  fait  mauvais 
»  gré  de  vous  avoir  retardé  l\  long- 
»  tems  ;  mandez- moi  quand  vous. 
»  voudrez  partir,  je/vous  envoyeraî 
»  à  Andaye  un  Gentilhomme  , 
»  comme  je  vous  l*ai  promis.  SainÇ 
Bonnet,  pour  détruire  les  foupçons 
que  tant  de  longueurs  avoient  pu 
faire  naître  contre  le  Roi ,  crut  de-  . 
voir  envoyer  à  Bourgogne  l'ori- 
ginal d'une  lettre  du  Roi  ,  par  la- 
quelle en  adrefTant  à  lui  S.  Bonnet 
un  fécond  fauF-conduit,  il  lui  mar- 
quoit  fon  mécontentement  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  fait  ufage  du  pre- 
mier qu'il  lui  avoir  adreffé  long- 
tems  auparavant.  »  Je  trouve  bien 
étrange  ,  lui  difoit  le  Roi ,  »  que 
»  vous  ayez  tant  différé  de  liifler 
»  venir  le  Héraut  de  l'Empereur  , 
vpuifqu'il  vous  avuit   écrit    quij 

.  Tome  m.  .y 
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!  »  m'apportoit  Taffurance  du  champ. 

ijlS,         Voilà  donc  Jufqu'ici  la  conduite 

de  François  L  difculpée.  Loin  d'au- 

torifer  les  délais  dont  Bourgogne  fe 

Çlaignoit ,  il  s*en  plaignoit  lui  même, 
'out  devoit  être  imputé  au  feul 
Saint  Bonnet.  Il  paroit  que  ce  Gou« 
verncur ,  fentant  toute  l'importance 
d'une  pareille  affaire ,  avoit  cru  de* 
voir  ne  rien  précipiter  >  donner  k 
tems  au  Roi  de  faire  toutes  fes  ré- 
flexions 9  attendre  de  nouveaux 
ordres  &  un  nouveau  fauf-conduit. 
Bourgogne  ayant  reçu  ces  deux 
lettres,  répondit  le  i8  :  w  Je  fuis 
f>  tout  prêt ,  je  n'attends  que  mon 
H  fauf*conduil ,  6c  je  partirai  auffi- 
>»  tôt  ».  Le  lendemain  un  trompette 
lui  apporta  le  fauf-conduit  à  Fonta* 
rabie ,  &  l'avertit  que  Bouffonfault, 
Capitaine  du  vieux  Château  de 
Bayonne  ,  député  par  S.  Bonnet 
pour  l'accompagner  en  France,  l'at- 
tendoit  à  Andaye.  Bourgogne  arriva 
le  7  Septembre  à  Etampes  ,  oh  il 
trouva  le  Héraut  d'armes  Guyenne, 
qui  lui  dit:  ^  Le  Roi  efl  allé  à  la 
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^  chaiTe  vers  Montfort-f  Amaury , 
s>  il  m'a  envoyé  ati-devant  de  vous  j  ^  28. 
f>  piôur  vous  dire  d'aller  à  JJsngju*- 
»  meau  oii  vous  recevrez  de  fes  n  oir- 
»  velles.  Je  fuis  chargé  de  l'avertir 
^  dé  votre  arrivée  ,  &  je  vais  le 
s»  trouver.  Le  lendemaîn  Guyenne 
Tint  à  Longjumeau  oîi  Bourgogne 
Tatteiidoit ,  &  rap]portâ  que  Mont^ 
inorenci  Grand*Mâître  de  la  Maifort: 
<iu  Roi ,  auquel  il  s'étoit  adf  effé  ^ 
lui  avoit  dit  :  »  Le  Roi  eft  à  plus  de 
H  dix  lieues  dïd  à  la  pourfûitJè  d'un* 
n  cerf  ^  il  tourne  du  côté  de  Hou- 
»*  daiiyOïiivraifembiablementilpaf^ 
^  fera  la  nuit  ;  retoùrne^î  avei'tir  lé^ 
>rHéraut  de-rEmperëur  âe  refteï  à 
»  Lohgîumeau  ,;  Jufqu'à  ce  que  lé 
»  Roî  fait  revenu  à  Paris  ,  &  qu'il 
»  hii&ifle  favoir  fa  volonté.  Bour- 
gogne, qui  crut  que  c'étôit  uîie  dé- 
feite  ,.  répondit  :  »  Ceft  trop  dé 
3».ddai5  ,  |ë  veux  abfolument  aller 
»f  à  Paris  &  favoir  par  ffioi-même 
H  oh  je  .pourrai  trouver  le  Roi, 
Guyenne  voyant  l'impatience  de 
Bourgogne ,  dit  à  l'Officier  qui  Ta- 


4^0       .    Histoire 

voit  amené  en  France  :  >f  Je  vouf 
■  »  déferids  d.ç  la  part  du  Roi  de  mener 
^5^^»  i¥  cet  homme  à  Paris  &  de  fouffrir 
»  qu'il  y  aille.  Bourgogne  s'ofFenfa 
>f  de  ce  procédé ,  il  dit  au  Héraut 
»  d'Armes  François  :  »  Ce  n'eft  pas 
p  là  le  traiteiwnt  que  vous  avez 
»  reçu  en  Efpagne  ;  on  ne  vous  y  a 
»  point  troublé  dans  les.  fondions 
>>  de  vôtre  Office.  'Vous  devez  fa- 
»  voir  qu'on  n'en  ufe  pas  ainfi  avec 
»  un  Héraut  d'armes ,  j'en  ferai  mon 
^  rapport  à  rgraperéur.;  vous  ne. 
»  devez  point  me.  celer  la  :Roi ,  paiif-i 
»  que  j'^i  fon  ;fauf  r  conduite  h  Eh 
bien  !  répartix-Guyeaneiavec.  co*. 
1ère  ,  n  allez  donc. >Ie) chercher  au- 
»  travers  des. forêts  ,  mais  abfolu- 
»  ment  vous,  il'irez  point  à  Paris. 
Bourgogne  fut  donc  obligé  d'atten^ 
dre  à  Lorigjuipeau.  Le  mêmei  Jour 
im  Gentilhomme  vint  de  la  pjirt  de 
Montmorenci  tenir  compagnie  à 
Bourgogne  &  le  prier  d'attendre 
les  ordres  du  Roi  à  Lojqg;u.meaUi 
Bourgogne  infifla  encore  pour  aller 
à  Paris  ^  le  Gentilhomme  lui  dit  que 
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^èla  n'étoit  pas  pbffible  pour  <:e 
Jour-là ,  .pïtrce  que  le  Roi  étoit  eri^  i'^2Î 
gage  dans  une  partie  de  chaffe ,  mais 
qite  le  lendemain  Guyenne  iroit  de»- 
mander  les  ordres  du  Roi.  Cela  fut 
exécuté.  Guyenne  vint  le  lendemain 
prendre. Bourgogne  pour  le  mener 
àPairis»  Ils^éleva  entre  eux  une  affe:ç 
frivole  difpute  à  propos  de  la  Cotte 
d'armes,  dont  Eourgojgne  voulut  fe 
revêtir  en  entrant  dans  Içs  Faux^ 
hourgs  de  cette  Ville  ,  Guyenne 
s'y  oppofa  de  la  part  du  Roi  ,  &  fit 
plufieurs  plaifanteries  aflez  groffie-- 
res  fur  ce  vftin  cérémonial  dont 
Bourgogne  femtloit  jaloux.  Les 
•deux  Gentilshommes  qui  ,  avec 
Guyenne,accompagnoient  le  Héraut 
de  l'Empereur  ,  le  firent  defcendre 
dans  une  Hôtellerie  des  Fauxbourgs<> 
&c  dirent  qu'avant  de  le  faire  pafler 
outre  ,  il  falloit  qu'ils  parlaffent  a\i 
Roi.  Ils  revinrent  quelques  heures 
après , accompagnés  de  deux  Notai- 
res ,  en  préfence  defquels  ils  décla- 
rèrent à  Bourgogne  qu'ily  avoit  du 
danger  pourJuiàparoître dans Pa* 

Viij 
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•  m  arccfa  Cotte  d'armes  ^  que  le 
152,0.    Peuple  pourroit  Tinfulter  ,  que  s'il 
perfiftoît  à  vouloir  y  entreif  dans 
cet  équipage  ,  il  falloit  que  ce  fût  à 
fes  riiques  ^  périls  &c  fortunes  y  &a 

Ju'ils  demandoient  à  être  déchargés 
e  la  garde  de  fa  perfonne.  A  cette 
proportion  ,  Bourgogne  qui  fe 
voyoit  dans  une  terre  enneniie  ^ 
entouré  de  gens  qa*il  ne  connoif^ 
ibit  pas ,  craignit  que  les  deux  Gen? 
tilshommes-  ,  quand  ils  Tauroient 
quitté  ,  n'euflent  été  foulever  le 
peuple  contre  lui  ,  ou  lui  tendre 
quelqu'autre  piège  ;  il  déclara  que , 
puifqu'on  ne  vouloit  point  fe  char- 
ger de  fa  perfonne  ,  il  ne  fbrtiroit 
point  du  logis  où  il  étoit.  Sur  cet 
incident  5  les  deux  Gentilshommes 
Sortirent  encore  pour  prendre  de 
nouveaux  ordres  j  &  à  leur  retoiu^, 
ils  dirent  à  Bourgogne  :  »  Nous 
»  avons  parlé  à  M  Je  Grand-Maître, 
i>  vous  pouvez  entrer  dans  la  Ville 
»  en  tel  équipage  qu'il  voi|S  plaira  ^ 
»  nous  nous  chargeons  de  vous^ 
Bourgogne  eut  4o2^^a'f^tisi&âiQii 
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qu*ll  avoit  défirée  ,  d'entrer  dans 
Paris  avec  fa  Cotte  d'armes.  On  le  1 5^^5 
mena  dans  la  maifon  d'un  Chanoine 
de  Notre-Dame  ,  oii  des  Archers  le 
gardèrent.  Ces  Archers ,  néceffaires 
pu  non  pour  fa  fureté  ^  ne  le  quittè- 
rent point  pendant  tout  fon  féjour 
à  Paris.  Auflî-tôt  qu'il  fut  arrivé ,  il 
pria  un  des  deux  Gentilshommes 
d'aller  avertir  le  Grand-Maître  qu'il 
voudroit  lui  parler.  Ce  qui  ait  fait, 
&  le  lendemain  10  Septembre  ,  le 
Grand  -Maître  l'envoya  chercher. 
Bourgogne  lui  expofa  l'objet  de  fon 
voyage  :  le  Grand-Maître  lui  dit  de 
retourner  dans  fon  logis  jufqu'à  ce 
qu'on  le  mandât.  Le  même  jour  à 
quatre  heures  après  midi ,  plufieurs 
Gentilshommes ,  Hérauts  d'armes  & 
un  nombreux  cortège  d'Archers  vjor 
rent  le  prendre  pour  le  mener  au 
Palais  ,  oîi  le  Roi  l'attendcit  au 
milieu  des  Princes  du  Sang  ,  des 
Prélats  &c  de  tous  les  Grands  du 
Royaume. 

Auffi-tôt  que  le  Héraut  parut , 
avant  même  qu'il  parlât,  &  tan» 

Viv 
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?  dis  qu'il  s'inclinoit  pour  faluer  le 
1518.  ^^^  9  le  Roi  impatient  lui  crie: 
»  Héraut ,  toutes  tes  lettres  anhon- 
»  cent  que  tu  apportes  raffûrance 
»  du  champ.  L'apportes- tu  ?  Sire  , 
répondit  gravement  l'Efpagnol  , 
ctonné  de  cette  vivacité  peu  con- 
forme au  Cérénionial ,  ».  permettez 
w  que  je  faffe  mon  office  ,  &  que  je 
»  dife  ce  que  l'Empereur  m'a  chargé 
»  de  dire.  Non ,  s'écriaje  Roi  j  »  je 
»  ne  t'écouterai  point ,  fi  avant  tout, 
»  tu  ne  me  donnes  une  Patenté  , 
»  fignée  de  ton  Maître  ,  contenant 
»  la  fureté  du  champ.  Le  Héraut 
Efpagnoi  voulut  tout  f^ire  par 
ordre  ,  &  fans  s'^émouvoir  ,  com-^ 
mença  ia  harangue.  Sire  ,  ia  tris^- 

facréc  Majefié  de  t Empereur Je 

^  te  dis  ,  interrompit  le  Roi ,  que 
»  tu  me  donnes  la  Patente  de  ton 
»  Maîtce ,  tu  harangueras  après  tant 
»  que  tu  voudras.  Sire  ,  dit  le  Hé- 
»  raut  ,  j'ai  ordre  de  vous  lire  le 
»  cartel  &  de  vous  le  donner  enfuite. 
Quoi  donc,  s'écria  le  Roi ,  en  fe  le- 
vant de  fon  fiége ,  plein  de  colère  , 
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h  ton  Maître  prétend-il  introduire  ' 
»  des  iifages  nouveaux  dans  mpn  .  ^S^^* 
y>  Royaume  &  me  donner  des  Loix 
»  dans  ma  Cour?  Quel  eft  ce  nou- 
»  veau  trait  d'hypocrifie  qu'il  nous 
»  prépara  ?  Le  Héraut  choqué  de  ce 
terme  d'hypocrifie  ,  affez  déplacé 
en  effet ,  répondit  d'un  ton  ferme  : 
i>  Sire ,  mon  maître  fera  toujours  ce 
»  que  doit  faire  un  Prince  vertueux 
»  &  plein  d'honneur.  Ah  !  ah  !  dit  le 
»  Roi  5  je  le  veux  croire.  Montmo- 
renci  voulut  parler,  foit  pour  ap- 
paîfer  fôn  Maître  qu'il  voyoit  s'é- 
carter trop  de  la  modération  ,  foit 
pour  ouvrir  quelque  avis.  A  peine 
avbit-il  prononcé  le  mot  ^  Sire  ... 
que  le  Roi  Pinterrompant  avec  la 
«  plus  grande  eojere  ,  s'écria  : 
»  Non ,  non  ,  je  nç  foufFrirai  point 
»  qu'il'parle  avant  qu'il  m'ait  donné 
».  l'affi^rance  dii  champ  ;  puis  fe  tour- 
»►  nant  vers  Bourgogne  :  »  donne  la 
tnoi ,  lui  dilril ,  »'PU  retourne-t'en 
^  co-mme  iii  .fk  venu.  Bourgogne 
yoyant  que  le^  Roï  ne  vouloit  point 
lui  laiffer  faire. Ta  commiffion  à  îba 
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I  gré ,  qu'il  Tinterrompoit  à  chaque 
I  c  28.  mot ,  qu'il  le  troubloit  par  fes  tranf- 
ports  de  colère  ,  prit  le  parti  de  lui 
dire  :  »  Sire  ,  je  ne  puis  fans  votre 
^  permiffion  faire  mon  oiSce  y  je 
H  VOUS  la  demande  ^  fi  vous  ne  dai-» 
H  gnez  point  me  Paccorder ,  eûtes* 
yf  moi  donner  votre  refiis  par  écrite 
»  &  faites  entretenir  mort  Sauf»-con- 
H  duit  pour  le  retour.  Le  Roi  réponw 
dît  toujours  avec  le  même  ton  d'âi^ 
gréur  :  Je  U  veux  bien  ,  qu'on  le-  lui. 
donne. 

Bourgogne  fortit  de  TAffemblée  , 
&  retourna  dans  fon  logis  avec  Id 
même  efcorte  qu'il  avoit  eue  ea 
^venant  au  Palais  ;  il  demanda  en» 
fuite  à  parler  au  Grand-Maître ,  ce 
qu'il  ne  put  faire  que  le  fur  -  lende«> 
main  ;  il  lui  dit  :  »  Monfieur  ^  c'eft 
»  à  vous. que  je  me  fuis  adreffé  pour 
H  obtenir  audience  du  Roi  ;  vous 
n  avez  vu  qu'il  n'a  point  voulu  m'en^* 
»  tendre ,  vous  avez  vu  avec  quelle 
H  dureté  il  m'a  parlé.  '  J'efpéf  e  ce* 
v>  pendant  que  ma  confiance:^  en  fott 
»  fauf^onduit  ne  fera  point  trahie  ^ 
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n  &qu6  les  privilèges  de  ma  charge 
>f  feront  refpeûés.  Je  vous  prie  au  ijxS» 
»  refte  de  vouloir  bien  dire  au  Roi, 
n  que ,  quand  iJi  lui  plaira  de  m'en** 
>t  tendre ,  je  ferai  toujours  prêta  lui 
»  délivrer  le  cartel  de  l'Empereur , 
n  qui,  comme  je  l'ai  déjà  plusieurs ^ 
H  fois  dit  &  écrit ,  contient  raffu- 
ts rance  du  champ  :  s'il  ne  veut  pas 
n  le  recevoir  ,  qu'il  me  fafle  donner 
n  un  aâe  par  écrit  de  fon  refiis ,  Sc 
9f  je  protefte  que  l'Empereur  le  pu- 
»  bliera  par-tout.  Montmorenci  ré" 
pondit  qu'il  en  parleroit  au  Roi  &l 
qu'il  «n  rendroit  réponfe  à  Bour*» 
gôgne.  Cette  réponfe  n'arriva  que 
le  15  ;  Montmorenci  la  rendit  à 
Bourgogne  dans  la  grande  Galerie 
du  Palais  où  il  l'avoit  fait  venir.  Le 
Roi ,  lui  dit-il ,  ne  juge  plus  à  -ffjto^ 
»  pos  de  vous  donner  audience  ,  il 
»  regarde  votre  conimiâion  comme 
»  faite  j,  &  vous  pernâèt  de  partir* 
le  partirai  donc  ,  répîMidit  Boun- 
gpg^e  ;  »  mais  je  vous  répète  encore 
»  que ,  fi  le  Roi  le  veut ,  jf  fuis- prêt 
s^  lui  remettre  le  Cartel  de*  TEm.^ 
.    Vvj 
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I  »  pereur ,  &  que  ce  Cartel  contient 
J528.  >*  la  fureté  du  champ.  S'il  perfifte  à 
«  le  refufer  ,  je  ferai  mon  rapport 
«  de  tout  ce  qui  s'eft  paffé ,  &  je 
»  pifotefte  de  nouveau  que  l'Empe- 
»  reur  le  publiera  par-tout ,  afin  que 
f>  tout  le  monde  fâche  que  le  com* 
5>  bat  n'a  point  manqué  par  fa  faute. 
Bourgogne  répéta  plufieurs  fois 
cette  même  proteftation  en  préfence 
du  Secrétaire  d'Etat  Bayart  &  d'en* 
viron  cent  perfonnés  ,  qui  étoient 
dans  la  grande  Galerie  avec  Mont- 
morenci.  Bourgogne  les  prit  pour 
témoins  du  refus  qu'il  effuyoit. 

Le  même  jour ,  Bayart  l'envoya 
chercher ,  &  voulut  lui  remettre  un 
-  écrit  contenant  un  procès- verbal  de 
l'audieilce  du  10.  Bourgogne  refufa 
de  s'en  charger ,  parce  qu'il  le  trou- 
va ,  dit-il ,  trop  contraire  à  la  vé- 
rité. Prefque  tout  y  étoit  altéré  ou 
diiîîmulé.  Les  paroles  dures  &  vio* 
lentes  du  Roi  n'y  étoient  point  infé- 
rées ,  on  nç  parloit  point  de  fes  tranf- 
.  ports  de  colère ,  les  réponfes  même 
de  Bourgogne  étoient  changées.  7 
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fin  le  1 6.  Septembre ,  ce  Héraut  par-  «i— *— 
tît  de  Paris ,  reportant  à  TEmpereiir  |  ^28, 
fon  Cartel ,  &  les  autres  pièces  dont 
il  Tavoit  chargé.  Le  i  Oftobre  il 
peffa  par  Bayonne.  S.  Bonnet  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fon  voya- 
ge &  de  fa  commiffion.  »  On  ne  m'a 
»  point  maltraité  ,  dit  Bourgogne  , 
»  mais  on  n'a  pas  voulu  m'entendre. 
»  Je  m'en  doutois  bien ,  reprit  S. 
Bonnet ,  &  je  vous  Taurois  prédit. 
Le  7  Bourgogne  arriva  à  Madrid, 
oh  il  fit  à  fon  Maître  la  relation 
qu'on  vient  de  voir.' 

Cette  relation  eft  pleine  de  venin , 
&  ne  contient  pas  une  circonftance 
qui  ne  fe  rapporte  au  deffein  de  faire 
retomber  lur  le  Roi  la  honte  du  re- 
fus de  combattre.  Tout  s'y  préfente 
d'abord  de  mauvaife  grâce  de  la  part 
de  la  France.  Ce  fauf- conduit  qui  fe 
feit  attendre  près  de  deux  mois ,  les 
brutalités  ,  les  variations ,  les  len- 
teurs étudiées  de  S.  Bonnet; ,  les  dure- 
tés &  les  bouffonneries  de  Guyeri» 
ne,  l'incident  fur  la  cotte  d'armes , 
la  crainte  du  peuple  qu'on  veut  inf* 
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^  pirer  à  Bourgogne  ,  la  demande 
o  '  qu'on  fait  d'être  déchargé  de  fa  gar- 
'  ^  de ,  &Cr  Cependant  lorfque  l'on 
confidére  attentivement  toutes  ces 
circonflancea  vraies  où  fauffes ,  on 
voit  qu'il  n'en  réfulte  rien  contre  le 
Roi. 

On  a  déjà  prouvé  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  imputer  les  {iéiais  qu'eâuya 
Bourgogne  à  Fontarabie  ^  &  que 
tout  etoit  fur  le  compte  du  Gouver- 
neur de  Bayonne. 

Quant  aux  délais  qu'effuya  Bour- 
£Ogne  àLongjumeau,  ilsferéduifent 
a  deux  jours  ^  puifqu'étant  arrivé  le 
7  Septembre  ,'il  eut  audience  le  lo. 
Un  fi  foible  retardement  eft  affez.  ex- 
pliqué par  la  partie  de  chaâe  ou  1^ 
Roi ,  qui  ne  favoît  point  Tarrivée 
de  Bourgogne  ,  s'^éroit  engage  entre 
Momt'fort-i'Amaury  &  Houdan, 
,  Si  d'ailleursâl  efl  échappé  un  trait 
d'emportement  à  un  OfGcier  Gafcon 
trop  vivement  preffé  ;.  fi  dans  une 
l^ation  gaye  ôcrailleulé  ii&'efi  trou^ 
yé  un  mauvais  plaifant  ;  fi  Ton.  a 
craint  qu'ua  Héraut  endofemL,  s^'an^ 
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conçant  avec  trop  d'appareil  ^  dans  î 
de  femblables  eonjeôures ,  ne  ble£^  i^fxB^^ 
fât  les  yeux  du  peuple ,  que  peut-oti 
conclure  contre  le  Roi  de  xes  me-^  - 
nus  faits ,  recuellis  avec  une  affeâa^ 
tion  fi  fufpeâe  ,  &  dont  les  uns  ne 
parvenoient  pa«  à  la  connoiflance 
du  Roi  y  les  autres^  ennonçoient  de 
fa  part  une  attention  délicate  pour 
le  Héraut  même? 

En  fuppofant'donc  que  le  procèsi- 
verbal  de  Bourgogne  ne  contînt 
rien,  de  faux  ni  d'exagéré ,  tout  ce 
qu'on  entrevoit  dans  le  récit  des 
raits  qui  précédent  l'audience  du  10 
Septembre ,  c'eft  que  les  François  , 
toujours  tendrement  attachés  à  leurs 
Maîtres ,  ne  pouvoient  voir  fans-une 
jufte  inquiétude,Ie  Roi  s'expofer  aux 
hazards  d'un  combatiinguUer  ^  m^s 
rien  ne  fournit  la  plus  legéire  induo* 
tion  contre  la  fincérité  du  défir  que 
le  Roi  témoignoit  de  combattre  fou 
iiival.  : 

:  Quant  à  lâ  conduite  du  Roidffins 
Taudience  du  1  oSeptembre ,  oft  croit 
devoir  fttff>endrie  Wréâewpn&^q^ 
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!fe  préfentent  fur  cet  objet,  jufqu'à 
^5x8.  ce  qu'on  ait  rapproché  du  procès- 
verbal  de  Bourgogne  celui  qite  le 
-  Secrétaire  d'Etat  Bayart  dreffa  par 
ordce  du  Roi ,  &  dont  Bourgogne 
refiifadefe  charger,  parce  au'il  le 
trouvoit  ^  dilbit-il ,  trop  infidèle. 

Ce  Procès- verbal  ne  parle  ni  des 
délais  de  Bayonne  ni  de  ceux  de 
Long  jumeau ,  il  commence  par  TAf- 
femblée  du  i  a  Septembre  ,  dont  il 
étale  toute  la  pompe.  Le  Roi  avant 
d'introduire   le  Héraut   Efpagnol  , 
cxpofe  l'état  de  TafFaire,  &  rappelle 
tout  ce  qui  s'eft  paflé  depuis*  (a  pri^ 
fon.  Il  pofe  toujours  pour  bafe  de 
fa  juftification  la  nullité  prétendue 
du  Traité  de  Madrid ,  il  fait  fentir  la 
lîéceflîté    que  les  crrconftaîices  lui 
impofent  de  défendre  fon  honneur 
contre  les  reproches  &  les  Cartels 
de  FEmpereun  Le  Héraut  eft  çnfuite 
introduit- 
On  croît  devoir  tranfcrire  ici  mot 
âiriot  t&ités  tes-queftions  du  Roi  & 
.toutes. Içs  réponfes'  de  Bourgogne  >y 
jparce  que-c'eft  «n  çeia..qûe;f  éfidi&:te 
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nœud  de  la  difficulté  qu'on  examine  ■ 
&  dont  on  abandonne  la  folution 
au  Leâeur. 

»  Le  Roi  a  dit  :  Hérault ,  portes- 
»  tu  la  fureté  du  câmp ,  telle  qu'un 
»  Aflailteur comme  Teft  ton  Maître, 
»  doit  bailler  à  un  défendeurtel  com- 
»  me  je  fuis  ?  Le  Hérault  lui  a  dit , 
»  Sire,  il  vousp!airame  donner  con- 
M  gé  de  faire  m.on  office.  Alors  le 
»  Roi  lui  dit ,  baille-moi  la  patente^ 
»  du  camp ,  &  je  te  donnerai  congé 
»  de  dire  après  tout  ce  que  tu  vou- 
»drasdelapart  de  ton  Maître,  Le 
»  Hérault  commence  à  dire  :  La  trh^ 
»facrée'MaJcfté . . .  fur  teouel  mot  lei 
f>  Roi  lui  a  dit  derechef;  montre- 
»  moi  la  patente  du  camp  ;  car  je 
»  penfe  queTélù  en  Empereur  foit 
»  gentil  Prince,  oti  le  doive!  être, 
»  qu'il  n'auroit  point  voulu  ufer  de 
»  fi  grand  hypocrifie ,  que  de  t'en- 
»  voyer  fans  ladite  fureté  du  camp, 
y  vu  ce  que  je  lui  ai  mandé ,  &  auffi 
»  tu  fais  bien  que  ton  fauf-conduit 
w  contient  que  tu  portes  ladite  fu- 
»  reté.  Ledit  Hérault  a  répandu  qu'il 
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!  »  croyoît  porter  chofe  que  ledk  Sel- 
I  j28r    »  gneur  Roi  s'en  devroit  comenterr 
»  A  quoi  ledit  Seigneur  Roi  a  répli- 
»  que  ;  Hérault  baille-moi  la  patente 
n  du  camp  ybaiUe'-moi4a ,  &c  ù  elle  efl 
>f  fiiffifante ,  je  l'accepte  ;  &  après  , 
»  dit  tout  ce  que  tu  voudras.  A  quoi 
»  leditHérault  à  répondu,  quilavoit 
»  commandement  de  fon  Maître  de 
>>  ne  îa  bailler  point ,  qu'il  n'eut  pre- 
»  miérement  dit  aucune  chofe ,  qu'il 
»  lui  avoit  donné  charge  de  dire. 
>»  Alors  le  Roi  lui  a  dit  :  ton  Maître 
>♦  ne  peut  pas  donner  de  loix  en  Fran- 
»  ce  ;  &  d  autre  part  >  les  chofes  font 
y>  venues  à  tel  point,  qu'il  n'efl:  plus 
>♦  befoîn  de  paroles  ;  &  fi  dois  être 
»  averti  que  je  n*ai  feit  porter  paro- 
>r  les  par  mon  Hérault  à  ton  Maître  ; 
>^  mais  ce  que  je4ui  ai  mandé  a  été 
H  par  écrit ,  ûgné  de  ma  main^  à  quoi 
>>nefaUoit  autre  réponfe,que  ladite 
»  fureté  du  champ',  fans  laquelle  je  ne 
»  fuis  délibéré  de  te  donner  audien- 
»  ce  ;  tar  tu  pourrois  dire  chofe  dont 
»  tuferois  défavoué ,  &  auflice  n'eflr 
»  pas  à  toi  à  qoi  }'ai  à  parler  ^^  ne  à 
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If  combattre  ,  mais  feulement  à  Péln  i 

H  en  Empereur.  Ledit  Hérault  a  dît    ^  ^^^^ 

^  lors  aiûlit  Seigneur ,  qu'il  lui  don- 

j>  nât  donc  congé  ,  &  fauf-conduît 

^  pour  s'en  retourner  ;  ce  que  ledit 

n  Seigneur  lui  a  accordé ,  &  a  dit  au 

»f  YiixzvXt  ^prends  acte 'y  &c  après  a  de* 

«>  mandé  à  moi  Gilbert  Bayart  9  •  •  » 

M  aâe  comme  il  n'avoit  tenu  &  ne 

»  tenoit  à  lui ,  qu'il  ne  reçût  ladite 

»  patente ,  &  qu'en  la  lui  baillant 

»  telle  qu'elle  doit  être,  ilnerefo* 

»  foit  de  venir  audit  combat ,  &  ce 

^  fait  s'eft  retiré  en  la  chambre  or^ 

»  donnée  pour  tenir  fon  Confeil.  Et 

»  ledit  Hérault  a  requis  audit  Seîg- 

ï>  gneur ,  que  les  chofes  fufdites  lui 

>»  fuflent  .baillées  par  écrit  ;  ce  qui 

*f  avoit  été  accoidé*  Fait ,  &c. 

L'exaâe  jufiice  demande  d'abord 
qu'on  ne  croye  aveuglement  ni  la  re- 
lation de  Bourgogne ,  ni  celle  d^ 
Bayait.  L'une  peut  exagérer  les  cir- 
conilances  ,  l'autre  peut  les  diffimu- 
1er  ;  c'eft  en  les  balançant  Tune  par 
l'autre  qu'on  peut  rencontrer  la  vé- 
rité» Au  reâe  les  différences  qu'on  y 
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•  apperçoit  ^  ne  roulent  que  furie  plus 
1528.  ou  le  moins  de  vivacité  <ïiîe  le  Roi  a 
pu  mettre  dans  fes  interpellations  au 
Héraut.  Toutes  deux  s'accordent 
fur  le  fonds  &  il  réfulte  également 
de  TAine  &  de  l'autre ,  que  Bourgo- 
gne auroit  remis  au  Roi  le  cartel  de 
TEnapereur ,  fi  le  Roi  eût  eu  la  pa- 
tience de  lui  accorder  une  audience 
plus  régulière ,  &  d'écouter  les  cho- 
ies que  ce  Héraut  étoit  chargé  de  lui 
dire  ,  fur  quoi  Ton  ne  peut  trop  s'é- 
tonner qu'une  formalité  fi  légère  ait 
décidé  d'une  affaire  fi  importante. 
Comment  le  Roi  a  t-il  pu  ne  pais  fen- 
tir  ,  qu'en  renvoyant  ainfi  fans  au- 
dience un  Héraut  qui  lui  portoit  la 
fureté  du  champ ,  il  foumiiToit  à  fon 
rival  le  plus  beau  prétexte  de  décrier 
fa  valeur  ,  &  de  réjetter  fur  lui  le 
refus  du  combat  ?  On  ne  peut  pai 
dire  qu'il' craignît  d'efîiiyer  devant 
une  Aflemblée  fi  folemnelle  les^  re- 
proches d'infidélité,  que  ce  Héraut 
pourroit  lui  faire  de  la  part  de  fon 
Maître,  i*'.  Ces  reproches  n'euffent 
hït  aucune  impreifion  fur  cette  Af- 
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{eiiùAée  ,  qui  les  a  voit  déjà  jugé  injui*  • 
tes,  en  déclarant  nul  le  Traité  de    M*^» 
Madrid,  z^.  Le  Roi  permettoit  au 
Héraut  de  dire  tout  ce  qu'il  voudroit, 
quand  il  lui  auroit  remis  le  cartel. 
}^  La  feule  raifon  dont  le  Roi  colo- 
roit  fonéxceffive  vivacité:,  eft  qu'il 
^lloit  mettre  fin  aux  écritures,  aux^ 
difçours ,  6c  terminer  rafTaire  par  desl 
aâions .  Mais  te  vrai  moyen  de  faire< 
ceffer  la  difpute ,  n'étolt  pas  de  rejet- 
ter  les  écritures  de  l'Empereur,  ni 
d'impofer  filençe  à  ion  Héraut ,  c'é-. 
toit  de  ne  point  répondre ,  de  rece* 
voir  Taffurance  du  champ  &c  de  ve- 
nir au  lieu_ du. combat. 

D'un  autre  côté ,  s'il  étoit  vrai  que 
l'Empereur  dcfirât  fi  finçérement  le 
combat ,  il  femble  que  fon  Héraut 
ne  rifquo  t  rien  de  laiffer^u  Roi  le; 
c^f^tel  ieulement^t&de  protefter  que- 
fur  tout  le  refte  on  n'a  voit  voulu  ni- 
l'entendre  ni  recevoir  (es  papiers  ; 
mais  le  Héraut  eut  répondu  à  cette 
objedion;,  que  dans  une  affaire  où 
il  s'agiflbit  de  l'honneur  &  de  la  vie 
d!u^i  Eippere^r  ôç  a'unRoi^  Une  lui 
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'étoit  pas  permis  d'interpréter  lesor- 
1.5  x8.     dres  de  fon  Maître ,  qu'il  falloit  qu'il 
les  exécutât  ftridement  &  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exaâitude. 

Ceux  qui  aiment  à  fe  perfuader 

3ue  l'Empereur,  content  de  s'être 
onné  dans  l'Europe  la  gloire  d'a- 
voir défié  François  I,  n'avoit  vou- 
lu que  propofer  le  combat  &  l'éviter, 
remarquent  avec  plaiiîr  qu'il  débuta 
Irèsrnxal  dans  cette  affaire.  Ce  fut  à 
lîAmbaffadeur de  François  I,& à  un 
AmbaiTadeur  homme  de  Robe ,  qu'il 
fit  les  premières  propofitions  duducl; 
il  devok  fentir  que  ce  Miniftre  de 
paix  pourr oit  fe  faire  un  àevok  d'ê- 
tre difcret  fur  un  article  fi  délicat  ; 
il  falloir  qu'il  chargeât  fon  propre 
AmbaiTadeur  de  faire  le  défidireÛe- 
xîfient  à  François  L"  Mais  TirréguJa- 
rite  de  cette  première  démarche 
n'efl-ellc  pas  réparée  par  toutes  les 
foivantes  ?  L'Empereur  avertit  le  Roi 
de  fe  faire  rendre  compte  par  fon 
AjnbaflTadeur  de  ce  qu'il  lui  a  dit  ;  il 
donne  par  écrit  le  difcours  qu'il  lui 
a  tenu  ^  il  reçoit  le  cartel  du  R^i  y  il 
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y  répond  ;  on  lui  demande  Taffuran- 

ce  du  champ ,  il  la  donne  &  dans  un    1528. 

lieu  noniufpeft^  Que  poifv oit-il  faire 

de  plus  ? 

Ceux  qiii  cherchent  dans  le  carac- 
tère des  deux  Souverains  la  décifion 
de  cette  queftion, allèguent  en  faveur 
de  François  I.  les  preuves  éclatantes 
qu'il  avoit  données  de  fon  courage, 
Ion  goût  pour  les  armes ,  fon  ardeur 
pour  la  gloire.  L'hiftoire,  difent-ils  , 
taxera  plutôt  dç  témérité  que  de  ti- 
midité le  Vainqueur  de  Marignan  &C 
le  Prifonnier  de  Pavie*  Celaeft  in* 
contefiable.  Mais  auiTi  dépouillons- 
nous  (  rhîftoire   Texige  )  des  pré-    , 
îugés  nationaux ,  &  que  pour  la  pre- 
mière fois  peut-être,  une  vie  de 
François  I^  ne  foit  point  un  FaBum 
contre  Charles-Quint.  Tant  d'avan- 
tages que  cet  Empereur  remporta  en 
perfonne  fur  les  Infidèles ,  furies 
<}antois  ,  fur  les  Princes  Allemans 
de  la  Ligue  de  Smalcalde ,  rexpédi- 
tion  de  1  unis ,  la  bataille  de  Mul- 
berg ,  tant  d'autres  exploits  neprou- 
vent-ils  pas  que  Charles-quint  étoit 
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'  par  fa  valeur  perfonnelle  un  dîgne 
•ïJiS,  concurrent  de  François  I  ?  Qn  peut 
pourtant  remarquer  que  dans  le 
temps  de  ce  défi,  Charles-Quint  n'a- 
voir point  encore  fait  fes  preuves  de 
valeur ,  &  que  François  I.  avoit  fait 
les  fîennes. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
jufte  en  faveur  de  ce  dernier ,  ç'eft 
que ,  s'il  faqt  néceffairement  conclu- 
re que  l'un  des  deux  rivaux  a  voulu 
en  impofer  à  l'Europe  par  des  défis 
faftueux  ,  &  propofer  un  coaiibat 
qu'il  n'avoit  pasdeflein  de  livrer,  la 
franchife  connue  de  François  I ,  écar- 
te de  lui  ce  foupçon  &  le  fait  re- 
tomber fur  fon  adroit  Advërfaire  , 
dont  les  artifices  continuels  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ,  paroîtront 
dépofer  fans  çefle  contre  lui.  Mais 
le  fonds  de  la  quelHon  refte  toujours 
indécis,.  C'eft  un  de  ces  problèmes 
que  l'hîflolre  aime  à,  offrir  quelque- 
fois â  la  fagacité  du  Ledeur.  La  par- 
tialité Içs  réfout  ailément,  Téquite 
les  difcute  &  n'ofe  rien  prononcer. 
Les  Auteurs  qui  difent  qut  Henri 
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•VIH ,  envoya  auffi  \m  cartel  à  Char-  — — 
les-Qiiint ,   confondent  les  cartels    1518. 
avec  les  déclarations  de  guerre.  On 
ne  produit  aucun  cartel  de  Henri 
Vin.  Ce  Prince  n'avoit  avec  TËnv- 
pereur  que  quelques  légères  difcuf^- 
fions  d'intérêt  &c  nulle  affaire  d'hon-.. 
:neur. 

.  Au  refte  Thiftoire  fournît  quel- 
ques exemples  de  défis  entre  Souve- 
rains ,  elle  n'en  fournît  aucun  de 
duel  réellement  exécuté  entr'eux. 

Antoine  défia-  Aug^fte  ,  qui  lui 
répondit,  que  s'il  étoit  las  de  vivre , 
il  avoit  mille  moyens  de  mourir  ; 
mais  que  jamais  Augufie  ne  trempe- 
^  roit  fes  mains  dans  le  iâng  d'un  Ci- 
toyen. 

Antigonus  avoit  fait  la  première 
partie  de  cette  réponfe  à  un  défi  de 
Pyrrhus. 

L'Empereur  Héraclîus  &  Chot 
roës  ,  Roi  de  Perfe ,  convinrent  de 
terminer  leurs  guerres  par  an  com- 
bat fingulier.  Chofroës  mit  en  fa 
-place  un  de  fes  Officiers  révêtu 
de  fes  armes.  L'Empereur  pouffe 
-       T4fme  III.  X 
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•fon  jcheval  au  feux  Chofroës  J 
ij^iS.  en  lui  criant  i\ldçh€vous  eus  fuivi 
malgré  nos  convantionsn  Le  faux  Chof- 
roës tourne  la  tête  pour  voir  s'il  eft 
vrai  qu'on  le  fuive  ,  dans  ce  mo- 
ment Héracliuslui  porte  le  coup  mor- 
tel ;  il  (l'y  a  rien  là  de  brave  de  la 
part  d'aucun  des  deux  Souverains. 
Louis  le  Gros  défia  Henri  I ,  Roi 
d'Angleterre  àuncombatfingulieren 
préfence  des  deux  armées ,  (}ui  ap- 
plaudirent au  défi  ;  elles  n'étoient  fé- 
parées  que  par  la  rivière  d'Epte,fur 
laquelle  il  y  avoitun  pont  qui  tom- 
boit  en  ruine.  Quelques  Plaifans 
crièrent  :  \\faut  que  Us  deux  Rois  je 
battent  fur  It  pont  qui  tremble.  Hen* 
ri  I  fe  moqua  du  défi  8c  livra  ba- 
taille. 

Pierre  Roi  d'Arragon  propofe  à 
Charles  d'Anjou,fon  compétiteur  au 
Royaume  de  Sicile  ,  un  combat  ou 
de  corps  à  corps ,  ou  de  cent  con- 
tre cent  ;  Charles  l'accepte ,  &  le 
Roi  d'Angleterre ,  Edouard  I  leur 
parent,  leur  affiure  le  ch^mp  à  Bor- 
deaux. Charles  fe  préfente  au  jour 
marqué  9  6c  relie  fou$  les  armes  dèr 
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puis  le* lever  du  foleil  jufqu'au  cou- 
cher. La  nuit  Pierre  arrive  en  poile;  1 5  2.8» 
court  chez  le  Sénéchal  de  Bardeaux  » 
prend  aâe  de  fa  venue ,  proteile 
contre  Charles  &c  contre  le  J[loi  de 
France  ,  qui  lui  ont^  dit-il ,  .dreffç 
des  embûches  fur  fbn  chemin ,  & 
il  s'enfuit; 

Edouard  î  II ,  défîa  Philippe  de 
Valois ,  qui  lui  répondit  feloa  les 
uns ,  qu'un  Suzerain  ne  recevoit 
point  de  défi  defon  Vaflal;  félon 
îe$  autres  qu'il  acoepteroit  le  défi 
û  ^Edouard  voutoit  mettre  ddns  U 
i(alOTce  l'Angleterre  contrela  Fraiïr 
^e  ;  la  vérité  eft  que  la  réponfe  d^ 
Jphilippe  ne  dit  rien  de  tout  cela; 
mais  feulement  qu'il  efpere  chail!tf 
Edouard  du  Royaume,    •    ^ 

On  dit  encore  qvie  le-mjme 
ïldouard  &  le  Roi  Jean  fe  défier 
jient  I  mais  on  n'a  po  nt  leurs  car-. 
tels.  î 

En  i6ii9  Charles  IX,  Roi  de 
Suéde  envoya  un  cartel  injurieiuc  ^ 
CbriftiernlV,  Roi  de  Dannemark  9 
^ui  lui  répondit;  i»  tes  injure^  fopf 
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!  »  des  menfonges,  &  ton  cartel  unef 
1 5 18#    »  folie.  Prens  de  rellébore. 

Il  y  a  au  contraire  un  exeniple 
d*un  Roi  qui  voulut  fincéremént  fe 
Jiattre  contre  deux  particuliers.  C'eft 
Pierre  III.  Roi  de  Cypre  ^  dé  la 
jnaifon  de  Lufigixan  ;  tes  Adverfai» 
res  étoipnt  JesSeigneurs  de  Roche- 
fort  &  de  Sbarfes ,  Sujets  du  Pape, 
Ils  a  voient  fait  au  Roi  de  Cypre 
un  reproche  indirefl:  ;  le  Roi  leur 
avoit  donné  un  démenti;  Tun  d'-cux 
s'étoit  écrié  :  jih  !  fi  nous  avions  af- 
faire  à  un  fimpU  Gcntilhammc  J  /;.  • 
£h  bien  c^efi  à  un  finiple  Gtntillmtn^ 
me  que  vous  ave^^  affaire ,  je  me  dif 
pouille  de  la  Royauté  pour  châtier 
votre  infolence.  Il  reçut  leur  déjS:; 
mais  ils  lui  donnèrent  rendez- vous 
pour  le  combat  devant  le  Pape, 
&  le  Pape  excommunioit  les  duel- 
liftes.  Pierre  II  I.fe  rendit  au  lieu 
indiqué ,  Rochefort  n*ofa  paroître , 
Sbarfes  ne  parut  que  pour  tomber 
aux  pieds  de  Pierre  III ,  qui  lui  dit  : 
Xe  Gentilhomme  alloit  vous  'combattre  - 
V«  Roi  yous  pardonne^  ' 


T>i  François  L      4SJ 

De  tous  CCS  cartels  le  plus  celé-  ! 
bife  eft  celui  de  François  1  &  de  ikx^. 
Charles- Quint,  c'èft  que  le  carac- 
tère des  deux  Afîi^lans&leiirliaîne 
réciproque  fembloiênrt^Herîiènt  ef- 
farer Texécution  du  combat ,  qu^ 
la^caufe  qui  le  fît  manquer ,'  efl  en- 
core aujourd'hui  un  |)rDblême. 
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DISSERTATIONS 

SUR    DIVERS    POINTS 

.  D£  UpiSTOIRE     ' 

DE  FRANÇOIS  L 

DifTer^atîon  relative  au   Liv.  IL 
Chap.  6.  Pag.  xx  ,  25. 

Proch  entré  UtDuckiff^  £Angoulêmc 
&  U  ConnétahU  ae  Bourbon. 

X^  r<  laii  que  iwocrt  ae  rrance> 
Comte  de  Clermont,  fixiéme  fils 
âe  S.  Louis  9  é^ufa  Béatrix  de 
Bourgogne  9  héritière  de  la  Mai&Mi 
4e  Boun)on  ,  &  qu'il  fut  la  tige  de 
la  branche  Royale  de  Bourbon. 

L'eforit  de  la  loi  Saiique  ie  ré- 
pandoit  prefque-par  tout  en  France* 
On  prétend  que  dans  Tancienne 
maifon  de  Bourbon-L'Archambaud^ 
dont  B^atrk  avoit  porté  les  biens 


dans  celle  de  France ,  la  fucceiïîon 
ëtoit  toujours  réglée  par  cette  loi , 
&  que  tam  (ju'il  reftoit  des  mâles  ^ 
quelque  éloignés  quHls  flifTent ,  ils 
ftccédôient  toujours  aux  terres ,  à 
rexclufiondesfîlles.  Agnès  de  Bouf- 
bon  ,  mère  de  Béatrix ,  tfavoit  hé-  Rechcrcrdê 
îité  du  Bourbonnois  ,  que  parce  la  France, i. 
qu'elle  étoit  reftëe  feule  de  fa  famil-  ^•'^-  "• 
fe.  La  même  loi  fut  cenfée  fubfifter 

S  lus  que  jamais  dans  la  nouvelle 
laifon  de  Bourbon,  îfliie  de  Robert 
de  Clermont. 

Cette  loi  fut  fouvctit  confirmée 
par  des  aôes  exprès. 

En  mille  quatre  cent  ^  Louis  II  ; 
Duc  de  Bourbon ,  mariant  le  Duc 
Jean  fon  fils  avec  Marie  de  Berry, 
fille  de  Jean  Duc  de  Berry  &  d'Ao^ 
vergnc ,  frère  du  Roi  Charles  V. 
Aotitie  ion  Duché  de  Bourbon  Se 
fes  Comtés  de  Clermont  &  de  Forez 
à  fon  fils,  &  aux  en&ns  mâles  & 
defcendans  àts  mâles ,  tant  que  la 
ligne  mafculine  fubfifleroit.  Au  dé- 
faut de  mâles ,  il  flipule  la  réunion 
de  ces  Provinces  à  la  Couronne,  Lt 
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Duc  de  Berry  ^  du  confentement  du 
Roi,  fit  les  mêmes  dïfpofitions  â  re- 
gard du  Duché  d'Auvergne  &  du 
Comté  de  Montpenfîer. 

Par  ce  mariage ,  les  biens  du  Duc 
de  Berry  pafferent  dans  la  Maïfon 
de  Bourbon  ,'foumis,relativement  à 
l'ordre  de  la  fucceffion,  aux  mêmes 
ioix  6c  aux  mêmes  claufes  que  les 
propres  anciens  de  la  Maifon  de 
Boutboq. 

Le  'Duc  de  Bourbon  Jean  eut 
deux  fils  ,  (  I  )  1^.  Charles ,  Duc  de 
Bourbon  &jl'Auvergne,  Comte  de 
Clermont  &  de  Forez,  a^.  Louis , 
Comte  de  Montpenfîer. 

Charles  eut  plufieurs  eni&ns, 
mais  nous  tfen  avons,  que  deux  à 
confidérer  ici. 

i*^.  Pierre,  Seigneur  de  Beaujeu 
&  Duc  de  Bourbon  ,  mari  de  la  fa- 
meufe  Duchefle  de  Bourbon-Beau- 
jèu,  Anne  de  France ,  fille  de  Louis 


(i)  Nous  ne  faifons  mention  que  de  ceux  dont 
oif  a  befoîn  pour  Tintelligencé  de  celte  affaire 
Nous  écartons  «  comme  iiiutUes  ici  »  les  enfanf 
Hiorts  fans  poA^rité.. 
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XL  dont  iî  n^eut  qu'une  fille ,  nom- 
mée Sufanne. 

z^.  Marguerite  ,  qui  époufa  Phi- 
lippe ^  Comte  deBreffe,  depuis  Duc 
de  Savoye,  &  qui  eut  pour  fille 
Louife  de  Savoye ,  Duchefle  d'An* 
goulême. 

Louis,  Comte  de  Montpenfier  , 
eut  pour  fon'fils  Gilbert ,  qui  mou- 
rut dans  les  guerres  de  Naples,(  i  ) 
&  qui  eut  pour  fils  Charles  de  Bour- 
bon y  depuis  Connétable  de  France. 

D'après  la  loi  Salique  &  les  Aftes 
de  famille  à  la  mort  de  Pierre  de 
Bourbon- Beaujeu ,  Susfanne  y  fa  fille , 
ne  devoît,  point  hériter  de  lui;  tous 
les  biens  de  la  branche  aînée  de 
Bourbon  dévoient  paffer  à  la  bran»- 
che  de  Monipenfier ,  dont  Charles , 
Duc  de  Bourbon ,  étoit  chefr 

Cependant  il  paroiffoit  dur  que 
Sufanne  fut  privée  de  la  fucceflîoa 
de  fon  perie.  Pour  prévenir  ce  corn- 
bar  de  la  nature  &  de  la  loi  y.  Loub 


(i)  Voir  rintroduffion  ,  CK  2.  Art.  Napicw 
Tom.  I»  pag»  84  Ôc  87. 
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5CII ,  propoiade  marier  la  Princcfle 
Siifanne  avec^Charles  Duc  de  Bour* 
hon^  Le  mariage  fe  fit  :  dans  le  con- 
trat on  eut  foin  de  confondre  tou$ 
les  droits.  Le  Duc  &:  la  PrincefTe 
ie  firent  une  donation  mutuelle  de 
tous  leurs  biens ,  donation  confir- 
mée depuis  par  le  teftament  de  Su- 
zanne ^&  par  celui  de  la  Duchefie 
de  Bourbon-Beaujeu ,  fa  mère. 

La  Duchefie  d'AngouIème  étoil 
la  plus  proche  parente  &  l'iiéritiere 
légitime  de  la  Duchefle  Sufanne , 
fi  Tordre  des  fuccefiions  n*eût  pas 
été  réglé  dans  la  Maifon  de  Bour*'"' 
bon  9  en  faveur  de  la  mafculinité  ; 
elle  deicendoit  conune  la  Duchefle 
Sufanne ,  de  Charles ,  T^né  des  fil^ 
de  Jean  ^  Duc  de  Bourbon  ;  le  Con^ 
nétable  ne  defcendoit  que  de  Louii 
Comte  de  Montpenficr  ,  fils  piûné 
du  même  Duc  Jean* 

La  Duchefife  d^AngouIême  avoit 
doncàfaire  valoitles  mêmes  raiftsi» 
qu'on  eût  dites  en  faveur  de  Sufan- 
ne, elle  vouloît  aulll  terminer  le  dif» 
férend  de  la  même  maoiere  ^  c'eft^^ 
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i  dire  ^  en  époiifant  le  Connétable, 
Les  refus  du  Connétable  ayant  dé- 
truit cette  voye  d'accommodement, 
la  Ducheffe  entama,  par  les  con- 
feils  &  avec  les  fecours  du  Chan- 
celier Duprat ,  ce  trop  fameux  pro- 
cès. Elle  ne  pouvoit  gueres  recla- 
mer  que  les  droits  généraux  de  la 
nature  annuités  par  les  dirpofitioni 
précifes  despades  de  famille ,  &  par 
un  ufege  conrfant. 

Mais  comme  la  Ditcheffe  vouloît 
plutôt  humilier  &  ruiner  Bourbon  , 
gue  recueillir  la  fucceflîon  de  Su- 
ianne  ,  le  Chancelier  Duprat  lui 
perfuadà  de  faire  intervenir  le  Roi , 
parce  que  ^  par  Texamen  ou^l  avoit 
fait  dçs  aSes  de  femHIe ,  xî  tJrouvoît 
plus  de  facilité  à  établit  le  droit  de 
réverfîon  à  la  Couronne,  qu'à  faire 
valoir  les  droits  du  fang ,  au  préju^ 
dice  de  la  mafculinlté  ;  &  d'aillcin^ ,; 
parce  .que  c'étoit  une  maxime  conf- 
tante  <  que  U  Roi  ne  plaide  jamais 


Parmi  \qs  aôes  que  Duprat  s'é-ia*Fra*nce*,t! 
tudioit  à  interpréter  en  faveur  de  ^«  ^^  "• 
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la  caufe  à  hquelle  il  s'ëtoît  vendu  , 
il  y  en  avoit  un  fur  lequel  il  paroif- 
Ipit  fonder  de  grandes  efpérances , 
c^étoit  le  contrai  de  mariage  dé 
.Pierre  deBôurbon-Beaujeu  avec  la 
Princeffe  Anne  de  France.  Louis  Xî. 
en  mariant  fa  fille  avec  Pierre  de 
Bourbon-Beaujeu  ,  avoit  voulu  ti- 
rer parti  de  ce  mariage  ,  cela  n*é- 
toit  pasaifé,  car  Tordre  de  la  fuccef- 
ûon  5  dans  la  Maifon  de  Bourbon , 
^^  étant  réglé  car  lés  aâes  antérieurs, 

'"  il  paroîflfclt  împoffible  de  Finterver- 

tir.  Le  Roi  vouloït  s'affurer  là  fuc- 
ceffion  de  Pierre  ,  en  cas  qù^ilrfeiit 

J)oint  d'enfans  mâles  ,  maïs  les  col- 
atéraux  mâles  de  Pierre  étoienf  ap- 
pelles par  le  contrat  de  matiage  du 
JDuc  .  Jean  avec .  Marié  ■  de  Befry  ; 
toute  fa  defcénJaricié  mafculînè  du 
t>uc  Jean  étant  appellée  à  fa  fuccef- 
iion  ,  la  btanche  de  Môntpenfier , 
defcendue  de  ce  Duc  Jean  ,  éfoît 
comprifedansPinftîtûtioh,  &  Pierre 
oe  potivoit  nuire  aux  droits  de  cette 
branche.  Cependant  comme*  la  for- 
ce n'a  befoin  quie  du  plus  léger  pré- 
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texte ,  Louis  XI,  pour  fe  ménager 
ce  prétexte  ,  voulut  que  Pierre  de 
Bourbon-Beaujeu,  en  devenant  fon 
gendre,  exprimât  dans  le  contrat 
de  mariage ,  qu'il  confentoit ,  en 
tant  qu^il  U  touthoit.^  ou  U  pouvoii 
toucher  ]y  (ce  furent  les  termes  du 
contrat  \\  que  tous  les  Duchés  ,- 
Comtés  oc  Vicomtes  de  la' Maifon 
de  Bourbon  ,  s^l  môuroit  fans  en^ 
fans  mâles ,  retournaffent  à  la  Cou- 
ronne ;  ce  fvit  fur  ces'  mots  ,  en 
tant  qiiil  le  touchoit  ou  le  pouvait  tau* 
cher  ,  qu'on  dlfputa  beaucoup.  Le 
fens  en  étbit  pourtant  afféz  clair. 
Pierre  de  Bourboh-Beaujeu  fen- 
toit  qu'il  ne  pouroit  nuire  aux 
droits  de  la  branche  de  Montpen^ 
iîèr.  Louis  XI  de  voit  le  fentlf  com- 
me lui  ;  mais  enfin  Louis  XI  e^ige 
de  lui  une  claufe  qui  exclue  là  brari- 
éhe  de  Motitpënfier ,  fens  la  ^nôm- 
mer  ;  Beaujeu  y  corifent  '4n  tant 
qu!U  le  touchoit  ou  le  pouvait  tou" 
eher  ^  c*eft-à-dirè,  autatit qu'il  étoit 
cri^^luî.  e^étoit^à  Louis  Xî.  â'fair^ 
tàioît-iette'iîlàvrfè  comme  il  poui^ 


494     Dissertations. 

i;oit ,  contre  la  branche  de  Mont-^ 

penfier. 

Cétoit  donc  le  plan  d*injuftice 
tracé  par  Louis  XI.  que  la  Duche/Te 
d'AngoiUême  &  le  Chancelier  Du- 
prat  fiiivoient  alors. 

Mais  on  remontok  plus  haut ,  & 
ei>  répandant  de  l'équivoque  fur  des 
termes  très  -  clairs  du  contrat  de 
1400.  on  excluoit  encore  la  bran- 
che de  Montpenfier.  Ce  contrat,  au 
défaut  de  la  defcisndaace  mafculine 
direâe  de  Jean ,  Duc  de  Bourbon  , 
appelloit  les  Rois  de  France  à  ùl 
fucceflion  ;  c'étoit  de  ce  mot  MreSù 
qu'on  abufoit  ;  on  prétendoit  que 
les  aînés  feuls  étoient  appelles.  La 
branche  de  Montpenfier  ,;difoit-on, 
eft  dans  la  ligne  collatérale.  L'équi^ 
voque  femble  un  peu^  groflîère.  La 
branche  de  Montpenfier  rfétoit 
coll^érale  qu'à  l'égard  de  la  branche 
aînée  de  Bourbon  ;  elle  étoit  bien 
direâe  à  l'égard  de  Jean  ^  Duc  de 
Bourbon  ,  de  qui  elle  clcfcendoît  ^ 
&  fi  0(1  n'avoit  entendu  appeller  à 
la  fucceflion  de  ce  Duc  ,,  que.  lei^ 
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aînés  de  fes  enfans  à  perpétuité ,  en 
excluant  tous  les  cadets  qui  pour- 
roient  après  -  coup  devenir  aînés  , 
(  claufe  inouie)  Pierre  de  Beau)eu 
n'auroit  jamais  eu  de  droit  à  la  fuc- 
ceffion  de  Bourbon  ,  puifqu^il  ayoit 
eu  un  frère  aîné. 

Au  refte  ^  comme  la  reverfion  ftî- 
pulée  par  le  mariage  de  Pierre  de 
Bourbon  -  Beaujeu  avec  Anne  de 
France  ,  ne  regardoit  que  les  Du- 
chés ,  Comtés  &  Vicomtes  :  les  au- 
tres terres  moins  confidérables  dé- 
voient ,  dans  le  fyftême  du  Chan- 
celier Duprat ,  appartenir  à  la  Du- 
cheffe  d'Angoulême  ,  comme  héri- 
tière du  fang.  Par-là  il  prétendoit 
fatisfaire  à  la  nature  ,  tandis  que  la 
réunion  des  grands-fiefs  fatisferoit 
à  la  loi.  Bourbon  feul  étoit  dé- 
pouillé de  tout. 

Fin  du  Troifiémc  Volume. 
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